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PRÉFACE. 


Plus  on  remarquera,  en  parcourant  ce 
.  livre,  que  son  objet,  son  plan,  les  vues 
qii'il  renferme ,  sont  tout-à-fait  nouveaux, 
plus  Ton  concevra  combien ,  au  moment 
de  le  publier ,  moment  toujours  critique 
pour  un  auteur ,  j'éprouve  d'anxiété. 
Était-ce  bien  à  moi  en  effet  qu'il  apparte- 
nait d'annoncer  quelques  points  de  doc- 
trine^ quelques  vues  nouvelles  sur  l'orga-  * 
nisation?  D'où  me  serait  venue  cette  con- 
fiance? 

Je  ne  me  suis  pas  à  ce  point  abusé.  Si 
j'eusse  au  contraire  pressenti,  comme  au- 
jourd'hui ,  les  résultats  probables  de  mon 
entreprise ,  leur  importance  m'eut  effrayé, 
et,  par  un  juste  retour  sur  moi-même,  m'eut 
détourné  d'un  travail  qui  devait  excéder 
mes  forces.  Une  sorte  d'entraînement  m'^ 
donc  fait  arriver  où ,  certes ,  ne  m'eussent 
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jamais  conduit  les  conseils  de  Tamour- 
propre. 

Me  proposant  uniquement  de  donner  à 
la  marche  de  mon  enseignement  une  direc- 
tion plus  étendue  et  plus  philosophicpie , 
je  comparai  un  même  organe  dans  les 
animaux  du  premier  embranchement  de 
Tarbre  zoologique.  Arrivé  assez  heureuse- 
ment à  une  détermination  qui  n  avait  pa» 
encore  été  donnée,  j'essayai,  pour  impri- 
mer à  ce  premier  résultat  un  plus  grand 
degré  de  certitude,  de  présenter  de  même 
la  détermination  de  quelques  parties  con- 
tiguës.  Du  second  organe  je  fus  conduit 
au  troisième,  puis  à  un  quatrième;  et,  de 
prochfft  en  proche,  j'en  vins  à  examiner 
tout  l'animal  vertébré  sous  les  rapports  de 
ses  matériaux  constitutifs. 

Ces  travaux ,  que  j'avais  rédigés  pour 
être  soumis  à  l'Académie  des  sciences, 
composent  le  recueil  que  je  publie  au*- 
jourd'hui. 

On  voit  que  j'ai  marché  par  degrés,  et 
que,  si  à  la  fin  de  mes  recherches  je  suis 
arrivé  à  un  système  assez  complet  sur  l'en- 
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semble  de  rorganisation ,  jamais  je  ne  Tai 
poursuivi  comme  le  développement  d'i- 
dées imaginée»  à  priori^  mais  qu'il  s'est 
offert  à  moi  oomme  découlant  des  faits 
que  j'avais  observés. 

Ces  faits  sont  faciles  à  ijérifier  :  car  on 
se  tromperait  beaucoup ,  si  Von  supposait 
qu'il  fallût  pour  cela  recourir  à  nos  gran- 
des collections.  Dans  Je  plan  que  j'ai 
suivi,  Je  choix  des  exemples  était  sans 
importance.  Aussi ,  me  suis-je  procuré 
7es  pfincipaux  objets  de  mes  études  dans 
une  campagne,  à  i6  lieues  de  Paris,  où 
je  ne  pouvais  disposer  que  de  choses 
qui  se  trouvent  absolument  partout.  Je 
n'ai  mis  à  profit  mon  heureuse  position 
au  centre  de  notre  riche  Muséum ,  que 
pour  y  venir  de  temps  à  autre,  et,  par 
manière  d'excursion,  revoir  mon  travail 
sur  des  pièces  anatomiques  qui  pouvaient 
s'y  rapporter.  Mais  d'ailleurs  j'avais  tou- 
jours trouvé  d'avance  la  loi  de  compo- 
sition de  chaque  organe,  et  rédigé  les 
observations  qui  en  établissaient  le 
principe. 
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L'époque  actuelle  est  celle  des  études 
philosophiques.  Serai-je  dans  le  cas,  par  la 
suite,  de  me  féliciter  d  y  avoir  aussi  ramené 
l'attention  publique  ?...  Je  me  suis  à  peine  • 
arrêté  sur  cette  pensée,  que  je  l'écarté 
pour  rester  livré  à  un  tout  autre  pres- 
sentiment. Ai-je  assez  réfléchi  en  efFet  sur 
le  danger  de  dépasser  le  but?  foùmirai-je 
un  pernicieux  exemple  ?  ce  malheur  me 
serait-il  réservé  ? 

Je  puis  du  nioins  ne  pas  redouter  les 
inconvéniens  inséparables  de  toute*inno- 
vation.  Je  me  rassure  à  cet  égard,  en 
m  appliquant  cette  réflexion  de  la  préface 
d'Emile.  «  Un  homme  qui  de  sa  retraite 
jette  ses  feuilles  dans  le  public ,  sans  pre- 
neurs ,  sans  parti  qui  les  défendent ,  sans 
savoir  ce  qu'on  en  pense  ou  ce  qu'on  en 
dit,  ne  doit  pas  craindre  que,  s'il  se 
trompe ,  on  admette  ses  erreurs  san« 
examen.  » 

Cet  examen  pourra  être  poussé  jusqu'à 
la  rigueur.  Quel  homme  est  à  l'abri  de 
critiques  injustes?  Que  de  personnes  s'ef- 
faroucheiit   de  la  seule  annonce  d'idées 
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nouvelles?  Si  jai  la  conviction  quon 
m-ait  attaqué  sans  m  avoir  compris,  je 
me  dispenserai  de  répondre.  Car  à  quoi 
bon  se  tourmenter  pour  prouver  qu*on  a 
eu  raison  P  Le  temps  met  chaque  chose  à 
sa  place. 

Je  ne  traite  dans  cette  première  partie 
de  l'ouvrage  que  d  une  des  questions  dont 
se  composera  ma  philosophie  anatomi- 
que;  des  pièces  osseuses  des  appareils  res^ 
piratoires.  J'espère ,  dans  une  suite  ^  m  oc- 
cuper des  pièces  servant  denveloppes 
ou  de  soutien  aux  organes  des  sens  et 
du  mouvement;  puis  des  muscles,  etc. 

Une  suite,  ai-je  diti^...  Quoique  j'en  aie 
déjà  réuni  tous  les  élemens,  il  pourra  se 
faire  qu'elle  ne  paraisse  jamais.  L'arrêt  du 
publie  sur  la  première  partie,  réglera  le 
sort  des  suivantes. 

Cependant  je  donne  cet  ouvrage  avec 
la  confiance  qu'il  est  relativement  à  moi 
tout  ce  qu'il  pouvait  être  :  il  ne  m'était 
pas  donné  de  mieux  faire.  Je  me  suis  de 
même  occupé  avec  le  plus  grand  soin  de 
sa  composition  matérielle. 
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Les  planches  ont  été  conçues  et  exécu* 
tées  de  manière  à  faciliter  autant  que  pos- 
sible l'intelligence  du  texte.  On  y  a ,  je 
crois  pour  la  première  fois  y  appliqué  à 
Tanatomie  une  pratique  des  géomètres 
dans  le  tracé  de  leurs  polygones.  Cer 
taines  parties  sont  représentées  par  ^es 
lignes  ponctuées,  dans  l'intention  de 
laisser  à  d'autres  tout  le  relief  de  la  taille- 
douce  ;  et  si  j'ai  réuni  autant  de  prépara- 
tions sur  un  même  cuivre ,  c'est  pour  que 
l'ouvrage  fiit  à  la  "portée  du  plus  grand 
nombre  des  étudians.  Ayant  été  puissam- 
ment secondé  par  un  de  nos  plus  habiles 
dessinateurs,  M.  Huet,  et  par  un  gra- 
veur très  au  fait  des  travaux  d'histoire 
naturelle,  M.  Plée  père,  je  me  flatte  que 
ces  planches  seront  favorablement  ac- 
cueillies. 

Au  nombre  de  mes  collaborateurs  se 
place  en  première  ligne  M.  le  docteur 
Serres,  chef  des  travaux  anatomiques  des 
hôpitaux  de  Paris.  Ce  célèbre  professeur 
a  bien  voulu  m  aider  de  ses  lumières ,  sur- 
tout pour  les  recherches  qui  ont  servi  de 


ai 


PREFACE.        •  XUJ 

base  à  ma  nouvelle  Théorie  de  la  voix. 
Que  ne  dois-je  pas  aussi  à  M.  Delalande 
fils,  c£ae  le  gouvernement  vient  d  envoyer 
à  nie  de  Bourbon  et  à  Madagascar,  en  qua- 
lité de  voyageur-naturaliste  !  M.  Delalande 
a  consenti  à  me  suivre  dans  ma  retraite 
où  sa  sagacité  et  sa  dextérité,  comme  pro- 
secteur  d'anatomie,  mont  été  très-utiles. 

u4  Chailljr ,  près  Coulommiers ,  le  3i  juillet  1818. 
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U organisation  des  animaux  vertébrés 
peut^elle  être  ramenée  a  un  tjrpe  uniforme? 
Telle  est  la  question  que  je  me  propose 
d'approfondir  dans  cet  ouvrage. 

Mais ,  dira-t-on ,  d  où  peut  naître  un 
doute  à  cet  égard?  n est-ce  pas  une  pro- 
position généralement  consentie ,  et  qu  au- 
rait révélée  une  inspiration  naturelle? 
Y  revenir  de  nouveau ,  ce  serait  donner  à 
crpire  qu  elle  n'aurait  encore  été  admise 
qu'à  titre  de  préjugé  ;  sans  examen. 

Je  ne  vais  pas  jusque-là,  et  je  conviens 
au  contraire  qu'im  principe  d'une  appli- 
cation aussi  universelle  a  dû  se  manifester 
fort  souvent^  et  même  à  des  hommes  tout- 
à-fâit  étrangers  aux  études  d'histoire  natu- 
relle. J'en  puis  citer  un  exemple  qui  m  est 
fourni  par  un  ouvrage  que  recomman- 
dent son  importance  et  le  nom  de  son 
auteur. 
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Newton,  méditant  un  jour  sur  la  sim- 
plicité et  rharmôme  des  lois  qui  régissent 
l'univers,  frappé  surtout  des  rapports  et 
de  l'uniformité  des  masses  du  système  pla- 
nétaire ,  abandonnait  son  âme  aux  senti- 
mens  d'une  vive  admiration  :  lorsque ,  ra- 
menant tout  à  coup  ses  pensées  sur  les  ani- 
maux ;  sur  ces  êtres ,  dont  la  merveilleuse 
organisation  n'atteste  pas  moins  dans  un 
autre  genre  la  grandeur  et  la  suprême  sa- 
gesse de  la  puissance  créatrice ,  il  s'écrie  : 
je  n'en  puis  douter;  les  animaux  sont  sou- 
mis  au  même  mode  d'uniformité  (i). 

Telle  fut  pour  l'histoire  des  analogies 


(i)  Idemque  di<ii  possit  de  uniformitatè  illa,  qu«  est 
in  ôorporibu^  anlmalium.  Habent  videlicet  animalia  ple- 
ra«[aç  omma  bina  laiera ,  ctexiruin  ec  sioisimoi  9  forma 
consimilivet  in  lateribus  îllis^a  posteriore  quidem  cor- 
poris  sur  parte ,  pedes  bines  ;  ab  anteriori  autem  parte  ,      ngi 
brrt^  ^rmos ,  vel  pedes ,  vcl  alas ,  bumeris  affixos  ;  întcrque      ^^ 
lùmeiDS  coUtm  ,  in  spinam  cxcurretts  y  eut  aflixam  est 
caput  \  in  eocpie  capite  binas  aures ,  binos  oculos ,  nasum,     5  6 
os  et  linguam;  similiter  posita  omnia,  in  omnibus  ferè     ites 
fimmalrbns.  ISEWTOPf  ôp-rtcBs ,  qùestio  3i;  p.  3 a 7,  m     ^pg 
edit;  Samuel  Clarke,  ,^ 
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xme  première  époque  :  Imstinct  a  servi  de 
guide  dans  les  premières  génëraUsations  j 
et  ce  qui  montre  qu'on  était  alors  dans 
la  bonne  voie ,  c'est  que  les  naturalistes 
ont  &it  faire  à  la  science  d'autant  plus  de 
\  progrès ,  qu'ils,  ont  été  plus  profondément 

pénétrés  de  la  justesse  de  ces  aperçus. 

En  efiTet ,  c'est  sur  l'idée  que  les  êtres 
d'un  même  groupe  s'enchaînent  par  les 
rapports  les  plus  intimes,  et  sont  composés 
par  des  organes  tout -à-fait  analogues ,  que 
repose  l'échafaudage  des  méthodes  en  his* 
toîre  naturelle  ;  art  ingénieux  qui  permet 
d'admettre  comme  presque  complète  la 
ressemblance  d'un  gi^çtnd  nombre  d'es- 
pèces pour  n'avoir  plus  ensviite  à  les  diffé- 
rencier que  par  de  légers  traits,  caracté- 
ristiques, î 

Ainsi  Pimpulsîon  était  donnée  >  des  ca- 
dres étaient  préparés  et  le  but  se  trouvait 
marqué.  Mais ,  il  faut  le  dire ,  les  appli- 
cations ne  furent  pas  toujours  heureuses  ; 
le  désordre  vint  d'un  côté  d'où  on  ne  de- 
vait pas  l'attendre.  Jjes  naturalistes  furent 


( 
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les  premiers ,  sans  s'en  douter ,  à  rompre 
la  chaîne  dont  ils  auraient  dû  continuer 
de  faire  usage ,  pour  ramener  à  lunité  de 
composition  les  diversités  les  plus  cho- 
quantes. Le  fil  d'Ariad  ne  leur  échappa  des 
mains  ,  parce  qu'ils  ne  suivirent  les  ana- 
logies qu'autant  que  du  premier  abord 
elles  étaient  nettement  discernées.  Bientôt 
des  transformations  firent  naître  des  dou- 
tes et  h  compter  de  ce  moment ,  on  cessa 
d'être  dans  la  même  voie.  Un  autre  but 
entraîna  les  esprits  :  il  ne  s'agissait  alors 
que  de  décrire  et  de  classer. 

Cependant  les  choses  avaient  suivi  une 
marche  progressive,  et  sans  qu'il  y  eût 
trop  de  la  faute  des  naturalistes.  Les  for- 
mes sont  d'abord  ce  qui  tombe  sous  nos 
sens  ;  elles  sont  variées  à  Vinfinî  ;  elles  s'em- 
parent de  nos  premières  impressions  ;  elles 
nous  occupent  uniquement. 

Rendons  cette  proposition  sensible  par 
des  exemples. 

L'Ânatomiste  vétérinaire  considère  les 
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membres  antérieurs  des  rominans.  Il  aper- 
çoit ih  un  dessein  achevé ,  une  œuvre  où 
toutes  les  parties  sont  dans  uiie  conve- 
nance admirable.  Penserait-il  au  bras  de 
l'homme?  Quel  fruit  pourrait-il  retirer  de 
cette  comparaison  ?  Tout  entier  au  con- 
traire a  ses  prerpières  sensations  ,  des 
formes  aussi  nouvelles  l'occupent  exclusi- 
vement ;  il  voit  leurs  fins.  Peut-être  même, 
saisissant  les  rapports  de  ces  formes  avec 
celles  de  toute  autre  partie  organique  ,  ou 
même  avec  la  disposition  des  lieux  dans 
lesquels  les  ruminans  se  plaisent  et  se  ré- 
pandent ,  îra-t-il  jusqu'à  s'élever  h  des  idées 
d'harmonie.  Mais  d'ailleurs  rien  ne  le  dé- 
tournera  de  ses  premières  impressions.  Il 
croit  k l'existence  d'organtes  nouveaux  ;  et  il 
le  fout  bien,  puisqu'il  se  crée  à  lui-même  un 
nouveau  langage  pour  peindre  ce  qu'il  res- 
sent. S'il  dénombre  et  s'il  décrit  quelques 
parties  de  cette  jambe,  c'est  d'os  du  canon, 
d'ergots,  de  sabots,  etc.,  qu'il  entretient 
ses  auditeurs ,  tandis  que  dans  le-  langage 
usuel,  on  appBque  aux  mêmes  parties  les 
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noms  de  métacarpe,  de  doigts  nidimen- 
taires, xlongles ,  etc. 

Quî  n^  voit  où  conduisent  ces  consé- 
quences ?  On  a  observé  par  soi-niême  :  on 
a  cru  remarquer  que  les  analogies  admises 
sur  un  sentiment  vague ,  n'avaient  pas  un 
caractère  assez  déterminé  d'évidence.  Pré- 
férera - 1  -  on  un  principe  même  philoso- 
phique à  une  réalité  donnée  par  l'observa- 
tion? Du  moment  que  la  question  est  posée 
de  la  sorte,  elle  est  aussitôt  résolue  :  les 
anciennes  ti^ces  sont  abandonnées  ;  toutes 
vues  d'analogie  écartées.  Une  nouvelle  épo- 
que commence  :  on  se  dispose  à  fonder 
1  édifice  de  la  science;  et  conmie  on  croit 
qu'il  n'y  a  possibilité  de  bâtir  sur  un  fonds 
solide  qu'en  s'abstenant  de  toute  proposi- 
tion abstraite  ,  on  ne  s'occupe  plus  que 
de  travaux  d'observations. 

Cependant  si  les  circonstances  firent  un 
devoir  de  cette  conduite ,  le  résultat  n'en 
fiit  pas  moins  qu'on  en  vint  à  méconnaître 
un  des  principes  fondamentaux  de  la  phi- 
losophie naturelle ,  et  qu'on  sacrifia  l'ins- 


.  ! 
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traction.,  Tintérêt  des  rapports  à  une  sorte 

d  engouement  pour  les  détails- 

..  » 

Voyez  encore  ce  qui  arriva  aux  premiers 
naturalistes  monographes.  En  voulant  se 
borner  à  ne  donner  que  les  caractères  des 
espèces,  ils  se  rangèrent  dans  cette  seconde 
époque,;  ils  en  adoptèrent  les  vjaes.,  j  ^allais 
presque  dire  qu'ils  firent  les  mêmes  fautes. 
S'occupèrent-îls  eu  effet  del'organe  quenous 
avons  donné  pour  exemple  ?  ce  pied  des.ru- 
minans  devint  pour  eux.  une  griffe  dans  leur 
hbtoire  du  lion  ;  une  main  dans  celle  du 
singe  ,  une  aile  dans  la  description  des 
chauve-souris;  une  nageoire  à  fégard  de, 
la  baleine  ;  etc.  Plus  de  nom  commim  ; 
l'analogie  de  ces  parties  avait  cessé  d'être 
aperçue. 

Mais  le  remède    était  à  côté  du  mal. 

m 

Jjà  multiplicité  de  ces  obsei*vations  iso- 
lées porta  à  les  rassembler,  et  première- 
ment à  en  rechercher  les  rapports.  Ces 
travaux  furent  entrepris  par  des  natura- 
listes occupés  de  classifications.  Ceux-ci^ 
se  proposant  de  gi^ouper  les  êtres ,  pour 
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en  mesurer  les  degre's  de  ressemblance , 
furent  Conduits  à  faire  deux  parts  des  con- 
sidérations fournies  pour  chaque  oi^;ane  ; 
employant  l'une  aux  génëralîtës  caracté- 
ristîiq[ues  de  la  famille ,  et  Fautre  aux  spé- 
cialités distînctives  dès  êtres  en  particulier. 
Ainsi  les  Méthodistes  prirent  le  contre-pied 
des  Monographes;  fls  attachèrent  dabord 
une  idée  générale  h  la  chose ,  pour  n'en 
examiner  la  iôrme  qu'en  second  Keu;  et 
ils  se  trouvèrent  par-là  en  mesure  de  sui\T^e 
le  même  organe  dans  toutes  ses  différentes 
modifications. 

Dès  ce  moment  nous  comptoirs  une 
troisième  époque  :  les  naturalistes  sont  re- 
venus à  la  doctrine  des  analogies  ;  ils  com- 
mencent à  entrevoir  ce  fait  d'une  haute 
importance  pour  la  théorie ,  qu'un  organe , 
variant  dans  sa  conformation ,'  passe  sou- 
vent d'une  fonction  h  une  autre.  Car  ils 
peuvent  suivre  le  pied  de  devant  aussi  bien 
dans  ses  divers  usages  que  dans  ses  nom- 
breuses métamorphoses ,  et  le  voir  succes- 
sivement appliqué  au  vol,  h  la  natation,  au 


DlSCOUjRS    PA]ÉXÏM1NAIRE.       XXUj 

saut,  h  la  course,  etc.:,être  ici  un  outil  àfouil- 
Jer,  Ikvdes  crochets  pour  grimper,  ailleurs 
des  armes  offensives  ou  défensives;  ou  même 
devenir,  comme  dans  notre  espèce,  le  prin- 
cipal oj|[*gane  du  loucher,  et,  par  suite,  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  de  nos  fei- 
cultes  intellectuelles. 

Mais  comment  ce  retom*  à  des  idées  plus 
saines  s'est-il  opéré?  U  se  fit  avec  la  plus 
grande  lenteur,  et  le  plussouventà  Tinsçu 
de  ceux-mêraes.qïu,le  déterminèrent.  Grou- 
per les  êtres  et  les  comprendre  dans  un 
système ,  pour  y  recourir  comme  a  un  ré- 
pertoire ,  fut  long-temps  le  principal  objet 
des  travaux  en  histoire  naturelle. 

Cependant  on  en  vint  à  désirer  deconnaî- 
tre  quelque 'chose  de  plus  que  la  bordure  du 
tableau  :  on  donna  plus  d'attention  aux 
animaux  eux-mêmes  ;  on  les  compara  en  - 
tr  eux  et  avec  Thomme.  Ces  efforts  et  des 
aperçus  nouveaux  donnèrent  insensible- 
ment une  autre,  direction  aux  esprits  :  de 
proche  en  proche  1^  champ  de  Thistoire 
naturelle  fot  fécondé  par  les  études  philo- 
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sophrqiies ,  et  nous  entrâmes  eiifin  dans 
r^poque  actuelle ,  remarquable  par  la  pré- 
fërence  donnée  partout  k  l'étude  des  rap- 
ports. .      '• 

'       *  '  '1 .  ■  ' 

Mais,  comme  on  le  voit,  on  changea 

de  but,  sans  faire  une  révolution  complète: 
attaché  par  habitude  aux  principes  dç  l'an- 
cien système ,  on  ne  is^en  éloigna  que  tout 
juste  en  ce  qui  convenait  afùx  circons- 
tances du  moment.  Ne  s'étaïit  point  in- 
quiété de  l'avenir  ,  on  ne  sut  pas  jusqu'à 
quel  point  on  avait  rendu  sa  position  équi- 
voque. 

En  effet ,  était-il  bien  certain  que  les  na- 
turalistes eussent  réussi  à  attacher  une  idée 
générale  à  un  organe ,  sans  y  rien  faire 
entrer  des  notions  de  sa  forme  et  de  ses 
usages.  Demandez-leur  de  vous  définir  le 
pied ,'  sans  recourir  à  ces  mêmes  notions. 
Etonnés  de  la 'demandé^  ils  vous  répondront  : 
ce  pied,  nous  le  conceQons;  c'est  assez  dire. 
Ds  vous  répondront  en  invoquant  des  au- 
torités, en  s'appuyant  sur  des  exemples. 
Les  anciens  avaient  déjà  dit  :  pedes  soUdi^ 
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pedesjissî,  pedes  bisulci^  quand  ils  imagi- 
nèrent 'les  d^nominafions  de  solîpèdes ,  de 
fissîpèdes  et  de  pieds-fourchus  ;  ce  qui  fut 
depuis  imité  par  Lînnéus  et  appliqué  par 
lui  comme  caractères  h  d'autres  familles  ; 
pedes  ambulatorii,  pedes  gressorii ,  -^  Scan- 
sorii^ —  cursorii,  etc. 

Ces  autorités  sont  sans  doute  d*un  grand 
poids  ^  mais  plus  elles  sonf  imposantes  et  plus 
elles  mobïiQenl  de  ne  point  m  écarter  de  la 
ligne  qu  elles  ont  tracée ,  plus  aussi  elles  me 
font  désirer  de  connaître  sur  quoi  reposent 
des  déterminations  aussi  positivement  arrê- 
tées. JeiiepUÎs  me  contenter  d'un  sentiment 
vague  et  confus  ;  et  je  me  persuade  au  con- 
traire qu'une  pratique,  justifiée  par  des  suc- 
cès aussi  constans,  est  basée  sur  quelque 
chose  de  certain,  qu'il  doit  être  possible 
d'ériger  en  proposition  générale. 

Or  il  est  évident  que  la  seule  généralité  à 
appliquer  dans  l'espèce  est  donnée  par  la 
position,  les  relations  et  lés  dépendances  des 
parties ,  c'est-à-dire ,  par' ce  que  j'embrasse 
et  ce  que  je  désigne  sous  le  nom  de  con- 
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nexiom.  Ainsi  la  portion  de  jambe ,  appelée 
1(1  maii^  dans  Thomme  (  ce  qui  est  générale- .. 
ment  entendu  par  le  mot  de  pied  ) ,  est  la  ^ 
quatrième  partie  du  rameau  dont  se  com,— 
pose  le  membre  antérieur;  la  portion  ter- 
minale de  cette  tige,  la  plus  éloîgi^ée  du 
centre  de  l'individu  et  la  plus  suscepti- 
ble de  variations  ;  la  partie  la  pla$  spé- 
cialement affectée  aux  communications  de 
•      '    '  '      •  '  ' 

Têti'e  avec  tout  ce  qui  l'entoure  ;  le  tron- 
çon ei^m ,  qui  vient  à  la  suite  de  lavant- 
bras. 

C'est  alors  qu'appuyé  sur  une  notion 
précise  concernant  cet  organe,  vous  le 
voyez  de  haut  et  dans  sa  signification  gé- 
nérale i  et  que  de  là  vous  pouvez  descendre, 
ou  pour  en  suivre  les  diverses  métamor- 
phoses, ou  pour  en  examiner  le§  usages 
variés  ;  c'est  alors ,  dis-je ,  qu'usant  de  tous 
les  avantages  que  vous  procure  une  pareiUe 
position ,  vous  pouvez  recourir  aux  phra- 
ses caractéristiques  des  familles,  et  vous 
énoncer  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Le  pied  dans  Vours  emploie  toute  sa 
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plante  ou  la  totalité  de  ses  parties  ossevises , 
pour  former  la  base  de  la  colonne,  servant 
(le  sujpport  au  tronc  :  il  n'y  emploie  que 
les  métacarpes  et  les  doigts  dans  les  martes , 
les  doigts  seulement  dans  les  chiens  ;  deux 
sur  trois  des  phalianges  dîgital.*s  dans  les 
lions  et  dans  les  chats  ;  la  dernière  de  ces 

Il  .        •  •  • 

phalanges  dans  les  sangliers  ;  enfip ,  il  ne 
touche  le'sol  qiie  par  un  point  dam  les 
rumînans  et  les  solipèdes ,  n'y  consacrant 
pas  même  une  partie  de  cette  dernière  pha- 
lange, mais  seulement  T ongle  qui  en  em- 
boîte  Textrémîte-  » 

C'est  alors ,  ajouterons-nous  encore  , 
qu'on  en  vient  k  retrouver  *  reportées.^ 
k  jambe  (sous  d'autres  formes  et  avec  des 
fonctions  différentes  ) ,  cTelles  des  parties, 
de  la  planta  du  pied ,  qui  sont  $ans  contact 
avec  lé  sol ,  pendant  là  marche ,  chez  uji 
grand  nombre  de  quadiiipèdés. 

A  ce  point  de  notre  revue ,  nous  voici 

JL  ,  -  -        •  l       '  '  ' 

parvenus  k  considérer ,  comme  à  vol  d'oi- 
seau,  notre  su  jet ,  à  l'embrasser  dans  ce 
iju'il  offre  de  plus  général ,  et  k  nous  pla- 
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cer  dans  la  situation  la  plus  avantageuse 
pour  l'étude  comparative  des  détails.  A  quor 
sommes-nous  redevables  de  cette  heureuse 
position  ?  C  est  évidemment  au  principe  que 
nous  venons  de  signaler  ^  à  ce  principe  qui 
nous  dispense  de  parcoui'ir  de  degré  en  de- 
gi*é  toutes  lés  trânsformatipns  des  organe^, 
éf  qui ,'  lorsque  ces  moyens  de  recherchés^ 
nous  abandonnent,  nous  sert  encore,  et 
nous  *  peut  toujours,  servir  de  guidé  ;  au 
principe  des  connexions. 

Des  service^  aussi  essentiels  nous  révè-; 

«      •      * 

« 

lent  limportance  de  ce  principe  ;  mais  il 
est  en  outre  très-facile  de  démontrer  qu'il 
ny  a  rien  d'arbitraire  dans  son  essence* 
et  qu'on  ^eut  y  apercevou'  tout  autre 
those  quVnè  proposition  abstraite. 

Suivez  ridée  qu'en  peut  (donner  W  sou- 
che même  des  organes.  ILes  principaux  vais* 
seaux ,  qui  sont  les  filières ,  d'où  (  comme 
dans  l'exeinple  qiie  nous  nous  sommes 
proposé  )  ,  le  fluide  nourricier  se  porte  à 
Tépaule ,  au  bras  et  à  raVarit-bras ,  ne  s'ar- 
rêtent pas  où  se  termine  ce  dernier.  Ces 
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arbres  qiii  charient  des  semences  organi- 
ques ,  étendent  encore  plus  loin  leurs  ra- 
meaux :  ils  doivent  donner  naissance  k  la 
dernière  portion  du  membre  et  fournir  à 
son  entretien.  Voilà  leur  destination  ;  la  voilà 
indépendamment  de  tout  résultat  ultérieur. 
Car  peu  importe  en  effet  que  la  distribu- 
tion des  molécules  du  sang  ait  lieu  dans  un 
espace  circonscrit,  ou  qu  elle  se  fasse  sur 
une  ligne  très-prolongée  ;  qu  elle  produise 
un  dépôt  dont  la  patte  courte  et  ramassée  de 
Tours  soit  un  effet ,  ou  bien  qu'elle  favorise 
la  conformation  allongée  du  pied  des  cerfs. 
Le  point  essentiel  est  que  chaque  subdivi- 
sion du  rameau  principal  dépose  une  partie 
du  fluid^  qu'elle  contient  et  donne  exac- 
tement ses  divers  produits ,  dans  un  ordre 
de  superposition ,  qui  est  celui  de  leur  at- 
tache au  rameau  principal,  (^'il  y  ait  ou 
non  entassement  de  tous  ces  matériaux ,  la 
chose  5  je  le  répète  ,  est  indifférente  en 
soi,  dès  que  ce  qui  ne  pourrait  trouver 
place  à  la  base  de  la  colonne  peut  être 
reporté  à  son  fôt 


X\X       DISCOURS    PRELIMINAIRE. 

Tels  sont  les  résultats  organiques ,  telles 
sont  les  vues  physiologiques  qui  peuvent 
nous  donner  une  idée  de  la  loi  des  con- 
nexions, et  nous  rassurer  contre  la  crainte 
d'en  voir  les  fondemens  sapés  par  des  ex- 
ceptions :  un  organe  est  plutôt  altéré  , 
atrophié  »  anéanti ,  que  transposé. 

* 

Ce  fut  d  abord  par  inspiration ,  et  de- 
pub,  à  la  suite  d'expériences  réitérées  et 
toujours  suivies  de  succès ,  que  je  fis  usage , 
il  y  a  dix  ans ,  de  ce  principe  (  ^rm.  du 
Mus.  d'hist  nat;  t  lo,  p.  344)-  J^ii  dû 
aujourd'hui  faire  davantage  ^  chercher ,  en 
analysant  son  essence,  à  savoir  ce  qu'il 
conservait  encore  de  mystérieux,  et  faire 
connaître  conunent  il  arriva  que  je  ne 
me  sois  pas  abusé  en  accordant  à  cette 
considération  une  aussi  grande  confiance. 

*  • 

Ce  qui  distingue  la  quatrième  époque , 
les  travaux  de  notre  âge,  c'est  une  tendance 
bien  marquée  vers  les  propositions  géné- 
rales^ et  en  même  temps  une  réserve, 
une  circonspection  extrême  dans  l'emploi 
des  moyens.  Le  but  qu'il  fallait  atteindre 
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fut  dès-lors  aperçu,  bien  que  dans  un 
lointain  encore  reculé.  Cependant  on  ne 
ftit  d'abord  préoccupé  que  de  la  crainte 
d'agir  avec  trop  de  précipitation ,  et  Ton 
préféra  ralentir  sa  marche  pour  la  ren- 
dre plus  fhiMueusement  progressive.  Sans 
doute  qu'on  devait  aiTiver  de  cette  ma- 
nière, et  on  arriva  en  effet  aux  plus  grandes 
décovivertes ,  du  moins  à  toutes  celles  qui 
étaient  possibles  par  les  méthodes  qu'on 
avait  suivies  jusqu'alors. 

Une  nouvelle  époque,  dont  la  publica- 
tion de  ce  Uvre  fixe  la  date,  commence 
sous  d'autres  auspices.  Si  ce  n'est  pas  une 
route  nouvelle  qui  est  ouveite,  du  moins 
le  champ  de  l'organisation  est-il  éclairé  par 
un  nouveau  principe,  celui  des  connexions; 
principe  d'un  haut  intérêt  philosophique , 
puisqu'il  nous  admet  enfin  k  la  jouissance 
pleine  et  entière,  sans  la  moindre  exception 
dans  la  pratique,  de  cet  autre  principe 
fondamental  de  la  philosophie  naturelle, 
que  tous  les  animaux  ayant  la  moelle  épi- 
mère  logée  dans  un  étui  osseux ,  sont  foits 


f 
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sur  le  même  modèle-  La  prévision  à  la- 
quelle nous  porte  cette  vérité,  c"est-à-dii^e 
le  pressentiment  que  nous  trouverons  tou- 
jours ,  dans  chaque  famille ,  tous  les  maté- 
riaux organiques  que  nous  aurons  aperçus 
dans  une  autre,  est  ce  que  j'ai  embrassé 
dans  le  cours  de  mon  ouvrage  sous  la  dé- 
signation de  Théorie  des  analogies. 

Essayons  de  faire  voir  que,  sans  Pemploi 
exclusif  du  principe  des  connexions ,   il 
arrive  un  moment  où  tous  les  travaux  de 
détermination  cessent  d  être  possibles.  La 
zoologie ,  par  exemple ,  entrevoit  les  rap- 
ports de  toutes  les  parties  des  m^ribres 
antérieurs  :  elle  ne  peut  davantage  et  s'en 
repose  sur  Fanatomie  comparée  pour  mettre 
cette  proposition  hors  de  doute.  Mais  Fa- 
natomie des  animaux,  à  laquelle  on  est  rede- 
vable des  travaux  les  plus  importans ,  qui  a 
déjà  rectifié  tant  de  faux  jugemens  et  par 
laquelle  nous  nous  élevons  aux  considéra- 
tions les  plus  éminemment  philosophiques, 
fournit-elle  vraiment  les  moyens  d'embras- 
ser   ce  problême  dans  toute  sa  gënëra- 
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fitë  et  d'en  donner  une  entière  sokitîon  ? 
En  examinant  ce  qiiî  a  été  entrepris  à 
cet  égard ,  nT)us  isonmiés  forcés  dé  recon- 
naître que  les  méthodes  usuelles  dé  cette 
science  né  lui  ont  encore  permis  que  desaisii* 
et  de  traiter  une  partie  dé  la  question.  Sui- 
vons d'abord  sa  marche,  Ik  où  ses  pror 
cédés  ont  donné  des  résultais  positifs. 

S' agit-il  de  démontrer  qu'une  portîôii 
de  la  jambe  du  chevgil  correspond  à  la  main 
de  Phomme?  on  se  garde  d'une  compa- 
raison dii*ecte.  Maïs  s'il  existe  une  si  grande 
différence  sous  le  rapport  de  la  conforma- 
lion  entre  \eè  deux  organes  à  raiïiener  a  un 
même  typé,  on  se  flatte  qu'après  en  avoir 
niontré  tous  les  degrés  intermédiaires^ 
On  ne  réptignera  plus  à  admettre  la  con- 
cordance de  ces  parties;  de  sorte  qu'en 
dernière  analyse ,  c'est  recourir  à  des  idées 
de  ressemblance  comme  conformation , 
pour  en  venir  à  prouver  l'identité  de 
choses ,  qui  en  effet  se  rapportent  les  unes 
aux  autres  à  bien  des  égards ,  mais  non 
dans  le  point  examiné. 


XXxiv   DISCOURS   PRÉLIMINAIRE. 

£n  supposant  qu'il  n'y  ait  là  rien  qui  im- 
plique contradiction,  il  reste,  pour  nous 
faire  croire  du  moins  à  Finsuffisance  d'une 
pareille  méthode,  il  reste,  dis- je,  la  crainte 
qu'on  puisse  être  privé  de  quelques  an- 
neaux intermédiaires  ;  crainte  qui  n'est 
nullement  exagérée^  puisque  nous  en  pou- 
vons faire  une  application  à  l'exemple 
même  que  nous  avons  pris  à  tâche  de 
considérer  exclusivement. 

En  effet,  les  analogies  de  la  main  ont 
été  poursuivies  avec  succès  dans  les  ani- 
maux à  respiration  aérienne  ;  mais  quand 
on  en  fut  venu  aux  poissons ,  on  s'arrêta 
tout  court.  En  vain  dans  les  tems  les  plus 
reculés ,  dès  le  siècle  d' Aristote ,  la  zoologie 
avait  été  inspirée  par  le  plus  hevureu*  pres- 
sentiment ,  et  avait  déjà  rapporté  les  na- 
geoires pectorales  des  poissons  aux  mains 
de  ThonL'^.ie.  Il  n'y  eut  cependant  aucune 
détermination  des  os  du  bras  et  de  l'épaule^ 
parce  qu'on  ne  trouva  point  à  s'appuyer 
sur  des  formes  intermédiaires  qui  pussent 
conduire  d'un  groupe  à  l'autre. 
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Où  le  principe  des  connexions  rëvèle 
toute  son  imporfance ,  c'est  surtout  dans  la 
considération  des  appareils  respiratoires-  La 
plupart  des  animaux  ont  un  larynx ,  une 
trachée-artère  et  des  bronches;  rien  de 
tout  cela  n'est  dans*  les  poissons  :  ainsi 
nous  l'apprend  une  étude  comparative  des 
formes. 

Mais  appliquez  nos  principes  à  cette  ob- 
servation ,  et  vous  en  prendrez  une  autre 
idée.  La  théorie  des  analogues  vous  por- 
tera h  soupçonner  qu'il  n'y  a*  point  de 
création  particulière  et  exclusive  k  Téigard 
des  organes  resj>iratoires  des  poissons, 
puisque  ceux-ci  ressemblent  d'ailleurs  aux. 
autres  animaux  vertébrés  ;  et  le  principe 
des  connexions ,  venant  à  votre  secours  ^ 
fortifiera  ce  pressentiment,  fécondera  vos. 
recherches  et  fixera  enfin  votre  attention, 
sur  tous  les  points  d'une  réelle  identité. 

Ayant  introduit  dans  les  études  anato- 
miques  dçux  nouveaux  moyens  de  recher- 
ches ,  je  me  suis  trouvé  entraîné  dans  une 
direction  différente  à  quelques  égards  de 
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pelle  que  Ton  avait  suivie  jiisqu'à  ce  jouf. 
Ainsi  lorsque  lanatomie  comparée  fait  de 
rhomjqae  son  point  dç  départ ,  et  lorsque  >^ 
ç'^ppuyaiit  sur  ce  principe  que  les  organes 
de  cette  espèce  privilégiée  sont  plus  par- 
faits ,  mieux  connus  et  mieux  définis  ,  elle 
examine  en  quoi  et  cominent  ces  organes 
se  diversifient,  se  déforment  et  s'altèrent 
dans  tous  les  autres  animaux ,  mes  nou- 
velles vues  me  portent  à  ne  donner  de 
préférence  a  aucune  anatoniie  en  particu- 
lier, mais  aconsidérer  les  organes  Ih  d'abor^ 
pu  ils  sont  dans  le  maximum  de  leur  déve- 
loppement, pour  les  suivre  ensuite  de  degré 
en  degré  )usqn*à  zéro  d'exiçtence.  Dans  le 
premier  cas,  celui  de  F  homme  placé  au 
centre  d'im  cercle,  on  se  rend  par  un  grand 
nombre  de  rebutes  pu  de  rayons  divergeas 
à  tous  les  points  de  la,  circonférence;^  da 
cette  circonférence  au  contraire,  ie  me 
porte  vers  le  centre  :  j'aborde  directement 
les  anoxnalîes  les  plus  choquantes ,  pour  les 
embrasser  dans  une  même  pensée,  et  pour 
faire  voir  que  toutes  ces  organisations  si 


DISCOURS  PRSLIMINAIKE^       XXXv2| 

diverses  aboutisseiit  ^  un  tronc  conmmn  <, 
çt  ïxen  sont  que  des  ramedux  plus  ou  mquis^ 
différens. 

Jenem'arrétend  point  aux  conséqnefices 
phy^^ogiqaes  de  cette  proposition  ;  c  est 
à  l'ouvrage  kd-même  k  les  donner  :  mais 
il  en  est  d  autres  d'une  application  usuelle , 
sur  lesquelles  ]'ai  à  coetir  d  insister. 

Ën.eJSet,  s'il  est  fiicile  de  ramener  h 
Yxmké  de  composition  le^  organisations  si 
div^nses  des  animacix  vertèbres  ^  rien  n'em^ 
pèche  que  Ifes  )eunes  gens  ne  s  en  tiennent, 
dans  leurs  études ,  h  un  très-petit  nombre 
de  considérations.  Avec  le  priiKipe  des 
conBe!sionss  vous  n'avez  plus  h  'çraindre 
que  des  anneaux  intermédiaires  yien^ 
nent  à  inanquer  ;  vous  êtes  au  contraire 
dans  une  position  de  &veur ,  dans  une 
positiGx:^  réellement  à  rechercher ,  puisque 
vous  p«  pouvez  restreindre  le  champ  de 
lob^i^rvsition  qu'en  bornant  le  nombre  de 
vos  «xemples,  et  que  vous  ne  tirerez  de 
profit  de  ceux-ci  qu'en  les  choisissant  à 
de  grands  mtervalles  les  uns  des  autres* 
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A  la  rigueur ,  il  vous  suffira  de  consi- 
dérer l'homme,  un  ruminant,  un  oiseau  et 
un  poisson  osseux.  Osez  les  comparer  di- 
rectement ,  et  vous  arriverez  de  plein  saut 
à  tout  ce  que  Tanatomie  peut  vous  fournir 
de  plus  général  et  de  plus  philosophique. 

Autrement ,  si  vous  continuez  à  par- 
courir tous  les  chaînons  intermédiaires, 
vous  vous  embarquez  poiu*  un  voyage  long 
et  pénible.  Combien  de  personnes,  aux- 
quelles il  eût  été  auàsi  utile  qu'agréable  de 
r  entreprendre  ,  ont  été  obligées  d'y  re- 
noiicer,  Ëiute  d'y  pouvoir  consacrer  k 
temps  nécessaire?  Ainsi  les  voyagea  d'où* 
tremer  ont  été  à  la  portée  d'un  très-pedt 
nombre  d'hommes,  tant  qu'on  a  été  privé 
de  la  boussole  et  forcé  de  suivre  la  eôte. 

Le  principe  des  connexions,  comme  une 
autre  boussole,  rapproche  donc  les  diffé- 
rens  points  du  théâtre  de  nos  explorations. 
En  simplifiant  les  recherches ,  il  met  les 
considérations  de  lanatomîe  philosophi- 
que à  la  portée  du  plus  grand  nombre. 

Je  me  flatte  que  ce  nouveau  moyea  de 
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recherche  aura  un  jour  quelque  influence 
sur  les  études  médicales-;  il  délivrera  pro- 
bablement les  jeunes  étudians  des  incerti- 
tudes pénibles  qu'ils  éprouvent;  car  s'ils  dé- 
sirent vivement  de  ne  s'en  pas  tenir  à  l'ana- 
tomie  d'une  seule  espèce ,  a  une  anatomîe 
purement  chirurgicale ,  ils  crîdgnent  bien 
davantage  de  s'engager  dans  une  entre-* 
prise  qu'ils  croieiQt  au-dessus  de  leurs 
forces. . 

En  terminant  ici  mon  ouvrage  y({nïï  me 
soit  permis  d'ajouter  que  je  me  regai'derais 
comme  bien  complètement  récompensé  de 
mes  travaux ,  si  mes  recherches  exerçaient 
un  jour  cette  influence.  Oui ,  que  ne  pub-je 
apprendre  qu'elles  ont  été  utiles  à  la  jeunesse 
de  nos  écoles  !  Quelle  classe  de  notre  belle 
France  est  plus'digne  d'intérêt  ?  Que  de  dé- 
vouement, que  d'application ,  que  d'ardeur 
pour  l'étude  !  Jeunesse  aimable ,  toute  oc- 
cupée des  nobles  productions  de  Tesprit , 
vous  semblez  absorbée  dans  une  seule  pen- 
sée^  dans  cette  pensée  qui  a  fait  dire  à 
Virgile  : 

Félix  qui potuUrerumcognoscere  causas! 


'■-*- 
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J  £  me  propose  dé  démontrer  ici  gu^il  n'est  ati^ 
cune  partie  de  la  cbarpente  osseuse  des  poissons^ 
qui  ne  retrouvé  sts  analogues  dans  les  autres  ani« 
tnauiiL  Vei^tébrés. 

Tobte  simple^  toute  conforme  à  Tordre  naturel 
et  à  la  marche  philosophique  des  sciences  >  que 
paraisse  cette  proposition ,  je  ne  puis  me  flatter 
qu'elle  soit  également  et  universellement  accueil^ 
lie.  J^attends,  au  contraire^  les  plus  grands  dis-^ 
sentiméns  d'opinions  de  la  disposition  actuelle., 
des  esprits  sur  dés  matières  de  cet  ordre. 

Les  Uns  ne  verront  pas  même  dans  cette  con* 
sidération  un  véritable  sujet  de  l*echerches^  ne 
pouvant  concevoir  qu'après  tant  de  travaux:  en 
anatomie  et  en  physiologie,  il  soit  encore  pos^ 
iible  de  méconnattre  le  principe  de  l'unité  de 
type  dans  les  animante  vertébrés  :  accoutumés  à 
voir  de  haut  le  vaste  ensemble  de  Torganisation , 
a  en  saisir  rapidement  les  faits  généraux  et  à  pré- 
juger  les  rapports  de  ceux  de  ces  faits  qu'ils  n'ont 


pas  encore  aperçus ,  ces  maîtres  de  Fart  ne  man« 
queront  pas  de  m'opposer  que  je  suis,  un  des  pre- 
miers^ entré  dans  ces  mêmes  vues,  et  qu'il  m'ap- 
partient peut-être  moins  qu'à  tout  autre  de  réexa- 
miner une  proposition  ainsi  devenue  une  vérité 
pratique^  une  vérité  de  sentiment.  D'autres^  au 
contraire ,  s'effarouclieront  des  transformations 
qu'il  faudra  admettre,  et  pi^éféreront  se  retrancher 
dans  les  règles  conservatrices  des  bonnes  doc- 
trines :  ceux-ci  n'ont  d'assentiment  à  donner  qu'à 
des  résultats  éprouvés  par  le  creuset  du  tems  y 
dans  la  persuasion  où  ils  sont  qu'on  ne  saurait 
être  trop  en  garde  contre  la  tendance  du  siècle 
à  tout  généraliser,  et  que,  dans. la  crainte  de 
voir  édifier  sur  des  o'pinions  purement  hypo- 
thétiques, il  convient  d'exiger  que  les  preuves 
se  multiplient  et  soient  même  en  quantité  sur* 
abondante^  dès  qu'en  histoire  naturelle  ce  ne  sont 
pas  les  théories  qui  font  arriver ,  mais  des  obser- 
vations exactes  et  des  faits  incontestables. 

Cependant^  entre  ces  deux  extrêmes  :  se  déter^ 
miner  seulement  diaprés  Vanalogie  ,  ou  se  rendre- 
trop  difficile  sur  les  faits  y  il  me  semble  qu'il  est 
un  milieu  à  tenir  :  c'est  la  ligne  dont  je  cherche- 
rai à  ne  point  m'écarter  dans  tout  ce  qui  va 
suivre» 
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Les  hiatuiralistés  qui  ont  fait  de  l'unité  de  plan 
pour  tous  les  rertëbrés  une  sorte  de  loi  zoolo- 
gique >  ne  Inè  paraissent  pas  avoir  assez  réfléohi 
tor  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  ï>ontre  leur  sys« 
tème  de  l'état  actuel  dé  nos  connaissances  sur 
l'organisation  des  poissons.  En  effet  l'emploi  de 
plusieurs  noms  néuTeaux  appliqués  à  quelques 
|>ièces  du  squelette  de  cesanitoiaux)  n'équivaut-il 
pas  à  la  déclaration  qu'on  à  sons  lés  jeux  des  ob-^ 
)ets  nouveaux  eux-mêmes?  Non-seulement  alors  > 
les  poissons  ne  seraient  pas  simplement  des  Ter- 
téhrés  chez  qui  de  certaines  modifications  surve-^ 
iiues  aux  grands  organes,  auraient  seulement  iàit 
naître  lés  changemens^  dé  rapports  et  de  con^ 
nexions  qui  dans  les  mammifères  >  les  oiseaux  et 
les  reptiles>  ^constituent  l'essence  de  ces  trois  sous- 
types;  mais  ils  apparaîtraient  à  l'observateur 
<comme  des  êtres  affranchis  dans  certains  cas,  des 
lois  qui  dans  ces  derniers  règlent  les  conditions 
de  leur  existence  comme  grand  groupe  ou 
vlassej  si  en  effet  pour  être  produits  les  poissons 
appelaient  nécessairement  l'intervention  d'or-^ 
ganes  nouveaux ,  et  ne  sauraient  être  complétés 
dans  leur  formation  qu'au  moyen  de  matériau:i^ 
imaginés  pour  eux  seuls^d'o$>  enfin,  créés  unique- 
ment à  leur  profit* 

Et  nous  devons  le  faire  remarquer  :  ce  n^est  pas 
une  seule  pièce  qui  est  méconnue ,  mais  plusieurs 
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qui  sont  dans  ce  cas.  Tels  sont  les  grands  oadétd 
membrane  des  ouies  y  les  rayons  branchiostèges  y 
les  pièces  de  l'opercule ,  les  a  tes  branchiaux  y  les 
os  en  ceinture;  et  toute  cette  quantité  de  pièces 
qui  servent  de  support  aux  rayons  des  nageoires^ 
pectorales,  ventrales^  anales  et  dorsales. 

Quand  dans  mes  précédentes  recberclies^  j'es- 
6ayai  déjà  de  ramener  quelques-unes  de  ces 
pièces  à  leurs  analogues ^  j'étais  à  chaque  pas  ar- 
rêté par  une  sorte  de  merveilleux  ,  sur  lequel  \e 
n'osais  cependant  beaucoup  insister.  Quelle  scène, 
en  effets  que  celle  où  je  voyais  réunis,  entassés 
et  comme  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  (  sans 
confusion  toutefois  ) ,  tous  les  os  qui  servent 
d'étui  ou  de  base  aux  organes  de  la  sensibilité, 
de  la  circulation,  de  la  respiration,  de  la  dégluti- 
tion ,  des  sens  et  du  mouvement  ! 

Cependant  si  le  groupement  de  tant  et  de  si 
împortans  organes  et  leur  entassement  sous  le 
crâne  me  parurent  à  cette  époque  un  su^et  si 
profond  de  méditation,  c'est  (je  le  reconnais 
aujourd'hui)  qu'alors  j'observais  le  poisson ,  l'es- 
prit préocctipé  des  études  de  l'anatomie  humaine  : 
accoutumé  ailleurs  à. une  sorte  d'état  naturel^  je 
trouvais  bien  le  même  fonds  dans  les  poissons, 
mais  si  étrangement  défiguré ,  que  j'étais  parfois 
disposé  à*  ne  voir  en  une  ai  grande  complication 
que  bizarrerie  et.confusion;  je  passais  ainsi  de  la 
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surprise  aa  découragement,  bien  que  mes  pre- 
mières recherches  eussent  déjà  rendu  ma  marche 
plus  assurée,  parce  qu'embrassant  successivement 
chaque  organe,  je  ne  pourais  encore  me  rendre 
compte  que  de  quelques  fragmens  jie  l'être. 

Depuis ,  de  nouveaux  efforts  m'ont  ùit  con« 
naître  de  nouveaux  rapports ,  el  me  permettent 
devoir  les  poissons  de  plus  haut,  et,  si  je  ne 
m'abnse ,  de  comprendre  comment  une  simple 
différence  dans  les  attaches  de  quelques  viscères  , 
fait  tomber  le  type  uniforme  des  vertébrés  dans 
les  conditions  d'un  quatrième  sous-type. 

Faisons  connattre  en  quoi  consiste  cette  tran^ 
formation,  et  prévenons  d'abord  que  nous  ne  se-* 
rons  pas  pour  cela  obligés  de  perdre  de  vue  notre 
principal  sujet.  Pour  domier  cette  démonstra- 
tion, il  nous  suffît  de  comparer  les  squelettes  des 
<[uatre  sous-types  ou  des  quatre  classer  y  parce 
que  (  ce  dont  nous  nous  réservons  dans  un  écrit' 
ad  hoâ ,  de  donner  un  jour  la  preuve  )  il  est  de 
l'essence  de  chaque  pièce  >  d'appartenir  à  un  cei^ 
tain  ensemble  de  parties  molles  >  muscles  >  nerfs 
et  vaisseaux  ;  que  les  os  soient  percés  en  étui  ou 
qu'ils  soient  disposés  en  une  sorte  de  quille. 

Les  choses  étant  ainsi,  les  résultats  trouvés  pour 
le  squelette  ont  cette  importance,  qu'ils  conduis» 
1  i  sent  à  la  connaissance  des  parties  qui  le  re vâtent>  et 

inieux>  qu'ils  donnent  àprUiri  cette  connaissance» 


On  définit  les  vertébrés^  p^  on  comprend  sous. 
ce  nom  les  animaux  qui  ont  un  long  cordon  mé«i 
duUaire,  p^^  comme  on  l'appelle  pl^$  uflinellement, 
une  moelle-^pinière^auxç^tes  de  laquelle  les  ner& 
Tiennent  se  rçndre  et  dont  Pextréndité  antérieure 
se  développe  et  s'épaissit  pour  former  TeiKcéphale* 
Ia  moelle-^pini^re  est  logé^  dans  un  étui  osseux  j^ 
dit  la  cqlonne  vertébrale  ^  et  l'eueéphale  d^ns^ 
Je  crâne.  Tout  l'essentiel  de  Vêtr^  ^st  là  :  le  sur- 
plus se  compose  d'appareils  qui  établissent  ses 
relations  avec  son  monde  extérieur^  ou  qui  Fai* 
dent  à  emprunte?  9U3ç  ççrps  fimtiians  de  quo^  çi^^ 
tretepir  son  existence. 

Or  chacun  sait  que,  de  même  que  le  cordoii 
médullaire  çt  Tencéphale  ont  de^  os  propres ,  çefl^ 
appareils  ont  Içs  leurs^ 

S*il  en  est  ainsi  ^^  il  nous  suffit  de  considérer  ces. 
os  et  de  rechérclier  dans  quelle  circonstc^nce  ils. 
trouvent  \in  appui  sur  le  crâne  ou  sur  la  colonne 
vertébrale,  en  quel  endroit  et  comment  ils  s'y 
attachent,  s'ils  conservent  toujours  un  point  fixe 
d'articulation j;  ou  si  leur  mode  d'union  est  varia- 
l^le  d'une  classe  à  l'autre. 

m  ■ 

C^est  en  effet  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir, 
mais  comment  y  parr^k?' Comment.*?  ra-*t*il 
^ans  les  sciences  naturelles  d'autres  moyens  de 
çecherçhe  que  l'observation?  Non.  Voyons  dçnç 


■ 
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ce  qui  eatj  mais  attendes,  n'oubliez  pas  de  Toir, 
l'esprit  dégagé  de  tout  préjugé.  N'allez  pas  exa* 
miner  les  squelettes  des  quatre  classes ,  eu  déter* 
minant  à  l'avance  que  tout  corps  animal  se  sub* 
divise  en  tête ,  tronc  et  extrémités^  et  n'exigez 
pas^  comme  si  cela  appartenait  à  l'essence  de 
l'organisation ,  que  ce  que  vous  avez  vu  ailleurs 
vous  soit  invariablement  reproduit  partout. 

Présentement ,  vous  pouvez  recourir  directe^ 
naent  à  Fobservation ,  et  vous  retirerez  de  cette 
disposition  oe  premier  avantage  y  c'est  que  vous 
verrez  disparaître  le  merveilleux  dont  fai  parlé 
plus  haut,  lequel  avait  moins  pom*  cause  le  fond 
des  choses  que  la  manière  de  les  envisager* 

£t  d'abord  9  veuillez  porter  votre  attention  sur 
ce  qu'on  est  dans  l'usage  de  désigner  sous  le  nom 
de  tronc. 

On  appelle  ainsi  le  coffire  qui  contient  les  visn 
cères  de  la  poitrine  et  de  rabdomen.  Or ,  dans 
les  quadrupèdes,  le  tronc  (et  pour  l'explication 
de  ce  qui  va  suivre,  )e  suis  obligé  de  restreindre 
Vacceptioo  de, ce  mot  et  dç  ne  l'appliquer  qu'aa 
tborax  etal'ahdomen,  sans.y  comprendre  l'épine 
du  dos  et  les  cétes  veif  él^rales) ,  le  tronc,  dis-)^  > 
est  visiblement  suspendu  dessous^  et  attaché  au 
milieu  de  la  colonne  épinière»  Un  nombre 
quelconque  de  vertèbres  existent  au-delà,  les 
^rvicaUs  en  avant  >  lea  coçcygiennes  en  arrière* 
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pans  les  oiseaux ,  le  tronc  est  tout  reporté  à 
rextrémité  postérieure  :  aussi  les  vertèbres  du 
çou  sont-elles  cheveux  en  plus  grand  nombre j, 
variant  de  9  à  ù5,  quand  ce  nombre  9  sauf  une 
ou  deux  exceptions ,  est  restreint  à  7  dans  les 
mammifères.  De  ces  observations  je  crois  devoir 
conclure  que  le  tronc  n'est  pas  immuablement 
attaché  aux  mêmes  points  de  la  colonne  ëpinière* 
Ce  déplacement  n'avait  pas  frappé ,  parce  que  j^ 
d^abord  ^  des  oiseaux  aux  mammifères  il  esf  peu 
considérable,  et  qu^nsuite,  on  n'avait  pas  encore 
éprouvé  le  besoin  d'en  tenir  compte. 

A  l'égard  des  poissons,  }'hésite  si  je  me  ser-? 
virai  du  même  nom  y  mais  que  l'on  puisse ,  ou 
non ,  appeler  tronc  les  cavités  où  sont  situés  les 
viscères  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen^  le  point 
essentiel  est  que  ces  viscères  existent,  et  que 
nous  puissions  savoir  ce  qui  en  est.  Je  ne  puis  sur 
cela  que  rappeler  ce  que  chacun  sait  ;  là  poitrine 
et  le  coeur  sont  sous  la  tête  y  et  les  organes  de  la 
digestion  et  de  la  génération  venant  après,  sont 
sous  les  premières  pièces  de  la  colonne  vertébrale; 
mais  si ,  dans  un  Mémoire  spécial  (  Annales  du  M.  ^ 
H.  N. ,  tome  10,  page  87)  ,  j'ai  déjà  démontré  que 
les  organes  de  la  respiration  n'existent  pas  sous 
la  tête  sans  y  être  accompagnés  et  servis  par  leurs, 
os  propres,  il  faut  donc  admettre  que  les  mêmea 
parties  qui  dans  les  premières  classes  compO'* 
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faut  le  tronc,  sont  ici  toutes  situées  en  avant 
de  la  colonne  vertébrale,  une  portion  même  dq 
tronc  étant  parvenue  à  se  loger  sous  le  crâne. 

Ce  qui  revient  et  se  réduit  à  ceci  :  le  trono 
existe  dans  les  Quadrupèdes  sous  le  mileu  de  la 
colonne  vertébrale,  dans  les  Oiseaux  sous  Yexiré^ 
mité  de  la  colonne  et  èous  le  coccyx ,  et  dans  lei 
Poisson^  sous  hs  premières  vertèbres  ^l  eoue  la 
tête. 

Il  x^j  a  là  aucune  idée  de  théorie  j  c'est  un  ré^ 
fioltat  qu'il  faut  bien  accorder  au  témoignage 
de  ses  sens^  et  c'est  ce  qu'on  aurait  vu  dès  l'ori-^ 
gine,  si ,  moins  prévenu  par  ce  qui  est  enseigné 
dans  les  écoles  d'anatomie  ^  on  ne  se  f&t  pas  obs- 
tiné à  vouloir  trouver  les  poissons ,  sous  certains 
rapports,  tout-^à-^fait  semblables  aux  mammifères 
et  aux  reptiles. 

Pour  adopter,   sans  réserve,  le  principe  de 

Funilé  de  composition  organique  pour  tous  lea 

animaai^  vertébrés ,  vous  faut-il  une  ressemblance 

plus  réelle  ?  je  puis  et  vais  vous  satisfaire ,  en  voua 

montrant  que  tous  les  matériaux  qui  composent 

les  poissons  y  sont  exactement  et  entièrement  les 

j    mêmes  que  ceux  qui  entrent  dans  la  formation 

Il    de  l'homme  j  des  mammifères ,  des  oiseaux  et  des 

•   reptiles.  Mais  vous  ne  trouverez  pas  possible, pour 

^    tous  les  cas,  cette  subdi  vision ,  t été ,  tronc  et  extré-^ 

mités^que  vous  aviez  admise  et  presque  érigée  en 
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principe  ;  tous  ne  trouTerez  pas  le  poisson  aveo 
les  formes  dégagées  et  gracieuses  des  autres  séries  j 
TOUS  ne  trouverez  pas  toujours  le  même  groupe-» 
ment  des  organes  dorsaux  et  des  organes  ven^ 
traux  ;  vous  ne  trouverez  pas  enfin  ^  qu'aux  mêmes 
points  de  la  première  couche^  ou  de  celle  des  os 
vertébraux  9  correspondront  constamment  les  os» 
de  la  seconde  couche  ou  ceux  de  la  région  ven* 
traie.  Il  y  a  à  cet  égard  variation  d'une  classe  i 
l'autre  ;  mais  vous  verrez  que  toute  grande  et  toute 
importante  que  soit  ceUe  métastase ,  elle  n'influe 
en  rien  sur  les  fonctions  des  pièces  et  leurs  con-« 
nexions,  qui  restent  invariablement  les  mêmes. 

Quand)  arrivé  aux  dernières  pages  de  ce  livre  > 
j'aurai  développé  toute  ma  pensée  à  cet  égard , 
)e  pourrai  peut-être  même  donner  la  loi  et  rex-\ 
plication  de  cette  variation  :  ce  n'est  ui^e  énigme 
aujourd'hui  qu'en  raison  de  l'état  actuel  de  nos^ 
connaissances  9  puisque  la  seule  ipanière  qu'il  y 
ait  présentement  de  s'en  rendre  compte,  sérail 
d'adopter  pour  elle  la  locution  si  ordinaire  e| 
si  abusive,  que  c'est  une  de  ces  exceptions  dont 
on  rencontre ,  dit-on,  t^nt  d'exemples  dao^  les^ 
ouvrages  de  la  nature. 

Ainsi  y  si  vous  m'accordez  que  le  tronc ,  selon 
les  classes  (  je  ne  dis  pas  gliste  ou  coiile  le  long 
de  la  colonne  épinière),  mais  qu'il  se  voit  tant^ 
^n  avant  de  la  colonne,  tantôt  en  arrière  y  et  tan-» 


(6t  au  milieu  d^elle,  ce  qui  est  un  point  maintes 
^ant  bien  établi  par  l'obserTalion,  j'aurai  dé\k% 
aoQS  certains  rapports,  ramené  le  poisson  auxfom 
pies  des  autres  animaux  vertébrés.  Car  je  ne  le 
dissimule  pas,  ma  direction  m'est  donnée  par  un 
principe  à  priori  :  or-ce  principe  m'a  tant  de  fois 
si  henj^eusemei^t  inspiré,  qu'ac^^llement  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  tout-à-^ppossible  d'ar* 
river  à  ne  plus  dire  à  l'avance  et  sur  simples  pres* 
sentimens ,  que  les  animaux  vertébrés  se  ressemn 
blent,  comme*étant  visiblement  faits  sur  le  même 
plan;  mais  que  nous  touchons  au  contraire  au 
moment  d'asseoir  cette  proposition  sur  une  suite 
d^observations,  et  çonséquemment  sur  des  bases 
inébranlables. 

Je  vais  plus  loin  :  c'est  au  développement  de 
cettç  baute  pensée  de  la  nature ,  à  l'examen  des 
détails  susceptibles  de  la  révéler,  et  en  général  i 
la  recherche  de  toutes  les  correspondances  d'or- 
ganes non  encore  ramenés  les  uns  aux  autres  que 
je  me  propose  de  consacrer  désormais  mes  veilles 
pt  mes  travaux.  ^ 

Je  ne  donne  dans  cet  ouvrage  d'appHcation  dé 
ces  rues  ipi'à  l'égard  d'une  parti.e  de  Forganisa- 
lion;  mais  du  moins  c^estla  partie  la  plus  étendue 
^t  la  plus  féconde  en  résultats  que  j'aichoisie.  En 
fae  bornant  dans  cette  circonstance  à  la  seule 
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considération  des  os  de  la  poitrine ,  j'ai  évidem- 
ment embrassé  et  toutefois  à  dessein,  le  sujette 
moins  propre  à  me  conduire  vers  le  but  de  ces 
recherches» 

En  effet,  les  organes  de  la  respiration  devien-- 
lient  un  tout  harmonieux  en  vertu  de  deux  causes^ 
ou  du  moins  MÊ^t  modifiés  par  deux  influencea 
qu'on  pourrait^oire  opposées  dans  leur  action  : 
car  d'abord  ils  dépendent^  comme  tous  les  autrea 
organes,  de  l'influence,  fruit  du  concours  de  tou« 
tes  les  parties  organiques j;  et  de  plus,  sous  peine 
d'être  stériles,  atrophiés,  nuls  enfin,  c'est-à«dire  > 
de  renoncer  à  ce  qui  eu  forme  l'essence  >  il  faut 
qu'ils  soient  combinés  et  mis  en  harmonie  avec 
les  enveloppes  gazeuzes  ou  liquides  du  globe«. 

Or  chacun  sait, que  l'élément  respirable  est 
disséminé  dans  deux  milieux,  très-différens,  l'air  et 
l'eau  :  ce  qu'il  était  assez  naturel  de  préjuger  dana 
ce  cas,  c'est  que  cette  action  extérieure  forme  une 
ordonnée  qui  a  pu  placer  l'appareil  respiratoire 
hors  de  la  condition  des  autres  organes.  Des  deux 
modes  impérieusement  exigés  pour  la  respiration^ 
on  *&  dû  et  pu  conclure  à  deux  systèmes  organi-* 
ques  différens  et  se  laisser  guider  par  l'apparence 
pour  arriver  aux  idées  particulières  embrassée» 
par  les  dénomixiatious  de  poumons  et  de  braxH 
çhies. 


(  i5  ) 

Dans  cette  situation  des  choses ,  la  respiratioii 
formait  la  question  la  plus  importante  à  traiter 
selon  nos  vues ,  et  Fon  sent  ^  que  ,  résolue  affirma- 
tivement y  elle  fait,  à  fortiori ^  préjuger  la  même 
solution  pour  tous  les  autres  cas. 

Je  n'annonce  qu'un  traité  sur  les  os  de  la  poi- 
trine ,  j>arce  que  je  dois  d'abord  m'occuper  de  la 
détermination  et  de  la  correspondance  de  toute 
cette  charpente  dans  tous  les  animaux  Tertébrés; 
mais  on  se  tromperait  si  l'on  venait  a  croire  que 
je  ne  vais  donner  qu'une  ostéologie  partielle ,  et 
écrite  dans  le  goût  et  la  manière  de  quelques  ou- 
vrages ex  prof €880  sur  cette  matière  :  j'arrive  au 
contraire  à  des  résultats  d'un  ordre  élevé  et  phi« 
losophique. 


PREMIER    MÉMOIRE. 

Du  cowercle  des  branchies  dans  les  pois- 
sons, employé  Jusqu'ici  sous  les  noms 
d'opercule ,  d'inter-opercule ,  de  pré-oper^ 
cule  et  de  sub-opercule  ; 

Et  des  quatre  os  correspondons  du  conduit 
auditif,  dans  les  animaux  à  respiration 
aérienne  ^  nommés  étrier  ^  enclume  #  len-- 

.  tiadaire  et  marteau. 

Il  peut  paraître  étrange  que  je  commence  ce 
Traké  de  la  Respiration  par  un  article  sur  des 
pièces  que  d'ordinaire  on  attribue  au  crâne  :  mais 
outre  que  f  enai  des  moti&,  qui  tiennent  au  fond 
de  la  question  y  j^y  suis  conduit  par  l'ordre  pro- 
gressif de  mes  idées.  Ce  que  je  cherche  aujour- 
d'hui et  parce  que  je  le  .cherche  en  ce  moment , 
il  me  semble  que  le  publie  a  intérêt  alois  de  le 
savoir. 

Quand^  il  y  a  douze  ans^  je  m'occupai  de  don- 
ner la  détermination  des  os  du  crâne,  il  me  parut^ 
aTant  d'aroir  apprécié  les  difficultés  de  cette  en- 
treprise >  que  je  n'en  éprouverais  de  réelles  qu'à 


f  égard  des  piècesde  l'opercule (i). Des  os  qui  font 
partie  du  crâne  et  qui  n'ont  de  fonctions  appa-» 
rentes  qu'à  l'égard  de  la  respiration,  paraissaient 
en  effet  dans  des  conditions  toutes  particulières 
et  entièrement  icthyologiques; 

Ainsi  je  me  proposai  d'abord  la  redfaerctie  des 
os  operculaires,  et  n'examinai  ce  qui  était  au-delà 
t;t  en  deçà  que' dans  la  pensée  d'arriver  pas  à  pas 
a  ce  qui  me  paraissait  en  ce  lieu  la  principale  et 
presque  la  seule  anomalici 

Je  commençai  par  donner  uti  premier  méinoire 
sur  les  os  de  la  nageoire  pectorale,  ANN.j  tome  9i 
p.  55 j;  un  second,  sur  les  métamorphoses  et  les 
usages  multipliés  d'une  des  pièces  de  cet  appareil^ 
ibid.  p.  4i3,  et  puis  un  troisième^  sur  le  sternum 
des  poissons^  A  io,p.  87  :  j'en  vins,  par  là,  à  connal-^ 


■mil»  T  ■         i        •    I    I  I      I  I  I     t   tu 


(1)  Qaelqacs-nnes  de  ces  pièces  (  de  la  tète  )  disOia-Jé 
alors,  d'une  forme  et  d'un  usage  uniquement  propres  aux 
poissons  ^  telles  que  les  operdules  ,  ont  surtout  coiliribuë  à 
ikire  croire  que  >  si  du  moins  dans  la  formation  de  ces 
êtres  singuliers^  la  nature  n'a  pas  abandonné  le  plan  qu*ellé 
a  suivi  a  l'égard  des  autres  animaux  vertébrés  ,  elle  a  dû  ^ 
pour  les  mettre  en  ëtat  d'exister  au  sein  des  eaux  f  modi- 
fier telteinent  leUrfl  principaux  organes  ^  qu'il  n'eut  resté 
de  ce  plan  primitif  que  quelques  traits  épars  et  difficiles 
à  saisir.  {Annaies  du  Mwium  dPMUéoirê  ncUurêlU,  iomê  s  o^ 
page  34a. 
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tre  un  assez  gi^and  nombre  de  pièces^  toutes  jus- 
qu'alors restées  indéterminées. 

M'étant  ainsi  approché  de  l'opercule  ,  mais  par 
une  marche  en  quelque  sorte  rétrograde^  je  cher- 
chai à  y  arriver  plus  directement.  Persuadé  que 
les  os  qui  cloisonnent  les  organes  des  sens  ^  c'estr- 
à*dire,que  les  os  de  la  bouche >  du  nez^  des 
yeux^  etc.  m'offriraient  une  analogie  constante^ 
l'eus  le  désir ,  dans  la  Tue  de  les  suivre  jusqu'à 
l'opercule,  d'en  connaître  la  correspondance  dans 
les  diverses  classes  d'animaux. 

Mais  bientôt  je  m'aperçus  que  î'ouvrais  une 
naine  d'une  fécondité  extrême ,  riche  surtout  en 
conséquences  physiologiques;  je  m'arrêtai,  par 
rapport  à  mon  premier  dessein.  Entré  dans  un 
nonde  tout  nouveau ,  ce  n'était  ni  divaguer ,  ni 
même  manquer  au  but  principal  de  mes  recher- 
ches, que  de  m'occuper  à  recueillir  tant  et  de  si 
piquans  aperçus. 

Je  donnai  donc  un  traité  aiir  le  crâne  :  j'en  vou« 
lais  venir  aux  poissons;  mais  je  ne  m'occupai 
d'abord  que  du  crâne  des  crocodiles  dans  un  pre- 
mier écrit,  Ann.,  t.  io^p,  349,  et  que  du  crâne 
des  oiseaux  dans  un  second,  ibid.yp.  54a.  Dans 
cette  circonstance  je  m'étais  particulièrement 
attaché  aux  oiseaux,  comme  compris  dans  les 
degrés  moyens  de  l'échelle  des  êtres. 

On  a  besoin  d'être  encouragé  dans  ses  recher- 


<i8) 

elles ,  et  on  ne  l'est  jamais  mieux  que  lorsqu'on 
se  laissq  prévenir  par  un  pressentiment  qui  vous 
entraine.  Or  je  vo^ais^  dans  tous  les  animaux 
ovipares  j  à  commencer  par  les  oiseaux,  les  plus 
considérables  d'entre  eux,  le  cerveau  se  désassem* 
Uer,  diminuer  quant  à  son  volume,  et  se  trou-* 
Vf  r  réduit  dans  les  poissons  k  quelques  mamme- 
lons  écartés  :  je  crus  qu'il  en  était  de  même,  ou 
pensai  du  moins  qu'il  caserait  de  même  des  par* 
ties  osseuses  qui  coiffant  le  cerveau,  et  que  j'en 
viendrais  dans  cette  direction^  à  retrouver  là  les, 
élémens  des  opercules  :  des  pièces,  ittuiiles  dans 
le  cas  d'une  boite  cérébrale  aussi  petite,  pou- 
vaient bien ,  plutôt  que  d'être  entièrement  dé- 
truites, n'être  que  rejetées  sur  les  côtés  du  crâne 
et  y  acquérir  des  fonctions  relatives  au  mécar 
nisme  de  la  respiration. 

TeUessont  les  vues  théorkpiies  dont  je  me  servi» 
comme  d'une  sorte  de  principe  à  priori  pour 
chercher  et  déooutric  :  j'en  étais  pénétré  dès 
1807;  le  lecteur  s'en  convaincra  par  Te  passage 
suivant ,  que  je  plaçai  en  tête  de  mon  ouvrage  sur 
le  crâne  d^s  oiseaux. 

<(  La  nature  emploie  constamment  les  mêmes 
matériaux  et  n^est  ingénieuse  qu'à  en  varier  les 
formes.  Comme  si  en  effet  elle  était  soumise  à 
de  premières  données,  on  la  voit  tendre  tau- 
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{oursà  ùire  reparaître  les  ménies  élémens^  en 
même  nombre ,  dans  les  mêmes  ciifconstances  et 
avec  les  mêmes  connexions.  -S'il  arrive  qu'tia 
OTfguàfi  prenne  un  accroissement  extrao'rdinàire^ 
rinflneace   en  devient  sensible,  sur  \ei  parties 
voisines  y  qui  dès-lors  ne  parviennent  pliis  à  leur 
développement  habituel  ;  mais  toutes  n'en  sont 
pas  moins  conservées  quoique  dans  un  degré  de 
petitesse  >  qui  les  laisse  souvent  saiis  utilité  relies 
deviennent  comme  autant  de  rudkn^âs  qui  té- 
moignent en  quelque  sorte  de  la  peroàanencé  en 
plan  général. 

<(  Vivement  frappé  de  ces  aperçus,  cbm^t^aî^je, 
je  me  suis  livré  à  l'espoir  de  découv^if*,  dans  le 
crâne  des  poissons,  les  mêmes  parties  que  dans 
celui  des  autres  animaux  vertébrés  ;  et  ^  Tentre^ 
pris  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  leè  re> 
cherches  qu'un  pareil  travail  exigeait,  m'étaient 
devenues  plus  £»ailes ,  depuîn  '  que  j'avais  trouvé 
les  os  du  bras  et  ceui  de  la  poitrine* 
l  a  Etant  ainsi  parvenu  k  l'avance  à  séparer 

I  toutes  les  pièces  du  crâne  des  poissons  ,  il  mè 

I  restait  à  faire  la  même  opération  à  Tégard  de 

cdies  qui  soutiennent  la  langue  et  qui  (K>mposent 
les  arcs  branchiaux  ;*  et  alors ,  soustraction  figite 
àé  ces  os,  je  devais  m'attendra  à  n'avoir  plus  bout 
les  yeux  que  des  pièces  qui  appartinssent  essesn 
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tiellement  à  la  tête.  Par  ce  moyen ,  Pobjet  de  mes 
recherches  devait  se  trouver  plus  circonscrit. 

(c  Toutefois  je  crus  un  moment  que  nonobstant 
ces  réductions  y  le  crâne  des  poissons  renfermait 
encore  plus  de  pièces  que  n'en  montre  celui  des 
animaux  vertébrés;  mais  j'en  pris  une  ai|tre  opi^ 
nion ,  dès  que  j'eus  songé  à  considérer  les  os  dii 
crâne  de  l'homme  dans  un  âge  plus  rapproché  de 
celui  de  leur  formation  :  ayant  imaginé  de  comp- 
ter autant  d'os  qu'il  y  a  de  centres  d'ossification 
distincts ,  j^'eus  lieu  d'apprécier  la  justesse  de  cet 
aperçu  :  les  poissons  dans  leur  premier  âge  cor- 
respondant >  eu  égard  a  leur  développement,  aux 
mammifères  dans  leur  état  de  fœtus,  il  y  avait  pa* 
rite  :  la  théorie  n'ofErait  rien  de  contraire  a  la 
supposition  admise. 

<c  Comme  tout  le  succès  de  ces  recherches  de- 
vait dépendre  démon  point  de  départ,  je  me 
traçai  d'abord  le  plan  que  j'avais  à  suivre.  La 
nature ,  ai-je  dit  plus  haut,  tend  à  faire  reparaître 
les  mêmes  organes  exk  mémo  nombre  et  dans  les 
ji^êmes  relations  y  et  elle  en  varie  seulement  la 
formai  à  Tinfii^i.  D'après  ce  principe,  je  n'aurai 
jamais  à  me  décider,  dans  la  détermination  des. 
os  de  la  tête  des  poisons,  d'après  la  considéra- 
^tion  de  leur  forme,  mais- d'après  c^/fe  de  leurs 
connexions. 


I 
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€  Si  j'ai  en  d'abord  sujet  de  m'applandir  de 
l'heureuse  application  de  ce  principe ,  j'en  aper^ 
çus  bientôt  l'insuffisance  ;  il  n'y  a  pas  de  pièces 
dans  le  crâiie  des  mammifères ,  qui  ne  soient 
cfntourées  de  plusieurs  autres.  Celles  de  l'opercule 
au  contraire  ont  un  de  leurs  bords  flottant  :  ce 
•ont  des  os  en  quelq[ue  sorte  rejetés  en  debors 
du  cr&ne  et  sartout  remarquables^  en  ce  qu'ils 
ont  des  rapports  d'usage^  non  pas  seulement  avec 
la  téte^  mais  arec  les  bras  et  la  poitrine.  Le  fil 
dont  je  m'étais  servi  pour  marcher  dans  ce  laby- 
rinthe m'était  donc  échappé  des  mains  :  car  ces 
pièces  de  l'opercule  étant  sans  connexion  dans 
une  grande  partie  de  leur  pourtour^  j'étais  privé 
des  moyens  d'en  retrouver  les  analogues  }  et  je 
sentais  que^  si  je  renonçais  à  en  faire  mention^  je 
ne  pourrais  jamais  être  assuré  d'avoir  procédé  ri- 
goureusement à  l'égard  des  autres  parties  de  la 
tête  des  poissons.  F'.  Ann.,  t 'io  ,p.  345  ». 

On  voit  par  ce  qui  précède  comment  je  m'a- 
cheminai  rers  la  détermination  des  quatre  osse- 
lets de  l'opercule.;  apercevant  ces  os  au  centre 
d'un  nombre  considérable  d'autres  pièces  et  avec 
des  fonctions  qu'il  fallait  désespérer  de  trouva 
ailleurs,  je  ne  pouvais  user  de  trop  de  précau- 
tions à  leur  sujet  :  j'en  avais  fait  le  but  de  tous 
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mes  écrits  relatifs  à  d'autres  parties  de  Fétre  ic- 
thyologique  t  étant  de  plps  en  plus  persuadé  que 
ce  serait  là  que  je  rencontrerais  les  plus  grandes 
difficultés. 

Comme  je  n'en  aTais  pas  tout-à-f^it  cette  idée 
en  commençant^  j'avançai ,  n'écrivant  pas  encore 
ex'^professo  sur  les  poissons^  ou  du  moins  je  don- 
nai comme  vraisemblable  que  l'opercule  prove- 
nait d'un  démembrement  des  parties  latérales  du 
crâne.  Il  me  parut  que  le  frontal  s'articulait  di- 
rectement avec  l'occipital  ^  en  laissant  en  liberté 
à  l'extérieur  les  pariétaux  et  les  temporaux  ;  ce 
qui  à  un  examen  plus  attentii'  ne  s'est  pas  trouvé 
vrai  au  sujet  des  pariétaux  »  et  ce  qui  demandait  à 
être  mieux  établi  à  l'égard  des  temporaux  ^eux- 


mêmes. 


Quand  enfin  je  m'occupai  spécialement  des 
poissons ,  je  vis  combien  le  but  était  escarpé  :  je 
n'avais  saisi  que  quelques  indications;  je  m'en 
servis  toutefois  pour  jalonner  la  route  :  mais  en 
publiant ,  article  Tétrobôiï  dans  le  grand  ou- 
vrage  sur  VEgypie^  d'une  manière  vague  ces  ré- 
sultats, je  crus  devoir  en  rester  là,  et  attendre  qu'il 
y  eut  en  Europe  une  opinion  formée  siïr  les  dé- 
terminations que  j'avais  présentées  :  de  nouvelles 
vues  pouvaient  m'être  communiquées  et  je  devais 
tout  gagner  à  cet  écbange  d'idées. 
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Ce  ne  fut  qu'en  France  qu'il  y  eut  révision  de 
non  trayail.  ^ 

L'Académie  des  sciences  n'a  pas  oublié  tout  le 
plaisir  que  lui  fit  il  y  a  trois  ans  la  communica- 
tion des  nouvelles  vues  de  M.  Cuvier  (i)  sur  la 
composition  deJia  tête  osseuse  dans  les  animaux 


(i)  Notre  confrère,  M.  Geoffroy ,  disait  M.  Cu\ner  dans 
une  lecture  qu'il  ^t  en  18 13^  à  l'Acadëmîe  des  sciences, 
a  pTcsenlé  à  ta  classe  ^  il  y  a  quelques  années ,  un  travail 
général  sur  la  compofition  de  la  tète  osseuse  des  animaux 
•werîébréa,  dont  ii  n'aencotè  publié  qne  quelques  parties^ 
et  qnj  oBre  des  recherches  très-ingonieusea  et  des  résultats 
trèt*henreux.  Pour  expliquer  cette  oinltiplicité  d'ossemens 
qne  Ton  tronve  dans  la  tête  des  reptiles ,  dans  celle  de^ 
poissons  et  même  dans  celle  des  jeunes  oiseaux ,  M.  Geof- 
froy a  imaginé  de  prendre  ponr  ob)et  de  comparaison  la 
tête  des  fœtus  de  Quadrupèdes ,  où  Ton  sait  qoe  bien  des 
•i  qui  doivent  se  réunir  dans  IVidûltc ,  se  montrent  en- 
core séparés  >  et  il  est  parvenu  ainsi  à  ramener  à  noe  Ipi 
commune ,  des  .oonformations  que  la  première  apparence 
pouvait  faire  juger  extrêmement  diverses.  H  a  prouvé 
entr'antres  choses  ^  aussi  singulières  qne  vraies,  que  toutes 
les  parties  du  temporal ,  k  rocher  excepté ,  se  détachent 
successivement  de  la  tête  y  que  le  cadra  du  tympan  en  forme 
ce  que  l'oii  appelle  Vos  carré  ^  pu  le  pédicule  de  la  mâchoire 
inférieure  dans  }es  oiseaux  ^  les  reptiles  et  les  poissons  ;  que 
le  bec  des  oiseaux  est  presqu'entièremont  formé  par  les 
intermaxillaires  ;  que  les  maxillaires  y  sont  réduits  k  une 
petitesse  qu'on  n'aurait  pas  soupçonnée ,  etc. 
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veitcbrés.  Ces  vues  eurent  principalement  pour 
objet  de  très-neuves  et  de  très-curieuses  considé- 
rations que  je  n'avais  ni  aperçues  ni  même  pres^ 
seniiesy  sur  trois  des  principales  pièces  du  crâne> 
le  frontal^  l'éthmoîde  et  le  spbënoide. 

Le  frontal  des  mammifères  est  plus  divisé  dans 
les  trois  autres  classes  ;  la  lame  cribleuse  de  Teth- 
moïd  c  n'y  existe  pas;  ses  lames  orbitairesy  sont  tan- 
tôt membraneuses^  tantôt  cartilagineuses  et  tantôt 
osseuses ,  et  enfin  les  ailes  du  spbénoîde  y  restent 
le  plus  souvent  détacbées  de  la  partie  impaire  et 
principale ,  et  passent  à  de  nouveaux  services. 

En  adoptant 9  à  mon  tour  ^  toutes  ces  vues,  et  en 
modifiant  d'après  elles  mes  anciennes  idées ,  il 
est  cependant  un  point  de  la  plus  baute  impor- 
tance à  mon  aviS;  sur  quoi  je  ne  puis  de  même 
partager  l'opinion  de  mon  savant  confrère  ;  ce 
sont  les  déterminations  qu'il  a  données  pour  les 
poissons,  d'abord  de  l'os  temporal  et  des  annexes 
de  cet  os,  et  secondement  ses  considérations  sur 
les  os  operculaires. 

Ce  n'est,  comme  on  le  pense  bien,  qu'après  de 


En  adoptant  entièremenl  ces  dëcouverte»  de  M.  Geof- 
froy ,  relatives  aux  niëtamorplioses  du  temporal,  des  maxil- 
laires et  de  quelques  antres  os ,  j'ai  cra  pouvoir  conserver 
une  partie  de  mes  anciennes  idées  sur  le  frontal ,  l'etbmoYde 
et  le  sphénoïde ,  de.  COVIER ,  akn.  ,  Tome  ii>,  page  laS, 


longues  hésitations  que  je  me  suis  fixa  à  de  nou- 
veaux aperçus  et  que  je  me  suis  permis  cette  dis- 
sidence d'opinion  yis-à-vis  le  chef  illustre  de  no- 
tre nouvelle  école  ;  mes  incertitudes  au  sujet  des 
osoperculaires  furent  même  autant  fondées  sur  le 
haut  respect  que  je  porte  à  son  talent  que  sur 
ridée  avantageuse  que  je  m'étais  faite  de  ses  mo- 
tifs  pour  conserver  les  anciennes  dénominations 
de  ces  pièces. 

En  effet)  M«  Cuvier  avait  vu  la  tête  des  pois- 
sons Ibrmée  des  mêmes  os  que  dans  les  pre- 
mières séries  et  cela  sans  les  os  de  l'opercule  ; 
de  plus^  les  os  de  l'opercule  ont  évidemment 
des  fonctions  relatives  à  la  respiration  et  à  un 
mode  de  respiration  dont  il  n'y  a  et  ne  pouvait  y 
aroir  d'exemple  que  dans  les  poissons. 'Adaptés 
à  des  branchies  et  évidemment  consacrés  à  une 

> 

œuvre  toute  icthyologique ,  était-il  impossible 
que  pour  un  résultat  nouveau  ^  ils  eussent  été 
créés  ad'hoc  ?  Cela  ne  devenait-il  pas  au  con- 
traire probable  ?  Et  dans  le  doute^  il  était  au 
moins  prudent  de  laisser  à  ces  os  les  ncmis  qu'ils 
araient  portés  jusqu'alors.  De  là  dans  le  travail 
de  M.  Cuvier  les  noms  d'opercuIeyàUnter^percuie, 
de  sub^opercule  et  de  pré-^opercule ,  donnés  aux 
quatre  os  operculaires  alors  connus.  Nous  ver- 
rons plus  bas  qu'il  s'en  devait  trouver  et  qu'il  en 
existe  effectivement  un  cinquième. 
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L«t  travaux  des  bomaaes  de  génie ^  tout  en  fai* 
«ant  anterilié,  engendrent  une  honorable  émula*-^ 
tion  et  eieitsnt  à  de  nouveaux  efforts.  Les  dé« 
couvertes  de  M.  Cuvier  exercèrent  la  sagacité  de 
Botre  célèbre  conirère  M.  de  Blain ville.  Ce  savant^ 
également  frappé  des  pressentimens  qui  avaient 
dirigé  mes  premiers  pas  et  des  résultats  de  M.  Cu- 
vier,  jugea  que  ces  vues  ne  s'excluaient  pas  et 
conçut  la  possibilité  de  les  concilier.  Les  os  oper- 
culaires^  d'après  mes  idéesd'analogie>dont  M.  de 
Blainville  m'avait  fait  l'honneur  de  prendre  ope 
opinion  favorable,  ne  pouvaient  être  (M.  de 
Blainville  le  supposait  avec  moi  )  de  nouvelle  fa- 
brique, des  outib  créés  pour  une  seule  classe  et 
mis  à  la  disposition  des  seuls  poissons  ;  et  le  tra« 
vail  de  M-Cuvier  apprenait  ou  donnait  lieu  d'ad- 
mettre  qu'aucun  démembrement  du  eràne  ne 
pouvait  les  produire. 

Dansées  circonstances  M.  de  Blai«i ville  imagina 
4ie  reproduire  et  d'appliquer  aux  poissons  les  , 
idées  d'Hérissant  sur  les  oiseaux,  et  aperçut  la 
solution  du  problème  qu'il  s'était  proposé  dans 
la  possibilité  du  démembrement  d'une  partie  non 
comprise  dans  les  déterminations  de  M.  Cuvier^ 
dans  le  démembrement  de  ia  mâchoire  inférieure. 
Le  crocodile  fournissait  un  exemple  bien  favora* 
ble  à  ce  système.  La  branche  postérieure  de  sa 
mâchoire  d'en  bas  est  composée  d'un  nombre  de 
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pièces  dans  lesquelles  pouvaient  se  trouver  les 
analogues  des  os  operculaires  ^  et  une  certaine 
ressemblance  dans  la  situation  des  pièces  com- 
parées aemblait  confirmer  ce  rapport. 

Mais  déjà  j'avais  attaqué  la  détermination  d'Hé- 
rissant à  l'égard  des  oiseaun,  et  j'avais  montré  que 
Tes  carré,  atussi  nommé  par  SckncSder,  iMer- 
maxillaire^  de  ce  qu'il  existe  entre  les  deux  mâ« 
choires  et  sert  à  le»  réunir  y  ne  venait  point  de  la 
-màclioire.  inférieure  restée  entière  (1)9  mais  était 
le  cadre  du  tympan  articulé  avec  le  ci*âne  par 
diarthrose. 


(i)  Voici  en  quels  termes  je  m'expliquai  alors  eur  Pqs  ^arré. 

C'est  ane  pièce  qui  existe  près  de  ToreUle ,  '  en  forme 
de  massue  ,  et  qui  sert  à  l'articnUtion  des  roâclioires. 
Hérissant  ayant  remarqué  que  les  maxillaires  infijvieurs 
n'avaient  point  en  arrière  de  portion  coudée,  on,. comme 
n  Ta  cm ,  de  branclies  montantes  ,  imagina  que  les  9s 
carrés  en  tenaient  lieu  ;  mais  cette  supposition  est  inad- 
missible^ dès  que  la  mâclioire  infërieiire  des  oiseanx  n'est 
pas  déponrrae  de  ses  branches  postërienreB.  Elles  existent 
sur  le  même  plan  que  le  reste  de  l'os  :  elles  donnent  at- 
tache aox  mémos  muscles  et  sont  t^niinées  par  les  mêmes 
apophyses  eondyloïdes  et  eoronoïdes  *,  toute  fois  avec  cette 
différence  que  ce  n'est  plus  rapo|>h7se  coudyloïde  qui  est 
«  reçue  dans  une  cavité ,  mais  que  c'eet  au  contraire  cctta 
apophyse  qui  reçoit  l'os  carré  entre  se«  deux  têtes ,  les- 
quelles sont  écartées  et  disposées  à  cet  eff«t. 
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Lorsque  le  a3  juin  dernier  je  donnai  lecture 
de  ce  mémoire  à  TAcadémie  des  sciences^  je  me 
contentai  d'y  annoncer  que  les  m&choires  infé* 
rieures  des  poissons  ne  sont  pas  [dus  que  celles 
des  oiseaux,  susceptibles  de  démembrement  et 
qu'elles  sont  également  formées  de  doubles  bran* 
ches.  Cette  observation  jn'avait  été  fournie  par 
une  préparation  de  la  mâchoire  inférieure  du 
lépisostée  spatule  y  esox  osseuê ,  que  M.  Cuvier 
conserve  dans  son  cabinet  :  on  y  trouve  toutes  les 
pièces  de  la  brancbe  postérieure ,  elles  sont  en 
même  nombre,  dans  les  mêmes  relations  et  dans 
le  même  degré  d'écartement  que  chez  le  çroco-* 
dile.  J'ajoutai  que  ce  fui  la  communication  d  e  cette 
pièce,  dont  j'ai  été  redevable  à  l'amitié  que  me 
porte  M.  Cuvier ,  qui  me  ramena  à  mes  anciennes 
recherches.  Le  résultat  annojocé  par  M*  de  Blain- 
ville  m'avait  séduit  ;  j'y  avais  cru  sur  parole  :  et  j'en 
étais  demeuré  persuadé ,  au  point  que  dans  le 
dernier  concours  à  FAcadémie  pour  une  place  de 
eoologiste,  j'avais  principalement  insisté  sur  sa 


Les  oiseaux  sont  exactement ,  par  rapport  à  la  compo- 
sition de  Fos  raaxiUaîre  inférienr,  dans  le  cas  de  la  plu- 
part des  mammifères  :  lenr  mâclioire  d'en  bas  est  forinëa 
par  l'assemblage  de  doubles  branches  ^  les  antérieures  et  les 
postàrieuies.  Les  deux  antérieures  se  soudent  en  avant  l'irne 
à  Fautre ,  avant  on  un  peu  après  la  naissance  ,  etc.  jjik.  > 
Tome  lo,  page  35^. 
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découverte  des  os  operculaires^  ayant  mis  du  prix 
a  lui  en  faire  honneur. 

n  est  dans  les  sciences  certaines  propositions 
qu'il  suffit  d'énoncer  pour  qu'on  soit  à  l'instant 
frappé  de  leuf  justesse;  m'étant  cru  dans  cette 
mesure  à  l'égard  des  os  operculaires^  je  m'étais 
borné  à  annoncer  que  puisque  la  détermination 
de  M.  de  Blainville  était  infirmée  par  le  témoi- 
gnage de  la  mâchoire  inférieure  de  Vesox  osseus 
j'avais  été  de  nouveau  animé  de  l'espoir  de  dé- 
couvrir moi-même  les  analogues  des  os  opercu- 
laires^  et  que  j'apportais  en  ce  moment  le  fruit  de 
mes  nouveaux  efforts. 

Ce  mémoire  dont  les  sociétés  savantes  s'occu- 
pèrent alors,  rappela  à  M.  de  Blain ville  son  tra- 
vail sur  la  même  question,  qu'il  avait  terminé  dès 
juillet  i8i3,  mais  qu'il  s'était  borné  à  commu- 
niquer à  la  société philomathique.  Cette  fois,  il  le 
publia,  page  io4^  dans  celui  des  bulletins  de  cette 
société,  qui  fut  distribué  en  septembre,  quand 
xnoi-même  ayant  cédé  à  quelques  instances,  j'a- 
vais déjà  remis  pour  le  même  journal  un  extrait 
de  mon  mémoire,  extrait  qui  parut  page  ia6* 

Ainsi  furent  imprimés  dans  le  même  ouvrage 
et  presqu'en  regard,  deux  articles  roulant  sur  le 
même  objet  et  dont  les  conclusions  et  solutions 
contraires  ne  pouvaient  ne  pas  être  remarquées  : 
l'attention  qu'on  y  donna,  me  causa  dans  le  temps 
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une  contrariété  dont  je  me  suis  peat-*être  trop 
occupé.  Dans  Tintérêt  des  sciences ,  il  nous  con* 
-venait  en  effet  de  ne  pas  fournir  de  prétextes  à  la 
Hialignité  :  il  est  tant  d'esprits  {Superficiels  réduits 
à  affecter  du  mépris  pour  ce  doutais  ne  peuvent 
sonder  la  profondeur. 

M.  de  Blainville^  en  choisissant  ce  moment  pour 
imprimer  Poûvrage,  que  depuis  cinq  ans  il  con- 
servait en  porte-feuille  ^  s'est  parla  indirectement 
prononcé  Contre  mes  nouvelles  vues.  Taire  cette 
circonstance^  ferait  oÔenser  par  un  témoignage 
d'indifférence  un  collègue  dont  personne  plus 
que  moi  n'honore  le  talent  y  ce  serait  aussi  man- 
quer au  public  9  à  qui  il  importe  en  pareil  cas  de 
se  tenir  sur  la  réserve  et  à  qui  en  dernière  analyse 
il  appartient  de  juger  ce  petit  différend.  Je  vais 
réunir  ici  les  pièces  du  procès ,  en  commençant 
par  donner  un  extrait  de  Toùvrage  de  mon  ho- 
norable collègue. 

On  y  trouve  que  a  l'opercule  *  des  poissons 
«  est  formé  par  la  moitié  postérieure  de  la  mâ- 
ii  choire  inférieure  du  sous-type  des  animaux 
w  ovipares^  ce  que  l'auteur  ci'oit  pouvoir  établir 
«  i"*.  par  voie  d'exclusion j  a*,  directement,  c'est- 
c(  à-dire ,  par  une  comparaison  directe  des  diffé- 
«  rentes  pièces  qui  le  forment;  3^  par  l'analogie 


« 
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tf  des  muscles  qui*Ie  meuvent;  4^.  enfin >  par  ^es 
tf  usages.  y> 

«  1^  par  Toie  d'exclusioD  :  M.  de  BlaintiUe  ne 
ce  pense  pas  que  l'opercule  provienne  d^un  dé'* 
«  membretnent  y  du  crâne  d'abord^nontrant  aîsé- 
K  ment  dans  le  crâne  des  poissons  totis  les  os  qui 
c  doirent  s'y  trouver  ;  de  l'appareil  tnasticaleur 
«  supérieur,  qu'il  trouve  dans  les  poissons  com*^ 
cf  posé  de  ses  quatre  os  à  l'ordinaire  ^  les  incisifs, 
Cl  les  maxillaires  ^  les  palatins  antérieurs  et  les  pa« 
<£  latjns  postérieurs;  de  l'appareil  des  organes  des 
M  sens ,  oe  dont  H  \a^  inutile  de  donner  une  dé- 
fi monstration;  d'oà,  aysmt  admis  en  principe  que 
Cl  la  tété  des  animaux  vertébrés  n'est  jamais  com"* 
n  posée  que  de  qiMtre  groupes  d'os,  ceux  qui 
cr  coiffent  le  cerveau^  ceux  qui  servent  à  l'appa-* 
«  rèil  des  organes  des  sens^ceux  dont  se  compose 
m  la  màcboire  supérieure ,  et  puis  enfin  ceux  de 
«  la  mâchoire  inférieure,  il  conclut  par  toie  d'ep* 
«  clusion  que  c'est  au  quatrième  groupe  ou  à  la 
«  mâchoire  inférieure  qu'appartient  l'opercule.  » 
R  a*.  Directemenf  :  les  oiseaux  et  les  reptilei 
a  ont  les  doubles  branches  dé  chaque  maxillaire 
u  inférieur  subdivisées  en  six  pièces,,  nommées 
«  dentaire^  operculairef  marginaire,  coronaire,  ann 
flc  gulairâel  arlieulf^ire.  (i)  Ce  qu'on  aurait  prie 

^  (i)  V6ici  le  propre  texte  de  rautcur.  a  La  mâchoire 
«  iniétiemco  se  compose  tonjonrs,  comme  M.  GeoQroy  Vt 
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«  jusqu'à  présent  pour  toute  la  mâchoire  infé- 
«  rieure  des  poissons  ne  serait  formé  que  des  trois 
«  premières  pièces^  quand  l'opercule  se  trouve- 
<c  rait  composé  des  trois  suivantes. 

«  5^  Par  l'analogie  des  muscles.  Le  muscle  de 
M  l'opercule  offre  l'un  des  principaux  caractères 
a  du  digastrique,  en  ce  qu'il  s'attache  aux  parties 
(c  latérales  et  postérieures  du  crâne  et  se  termine 
a  h  la  mâchoire  inférieure  :  il  y  a  pourtant  cette 
«  différence  qu'au  lieu  de  finir  inférieurement 
t<  sur  l'angulaire ,  c'est  sur  l'articulaire. 

a  4^.  Par  les  usages  :  dès  que  le  principal  usage 
«  de  l'opercule  est  de  servir  à  la  fonction  de  la 
«  respiration ,  il  est  dans  un  rapport  de  plus  avec 
ic  la  mâchoire  inférieure  qui  dans  les  grenouilles 
M  devient/ avec  Tos  hyoïde,  l'organe  principal 
«  de  l'introduction  de  l'air  dans  la  cavité  pulmo- 
«  naire  et  par  conséquent  du  mécanisme  de  la 
ic  respiration.  j> 


«  bit  voir  le  premier ,  de  six  pièces  d'abord  distinctes , 
«  qu'il  a  nommées  dentaire ,  opercuJaire  ,  marginaire , 
«  coronaire ,  angulaire  et  articulaire  ».  C'est  M.  Cuvier 
qui  a  ainsi  appelé  ces  subdivisions  du  maxillaire  inférieur, 
en  son  article  de  Postéologie  du  Crocodile.  Foyss  akk.  , 
Tome  12  y  page  lo.  M.  Cuvier  emploie  le  nom  de  coronoi^ 
dien  au  lieu  de  coronaire  ^  et  celui  de  supplémerUaire  à  la 
place  du  mot  marginaire. 
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Ma  réponse  se  bornera  aux  obsétvatiohs  sùJh 
Vantes  : 

Sja  voie  d'exclusion  ne  saurait  être  invoquée* 
Je  ne  vois  pas  qu^on  ait  épuisé  toutes  les  pièces 
tdonl  le  crâne  des  animaux  à  respiration  aérienne 
est  composé^  pour  leur  rapporter  les  os  ana-« 
logues  de  la  tête  des  poissons.  Il  en  est  quatre 
dans  les  mammifères^  les  oiseaux  et  les  reptiles  ^ 
que)  dans  toutes  les  tentatives  de  détermination^ 
oti  a  toujours  oubliés  au  fond  du  canal  auditif^ 
ies  o^sekts  dits  de  tofeille  :  ils  se  montrent  des 
matériaux  d'un  haut  rang  à  raison  d'une  cer-» 
taine  fixité  de  forme  ^  de  position  et  d'usage^ 

L/obèervaiion  directe  nous  conduit  aussi  k  un 
iemtre  résultat.  Il  n'y  a  pas  de  raisonnement  à 
produire  ici^  c'est  le  faitj  je  montre  six  ou  sept 
pièces  dans  le  maxillaire  inférieur  des  poissons» 
Pour  les  mettre  en  main  en  quelque  sorte,  je  les, 
ai  fait  graver  ^  avec  la  permission  de  M>  Cuvier,  à 
qui  cette  observation  appartient:  w^,j9/.i,^^a3j 
et  j?/.  ^^  fig*  5o,  5i  j  5a  et  53.  Je  prie  qu'on  en 
constate  l'identité  avec  les  mêmes  os  dans  le  cro* 
^  codile,  en  recourant  aux  annales^  tome  i^^pl.  i  ^ 
Jig.  3yi  et  7.  Pour  que  la  comparaison  s'en  puisse 
faire  avec  facilité ,  j'ai  fait  usage  des  mêmes  lettres 
que  M.  Cuvier  dans  son  histoire  des  crocodiles,  u 
est  le  dentaire^  &  l'operculaire,  x  lé  coronoldien^ 
B  le  supplémentaire  ^  v  l'angulaire  ^  y  l'articil* 
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laire.  L'angulaire  dans  Ve^ox  oêsêua  (  Tespèce 
dont  j'ai  fait  dessiner  le  maxillaire  inférieur) 
est  sépai'é  en  deux  pièces  ;  le  sub-angulairep/.  i  y 
fig.  i3,  est  marqué  de  la  lettre  s. 

Qui  ne  voit  que  tout  rentre  là  dans  Tordre 
accoutumé,  que  tout  y  prend  le  caractère  de 
la  simplicité,  et  qu'il  n'est  plus  nécessaire,  comme 
dans  le  travail  que  j'examine,  de  recourir  à 
des  suppositions  forcées ,  de  transporter  l'apo* 
physe  coronoide  du  corouoidien  au  marginaire , 
et  de  faire  de  cette  dernière  une  seconde  pièce 
articulaire?  Rien  de  plus  paradoxal  que  la  tête 
du  crocodile  et  de  l'iguane;  mais  convient'il 
de  s^en  autoriser  pour  juger  sur  ce  fait  isolé  delà 
conformation  générale  de  tous  les  crânes  ?  La 
marche  inverse  n'â^t-elle  pas  au  contraire  in- 
diquée dans  de  tellescirconstances  ?  On  ramène 
les  écarts  de  la  nature  à  ses  données  générales  : 
mais  on  n'a  jamais  fondé  de  lois  sur  des  ex- 
ceptions. 

Au  sujet  du  muscle  de  ^opercule  y  on  cherche 
en  vain  quel  point  de  contact  ce  muscle  a  avec 
le  digastrique  :  au  surplus ,  cela  n'est  avancé 
qu'avec  restriction ,  puisqu'il  n'est  parlé  du  rap* 
port  de  ces  muscles  que  pour  en  signaler  le» 
différences. 

Quant  à  la  correspondance  des  usages  de 
l'opercule  et  de  la  mâchoire  inférieure  des  grer 
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iibuii)és>  je  me  iiirois  |;out-à*faît  diStpeMe  à^etk 
parler. 

Je  Tais  m^occaper  de  la  question  elle-même^ 
iet  cependant  avant  de  Paborder  entièrement^ 
|e  veux  prévoir  une  objection» 

<c  Vous  parler,  pourrait-on  me  dîre>  de  fa* 
Itaiener  le  poisson  aux  formes  des  autres  animaux 
Vertébrés;  mais  auriee-vous  songé  a  ces  larges 
fentes  que  Fentrebâillemeilt  des  ouïes  développe 
&  tout  moment^  à  ces  larges  orifices  qui  con-^ 
tduisent  sous  la  téte>  et  font  arrivei^  de  plein 
saut  au  centre  d'appareils  du  rang  le  plus  élevé? 
Ailleurs  où  ne  se  trouvent  point  de  branchies^ 
irouveriez-vous  les  mêmes  ouvertures?  d 

Ailleurs  ^  je  répondrai  ^  partout  ailleurs  sont 
ces  mêmes  ouvertures  :  nous  ne  sommes  pas 
davantage  ici  en  défaut  d'analogie.  ril'exist€»I>-il 
I  pas  partout  ailleurs  des  entrées  qui  mènent  à 

la  chambre  de  Touie  >  et  qui  ^  au  moyen  des 
conduits  d^Ëustache,  se  prolongent  dans  la  ca** 
vite  buccale?  Elles  diffèrent  en  grandeur  sans 
doute,  mais  de  ce  qu^elles  sont  très-larges  dans 
les  poissons  et  étroites  dans  les  autres  animaux 
vertébrés,  qu'en  conclure?  une  simple  varia-^ 
tien  du  plus  au  moins.  Cette  différence  est  même 
plus  apparente  que  réelle^  puisque  vous  arriver 
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âa  même  point  en  pénétrant  jusques  au  fonct 
de  la  chambre  auditive^  et  que  vous  voyez  cetto 
chambre  se  terminer  là^  où  au  moyen  de 
quelques  pièces  osseuses^  elle  fait  partie  de  la 
boite  cérébrale  :  ainsi  la  même  barrière  vous 
empêche  de  passer  plus  loin,  et  l'obstacle 
qui  TOUS  arrête  est  également  dans  tous  les  ani- 
maux fourni  par  Vos  mastoïdien  et  le  rocher^ 
les  seuls  os  essentiels  de  Toreille^  bien  que  par 
leurs  faces  internes^  ils  soient  encore  ,  et  à  la 

fois^  os  du  cerveau^  pièces  officieuses  du  cerreau. 

I 

Maïs  si  nous  sommes  amenés  à  penser  que  le 
conduit  auditif  des  mammifères ,  des  oiseaux  et 
des  reptiles  correspond  à  la  cavité  des  branchies^ 
ce  qui  revient  presque  à  cette  proposition ,  que  la 
chambre  de  Fouie  perd  de  sa  profondeur  en  s'é- 
;  largissant ,  ne  s'ensuitp-il  pas  qu'il  y  a  rejet  ^  au 
dehors ,  des  objets  qui  y  auraient  été  comme  em- 
magasinés ? 

Or^  dans  l'espèce  qui  nous  occupe^  le  conduit 
auditif  des  mammifères  présente  quatre  pièces  oér- 
seuses,  l'enclume^  le  marteau ,  le  lenticulaire  et 
rétrîer  :  mais  pour  parvenir  à  la  détermination  des 
os  operculaires^  n'était-ce  pas  de  quatre  pièces 
dont  nous  avions  besoin^  et  serions-nous  ainsi  ar- 
rivés au  but  depuis  si  long-temps  et  si  vivement 
désiré  ? 
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Je  n'en  doute  nullement  :  je  Tarlicule  comme 
un  £ut.  L'opercule  correspond  à  l'étrier  y  Tinter- 
opercule  au  marteau;  au-dessous  de  l'opercule 
sont  deux  pièces  qu^ensemble  on  avait  appelées 
sub-opercule  et  qu'on  n'avait  pas  distinguées  ^ 
parce  que  l'extrême  bord  est  un  très- petit  os  qui 
«e  soude  presque  toujours  à  la  pièce  supérieure: 
celle-ci  est  le  lenticulaire  et  l'autre  l'enclume. 

La  pièce  qui  ser^  d'axe  à  l'ensemble  des  os  de 
l'opercule  ou  au  couvercle  operculaire  n^a  en- 
core été  comprise  dans  aucune  détermination  (i): 
M.  Cuvier  lui  a  donné  le  noiloi  de  pré-opercule. 
Elle  n'est  autre  que  le  tjmpanal  ou  le  cadre  du 
tympan.  Les  connexions  de  cet  os  décèlent  sa  na- 
ture. U  s'articule  vers  le  haut  ^  dans  les  poissoùa, 
avec  la  caisse  ;  par  un  de  ses  bords  du  côté  interne 
avec  le  temporal;  plus  bas  avec  lejugal;  et  en- 
core plus  bas,  il  fournit 9  comme  dans  les  oiseaux, 
une  apopbyse  sur  laquelle  s'appuie  le  condyle 
d^  la  mâchoire  inférieure* 

(i)  J'étais  autoriflé  à  l'écrire  ainsi,  quand  je  laa  ce  mé- 
moire à  l'Académie  des  sciences.  Depuis ,  dans  son  article 
opercule  f  M.  de  Blain ville  a  dit  à  ce  sujet  :  «  Quelques  au- 
«  teurs  ont  voulu  aussi  regarder  comme  dépendant  de 
«  ropercule  ^  un  os  considérable  ^  presqu'i  m  mobile ,  qui 
«  *se  trouve  border  en  avant  la  deuxième  pièce  ;  mais  )e 
<«  pense  que  c'est  à  tort^  et  que  cet  os  n'est  que  Pos  xîgor 
M  matiqne  (le  jugal).  n 
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Je  ne  doid  ni  ne  puis medissimuler  que  ce  n'est 
point  ainsi  que  M.  Cuvier  nomme  deux  de  ces 
pièces;  et  plus  dans  ce  cas  j'ai  à  craindre  l'efftt 
des  préventions  qui  lui  seront  favorables  et  qui 
lui  sont  acquises  à  tant  de  titres,  plus  je  me  fais 
un  devoir  de  la  sincérité.  J'appelle  temporal  ce 
que  ce  grand  anatomiste  désigne  sous  le  nom  de 
caisse,  et  sa  caisse  devient  mon  temporal. 

Je  propose  ce  changement  «en  me  fondant  sur 
un  principe  qui  nous  a  été  à  Fun  et  à  l'autre  d'un 
si  grand  secours^  celui  de  l'ordre  des  connexions. 
La  présence  du  jugal,  en  devant ,  est  une  indica- 
tion ,  pour  que  le  temporal  soit  immédiatement 
en  arrière.  En  outre  y  celui-ci  ne  manque  jamais 
de  s'articuler  aussi  avec  la  caisse  et  le  tympanal 
ou  le  cadre  du  tympan  ;  or  l'os  que  je  considère 
comme  étant  le  temporal  dans  les  poissons,  est 
dans  une  position  à  conserver  toutes  ces  con-* 
xiexions,  ayant  le  jugal  en  avant  ^  la  caisse  vers  le 
baut^  et  le  tympanal  en  arrière  et  un  peu  en  de- 
bors.  A  ces  motifs  d'admettre  là  le  temporal  s'en 
joignent  deux  autres  ;  c'est  Tos  qui  dans  cette  ré- 
gion a  le  moins  d'épaisseur,  et  c'est  lui  aussi  qu'in- 
diquent les  attaches  du  muscle  crotaphite.  Cette 
pièce  est  si  bien  l'os  du  crotaphite  que  sa  conca- 
vité est  en  raison  directe  du  volume  de  cette 
masse  musculaire* 

D'un  autre  c6té  ^  cette  conneuon  replace  la 
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caisse  y  où  il  me  parait  qu'elle  est  nécessahrement  j 
c'est-à-dire,  entre  le  temporal,  le  mastoïdien  et^ 
le  tympanal  ;  d'où  il  résulte  que  cela  marche  au 
fond,  comme  dans  les  mammifères  :  plus  d'anoma- 
liesj  tout  est  fidèle  à  l'ordre  des  connexions;  seu- 
lement l'aile  temporale ,  au  lieu  d'être  comme  ra- 
massée en  boule  et  repliée  sur  elle-même,  est 
composée  de  pièces  écartées,  comprimées  etéta-« 
lées;  circonstances,  qui,  si  dans  nos  comparaisons 
nous  prenons  l'anatomie  de  l'homme  pour  point 
de  départ,  seront  regardées  comme  ayant  influé 
sur  le  sort  des  quatre  osselets  de  l'oreille,  de  ma- 
nière À  en  &ire  dans  les  poissons  des  es  aplatis 
et  appropriés  aux  fonctions  de  l'opercule.  Mais 
du  moins  cette  influence  ne  s'est  pas  étendue  jus- 
qu'à faire  varier  la  position  respective  de  cea 
quatre  osselets.  Ces  os ,  sous  le  rapport  de  leurs 
connexions ,  présentent  les  considérations  sui- 
vantes. 

Je  compare  directement  l'opei^ule  des  pois- 
sons aux  quatre  osselets  du  tympan  chez  l'homme. 
Leur  description  et  leur  figure  ont  été  si  sou- 
vent reproduites  que  chacun  se  les  rappelle  :  ils 
ne  diffèrent  pas  en  nombre ,  et  ne  varient  pag 
essentiellement  de  forme ,  surtout  dans  les  mam-r 
mifèrés.  On  peut  consulter  sur  cela  les  observa- 
tions consij^ées  dans  la  treizième  leçon  d'anatc* 


mie  comparée  9 1*  2^  p.  5o3  et  suli^mtes^  La  prin« 
cipale  différence^  qui  tient  chez  l'homme  à  plus  de 
grosseur  proportionnelle  des  tubérosités  de  l'en- 
elume  et  du  marteau^  est  dans  la  position  plus 
latérale  de  ces  pièces,  f^oy.  pL  i ,  Jig.  1  ^  s,  5  ^/  4. 

Le  marteau  est  isolé  ou  du  moins  un  peu  ren-* 
versé  de  coté,  tandis  que  rétrier,  le  lenticulaire 
et  renclume  forment  plus  spécialement  une 
chaîne  de  pièces,  à  laquelle  le  marteau  ne  se  joint 
vers  le  haut  que  par  sa  grosse  tubérosité. 

C'est  un  arrangement  semblable  que  montrent 
les  os  operculaires.  Le  marteau  chez  les  poisson» 
ou  l'inter^opercule  m^pL  i  ^ftg.  8  et  1  ^ ,  est  rejeté 
de  côté  :  logé  dessous  le  tympanal  /?  >  il  produit  en 
arrière  une  facette  qui  gagne  la  chaîne  des  trois 
autres  pièces  de  l'opercule  :  il  s'articule  par  diar-* 
throse  avec  la  portion  coudée  de  l'os  qui  occupe 
le  milieu  de  cette  chaîne  et  qui  forme  la  première 
partie  du  sub^operculc^  L'aspect  de  cette  pièce , 
sa  grandeur  et  sa  conformation ,  qui ,  à  quelques, 
égards,  rappelle  les  jambes  et  les  proporlîons  de 
Venclume ,  m'ont  d'abord  persuadé  de  la  nommer 
ainsi  :  mais  la  loi  plus  impérieuse,  l'inévitable  loi 
des  connexions ,  dans  l'hypothèse  que  les  quatre 
osselets  du  tympan  correspondent  aux  quatre  piè- 
ces del'opercule,  la  détermine  comme  lentieulaire\ 

Au  côté  inférieur  du  couvercle  opereulaire 
est,  formant  la  seconde  partie  du  suh-opercule^ 
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un  os  grêle  (  voyez  cetosyey  dans  y  brochet  ^  ph  i^ 
fig.  8) ,  petit,  alongé^  en  bordure  inférieurement, 
d'incorporant  de  bonne  beure  avec  la  pièce  su- 
périeure ^  il  se  montre  dans  un  état  équivoque 
et  rudimentaire.  Je  n'ai  point  assez  d'observa-^ 
lions  pour  dire  s'il  existe  dans  tous  ou  seule-- 
ment  dans  une  partie  des  jeunes  sujets.  Telle  est 
enfin  la  pièce  que  je  crois  être  Venclume. 

Ce  n^est  pa9  là  d'abord,  il  est  vrai,  un  ré- 
sultat fort  satisfaisant,  surtout  quand  on  se 
rappelle  le  rang,  la  grandeur  et  les  usages  de 
Venclume  chez  l'bommej  mais  c'est  sans  doute 
celui  où  nous  devons  être  insensiblement  ame- 
nés ,  après  que  nous  aurons  étudié  les  os  du 
tympan  dans  les  oiseaux,  à  qui^  sous  ce  rapport 
comme  sous  tous  les  autres ,  les  poissons  sont  te- 
nus de  ressembler  davantage. 

£nfîn  le  couvercle  operculaire ,  dont  nous 
venons  déjà  d^examiner  trois  os ,  se  compose 
encore  d'une  principale  pièce,  à  laquelle  on 
a  laissé  en  particulier  le  nom  à^opercule.  J'ai 
déjà  dit  que  c'était  là  Pétri  er ,  et  dans  cette 
occasion ,  formes  et  connexions  me  mènent  à 
la^  démonstration  de  cette  proposition.  Cet  os  t* 

est  le  produit  de  la  réunion  de  trois  bâtons 
osseux  assemblés  ensemble  sous  la  forme  d'un 
triangle  ou  d'un  étrier  ,  dont  le  centre  serait 
entièrement  évidé  dans  les  mammifères^  et  dont 
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le  milieu  est  rempli  par  une  expansion  osseuso 
excessivement  mince  dans  les  poissons:  les  mêmes 
connexions  établissent  également  l'identité  de 
l'élrier  et  de  l'opercule.  Nous  avons  dit  plus 
liaut  comment  l'étrier  ne  manque  pas  à  ses  con* 
nexions  à  l'égard  du  lenticulaire  ;  il  n'y  manque 
pas  davantage  par  rapport  à  la  caisse  :  ce  qui 
l'oblige  y  dans  les  mammifères,  à  s'enfoncer  pour 
aller  cbercher  la  caisse  au   fond  du  conduit 

■ 

auditif,  et  dans  les  poissons,  a  s'élever  vers 
le  rocher  et  le  mastoïdien  pour  la  rencontrer 
dana  le  voisinage  de  ceux-ci. 

((  M ais ,  dira-t-on  ^  comment,  pour  comparer 
ces  pièces  osseuses,  passez^vous  de  plein  saut 
des  poissons  aux  mammifères,  c'est-à-dire,  de 
la  quatrième  à  la  première  classe  ?  Ne  donneriez- 
vous  pas  mieux  à  votre  détermination  ce  degré 
de  certitude  qu'exigent  les  sciences,  si  vous 
pouviez  nous  montrer  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  des  animaux  plus  descendus  dana 
l'échelle  des  êtres,  dans  les  reptiles,  par  exemple? 
Car  enfin,  des  poissons  on  s'élève,  par  une 
progression  évidente,  jusqu'aux  animaux  plus 
parfaits,  les  mammifères.  » 

Ce  sont  là  à  peine  des  objections  ;  cet  arrange-* 
ment  numérique  des  quatre  classes  est  une  inven- 
tion de  nos  écoles,  qui  ne  saurait  lier  celui  qui 


\ 
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eherche  à  dessiner  à  gi^ands  traits  Torganisation. 
En  outre  on  commence  déjà  à  ne  plus  tant 
parler  de  cette  succession  progressive  des  êtres  ^ 
et  l'on  se  débarrassera  sans  doute  de  même  de  ces 
vieilles  locutions,  les  ^^res  les  plus  parfaits^  au  fur 
et  à  mesure  que  l'on  se  convaincra  davantage  que 
ce  n'est  pas  la  meilleure  et  la  plus  sûre  manière 
de  philosopher  que  de  s'apporter  toujours  soi* 
même  pour  terme  de  comparaison. 

Quant  aux  reptiles^  je  me  garderai  bien  de 
les. faire  entrer  dans  mes  élëmens  de  calcul  sur 
l'oi^an&ation ,  si  je  veux  parvenir  à  la  connais-* 
sance  de  ses  lois  les  plus  générales;  ils  me  fe- 
raient^ je  puis  ajouter /ils  m'ont  toujours  fait 
prendre  une  fsiusse  route ,  parce  que ,  selon  moi , 
la  classe  des  reptiles  n'existe  pas,  en  tant  que  c'est 
un  type  secondaire  qui  est  bien  tranché,  qui 
a  des  limites  bien  naturelles ,  et  qui  n'admel 
que  des  modifications  qui  se  déduisent  les  unet 
des  autres.  Etrangers  entre  eux ,  ils  aboutissent 
à  un  point  de  centre;  non,  en  quelque  sorte ^ 
parce  que  celui-ci  les  attire,  mais  parce  qu'il 
ne  les  repousse  pas  :  rappelant  sous  quelques 
rapports  l'organisation  des  mammifères,  et, 
comme  ovipares,  plus  véritablement  celle  des 
oiseaux  et  des  poissoïis,  ils  ne  viennent  se  placer 
sous  les  mêmes  considérations  qu'à  raison  d'une 
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impuissance  commune  à  tous^  des  organes  de 
la  sensibilité  et  de  la  respiration.  On  en  don- 
nerait une  idée  plus  juste  en  les  mettant  en  appen- 
dice à  la  suite  des  autres  sous»types  ^  seuls  vrais 
et  seuls  importans  démembremens  des  verté- 
brés. Ce  n'est  pas  toutefois  que.  les  reptiles  ne 
piquent  vivement  la  curiosité;  c'est  chez  eux, 
quant  aux  détails,  que  les  écarts  de  la  nature 
8ont  les  plus  grands.  Ce  qu'on  a  vu  d'une  mar 
nière  nette  dans  un  groupe ,  devient  de  nouveau 
le  sujet  d'un  problème  dans  un  autre  >  puis  dans 
un  troisième  :  mais  plus  ils  sont  susceptibles 
de  ce  degré  d'intérêt ,  et  moins  il  convient  de  s'at- 
tacher à  eux  y  si  l'on  en  est  encore  à  la  recherche 
des  plus  simples  et  des  premières  lois  de  l'or*- 
ganisation* 

J'ai  néanmoins  examiné  leurs  osselets  du  tym*^ 
pan,  et  je  dois  avouer  que  plus  renfermés^ 
sous  le  rapport  de  ces  pièces,  dans  des  con- 
formations classiques  >  ils  ne  donnent  pas  trop 
lieu  cette  fois  à  l'application  de  l'opinion  que 
i'en  ai  prise.  Leurs  osselets  du  tympan  diffèrent 
peu  de  ceux  des  oiseaux;  nous  les  décrirons 
avec  les  osselets  de  ces  derniers^ 

J'ai  réservé  pour  la  dernière  la  plus  forte  obr 
jection.  «  Comment,  m'opposera- t-on ,  admettez.* 
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YDUS  )aTe(;  la  marche  simple  et  uniforme  de  k 
Aature^  avec  vos  propres  principes  sur  les  fonc- 
tions et  les  connexions  des  pièces,  cette  métamor- 
phose presque  miraculeuse  des  os  de  l'oreille? 
Ne  voyez-vous  pa8  que  vous  ne  tendez  à  rien 
moins  qu'à  détruire  la  plus  helle  comme  la  plus 
Certaine  des  lois  de  la  physiologie,  qui  est  qu'au* 
Cun  organe  ne  perd  ses  fonctions  pour  en  passer 
le  service  à  d'autres?  et  alors  n^est-il  pas  plus 
,prudent  de  se  tenir  siu:  la  réserve  à  l'égard 
de  votre  détermination ,  puisque  vous  accorder 
l'identité  de  toutes  ces  pièces,  serait  implici- 
tement reconnaître  que  des  os  utiles  à  l'oreille 
passent  dans  d'autres  circonstances  au  service 
de  l'organe  de  la  respiration  ?  » 

Mais ,  vous  répondrai-je ,  auriez-vous  établi 
cette  suite  de  propositions  snr  des  données  éga- 
lement exactes?  Âvez-vous  des  documens  certains 
sur  ces  osselets  ^  le  marteau ,  l'enclume ,  le  lens 
ticukire  et  l'étrier?  Qui  vous  a  dit  que  ce  sont 
là  des  os  de  l'oreille?—  Qui?  mais....!  l'école^ 
les  siècles...  -^  Toute  imposante  que  soit  sans 
doute  cette  autorité,  elle  '  ne  doit  pas  cepen- 
dant mWréter^  si  j'ai  l'intime  conviction  que 
c'est  un  préjugé.  Permettez  que  je  doute  et  que 
{^examine. 

Quand  dès  l'origine ,  on  fit  attention  aux  bsse« 
lets  de  l'oreille  et  qu'on  leur  donna  des  noms,  il' 
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n^y  ayaît  ni  anatomie  ni  physiologie  colnpai*ëe8«. 
Les  observateurs  appartenaient  tous  à  la  classe 
des  médecins  cl  des  chirurgiens  qui  ne  pouvaient 
donner  tout  leur  temps  à  des  recherches  scienti-» 
fiqueS)  et  une  seule  espèce  >  Vhomaie  y  était  sous 
leurs  yeux  pour  leur  dévoiler  toutes  les  mer^ 
veilles  de  Forgànisation.  On  voyait  le  but  et  on 
assignait  d'une  manière  assez  satisfaisante  les  fonc- 
tions du  plus  grand  nombre  des  organes.  On  crut 
que  toutes  sortes  d'organes  avaient  mêmes  privi- 
lèges et  étaient  susceptibles  d'une  utilité  ou  cons* 
tatée  ou- à  découvrir^  et  l'on  célébra  le  principe^ 
dont  on  a  depuis  si  ridiculement  abusé  >  que  la 
nature  ne  fait  jamais  rien  en  Vain* 

C'est  dans  ces  circonstances  qu'on  découvrit 
les  osselets  de  l'oreille*  On  cria  au  miracle  en 
apercevant  tant  de  pièces  au  fond  du  canal  audi« 
tif  ^  et  l'on  crut  que  par  elles  on  allait  aisément 
découvrir  la  théorie  de  l'acoustique.  Une  mem- 
brane du  tympan  qui  en  vibrant  agite  le  mar- 
teau y  l'étrier  qui  en  reçoit  une  commotion  ^  et^ 
qui  dans  le  fond >  va  (que  sait-on?)  peut-être  exci- 
ter la  paresse  de  l'organe  :  que  de  choses  qui  ont 
pu  paraître  plausibles  et  qui  ont  été  admises  sur 
parole. 

Cependant  j  pour  qu'on  ait  pu  croire  ces  os 
éminemment  utiles  dans  l'audition,  il  aurait  fallu 
les  trouver  d'une  dimension  d'autant  plus  consi« 
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dêrable  qu'ils  auraient  été  tus  chez  des  êtres 
doués  d'une  plus  grande  finesse  d'oreille  5  mais 
cela  ne  suit  nullement  celte  règle. 

D'abord^  les  poissons  qui  entendent  très-bien , 
(  ce  qui  est  un  fiûlr  incontestable  ^  puisque  dans 
quelques  yi^iers  on  se  sert  de  cloches  pour  les 
rassembler  aux  heures  des  repas  >  et  que  c'est 
sur  le  silence  le  plus  sévère  que  les  pêcheurs  font 
reposer  toute  leur  confiance  )  y  les  poissons  qui 
entendent  très-bien  p  sont  privés  de  ces  osselets, 
en  tant  que  ce  sont  des  pièces  qui  donnent  ^  aa 
fond  des  cellules  acoustiques^  de  l'activité  au  sens 
de  l'ouïe/ 

Et  en  second  lieu^  les  oiseaux  qui  sont  évidem« 
ment  placés  au  premier  rang  pour  la  perfection 
de  l'oreille^  puisqu'il  en  est  parmi  eux  qui  répè- 
tent avec  autant  de  goût  que  de  précision  les 
phrases  musicales  qu'ils  entendent ,  ont  tout  1  ap- 
pareil  des  quatre  osselets^  dans  un  état  plus  ru- 
dimentaire  que  Ibs  mammifères. 

Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  compris  d^abord  ;  ayant , 
dans  mes  premières  recherches^  été  toujours  bien 
servi ^  eu  préférant  de  comparer  le  poisson^  ani- 
mal ovipare 9  avec  l'oiseau  qui  offrait  le  même 
mode  de  génération  y  je  ne  me  voyais  en  défaut 
qu'à  l'égard  des  osselets  de  l'oreille.  Je  me  flat- 
tais qu'en  y  regardant  de  plus  près^  je  verrais 
cette  anomalie  disparaître* 
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Toutefois  la  petitesse  du  crâne  ded  oiseaux  tut 
me  paraissait  pas  comporter  tant  d'osselets;  et 
donnant  attention  au  i^olume  considérable  et  au 
grand  nombre  de  têtes  apophysaires  de.  l'os  carré^ 
je  supposai  un  moment  que  toutes  ces  têtes  pou- 
vaient provenir  de  la  réunion  des  quatre  osselets 
avec  cette  principale  pièce.  J'examinais  grand 
nombre  de  jeunes  oiseaux  et  même  des  foetus  bien 
avant  l'éclosement  y  et  je  fus  de  nouveau  conduit 
à  la  détermination  que  j'avais  donnée  il  y  a  douze 
ans^  c'est-à-dire  9  à  trouver  l'os  carré  formé  de 
deux  seules  pièces  y  l'os  styloïde  et  le  cadre  du 
tympan  (i). 

Je  ramenai  mes  recherches  sur  les  oiseaux 
adultes^  et  j'ai  été  plus  heureux  en  y  trouvant  tous 
les  osselets  de  l'oreille,  mais  dans  des  conditions 
particulières  aux  oiseaux,  je  puis  ajouter,  et  aux 
aiftres  ovipares,  car  les  reptiles,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ne  présentent  aucune  différence 
essentielle.  Ni  le  marteau,  ni  l'enclume  ne  mon- 
trent ces  grosses  tubérosités  (c'est  tout  au  plus  de 
très-petites  têtes),et  ce  détail  d'apophyses  dans  les- 


(i)  Je  viens  tout  rëcemmeiit  de  remarquer  deux  très-» 
petits  os  soudes  vers  les  flancs  du  pëdicnle  de  l'os  carré  d'uile 
corneille*  Je  ihe  propose  de  donner  suiie  à  cette  obteryH-^ 
tion  y  et  me  borne  pour  le  motnent  à  rappeler  qu'il  n'y 
a  point  d'ëpiphyses  sur  leios  des  oviparei* 


<  49  ) 
quelles rimagination  entraînée  pii^  quelques  idées 
théoriques^  avait  cru  retrouver  Timage  des  deux 
instruînens  dont  ces  pièces  portent  le  nom.  Ce 
sont  chez  les  ovipares  de  longs  filets  j  le  marteau 
est  engagé  ou  appuyé  sur  la  membrane  du  tym» 
pan^  et  forme  là  un  rayon  de  cercle^qui  à  un  bout 
repose  sur  le  tympanal  ou  le  cadre  du  tympan  et 
à  Fautre  fournit  au  centre  une  tête  articulaire 
pour  Tenclume.  Celle-ci  est  un  filet  osseux  dont 
la  dimension  varie  selon  le  plus  ou  le  moins  d'é« 
cartementdes  deux  méats  auditifii.  Dans  la  grande 
tortue  de  mer>  ce  fileta  deui  pouces  de  longueur; 
il  est  aussi  très-long  >  d^un  pouce  à  peu  près>  dans 
les  grandes  espèces  de  serpens>  dites  bociSy  quand 
au  contraire  dans  les  animaux  à  membrane  du 
tympan  très-rapproché  des  cellules  acoustiques  ^ 
cet  os  est  très- court  et  réellemeiil  dans  un  état 
rudimentaire. 

L'os  lenticulaire  qui  dans  Tbomme  et  les  mamr» 
mifères  est  si  petit  que  quelques  anatomistes  Font 

:  révoqué  en  doute  et  qui  n'a^  dans  la  condition 

rudimentaire  ou  il  se  trouve  dans  cette  classe 
,  d'animaux ,  d'autre  utilité  que  celle  de  favoriser 
les  évolutions  de  Fétrier  k  Fégard  de  Fendume  y 
devient  dans  les  ovipares  une  pièce  qui  prend 

i  rang  sous  le  rapport  d'un  service  plus  vrai  et  plus 

direct.  Cest  une  large  platine  qui  remplace  Fé^ 
trier  dans  ses  fonctions  et  qui  sert  de  porte  ou 
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de  soupape  à  la  plus  extérieure  des  profondes  oti^ 
vertures  de  la  chambre  de  Touîe*  Cette  platine  est 
portée  par  Tenclume  qui  lui  est  subordonnée  et 
lui  sert  de  manche  :  ces  flièces'ne  sont  séparées 
que  dans  de  très*jeunes  sujets. 

L'étrier  ne  manque  pas  pour  cela  dans  les  oi- 
seaux et  les  reptiles  :  il  existe  au-delà  engagé  dans 
•une  des  cellules  acoustiques  et  chez  les  oiseaux 
de  nuit  dans  une  caisse  réelle  :  mais  il  y  existe 
6an&  pouvoir  s'étendre  et  ^passer  au  second  état 
•des  os^  restant  toujours  cartilagineux;  on  pour- 
rait ajouter^  dans  un  tel  délaissement  qu'on  ne 
sait  plus  quelles  fonctions  lui  assigner  :  il  ressem- 
ble dans  la  chouette  à  l'instrument  dont  on  fait 
usage  pour  arracher  les  bottes^  et  dans  le  croco- 
dile il  y  prend  la  courbure  de  la  cellule  qui  le 
contient  :  et  toutefois  dans  ces  deux  exemples^  il 
n'est  atteint  qu'à  l'une  de  ses  deux  branches  par 
le  lenticulaire.  On  remarque  un  arrangement 
analogue  dans  les  poissons. 

Cest  en  jugeant  des  proportions  différentes  de 
renclume  et  du  lenticulaire  dpns  les  mammifères 
d'une  part  et  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles  de  l'au- 
tre ,  que  j'ai  pu  suivre  avec  quelque  sécurité  la 
direction  que  prescrivait  Je  principe  des  con-^ 
nexions,  et  négliger  quelques  apparences  tiom* 
penses»  Dans  les  oiseaux  et  les  reptiles^  c'est 
l'enclume  qui  est  l'os  variable^  et  qui  y  au  besoin^ 


\ 
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tombe  dans  tontes  les  conséquences  die  Tétât  nidi- 
mentaire  :  le  lenticulaire  grandit  au  contraire  et 
acquiert  des  fonctions  propres.  En  suivant  ces 
deux  pièces  dans  cette  progression  thez  lés  pois- 
sons, l'accroîsseiiient  du  lenticulaire  cesse  d'y 
paraître  extraor4inaire. 

•  J'ai  fait  représenter  toutes  ées  considérations  ^ 
en  les  grossissant  et  en  les  portant  au  triple  dé 
leur  grandeur  réelle*  Voyez  quant  aux  oiseaux^ 
les  dessins  pris  de  la  chouette  ^pL  ifig.  5y6etj, 
et  à  regard  des  reptiles^  ceux  iaits^d'après  le  crrh 
eoâUe^fig,  9  ^  lo,  etii. 

• 

Le  marteau  et  l'enclume  étaient  les  deux  seuls 
osselets  attribués  |us(}u'à  ce  jour  aux  oiseaux  et 
.  aux  reptiles  (i).  J'ai  désiré  ramener  ces  confor- 
mations à  celle  des  mammifères ,  et  mes  planches, 
attestent  que  îe  suis  parrenu  à  démontrer  >  k  cet 
égard  y  l'unité  de  type  pour  tous  les  ^"înr^auir  ver- 
tébrés. 


ti  les  qiiatrë  osselets  dé  l^éféillé  varient  de  for* 
me ,  de  consistance^  et  de  dimension  •  sans  suivre 
lès  divers  degrés  de  perfection  de  l'ouïe  >  que  con^' 
clure.à  leur  sujet  ?  C'est  que  dans  les  mangnileres^ 


(1)  M.  Cnvier  décrit  ces  pièces  (  cariUaginêuses  ) ,  dam  la 
Grenoaille  et  le  Crapaud.  Elles  diffèrent  de  op  qu'eUes  sont 
dans  la  Tortue  et  le  CrocodiU.  Levons  d'AnaL  aomp^, 
tome  a>  page  5o6^ 


y 
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le8  oiseaux  et  les  reptiles,  ce  n'est  qu'une  sorte 
de  superflu^  plus  considérable  dans  les  êtres  à 
grand  cerveau  et  qui  ont  par  conséquent  un  plus 
grand  temporal  et  un  conduit  auditif  plus  large 
ou  plus  profond  ;  un  superflu  resté  rudimentaire 
et  indicateur,  dans  ces  animaux, d'une  organisa- 
tion ailleurs  rigoureusement  nécessaire  et  ample- 
ment développée. 

Les  poissons,  et  diveiTses  considérations  de 
l'histoire  pathologique  de  l'homme  (i),  nous  ap- 
prennent que  l'absence»  totale  de  ces  os  peut 
avoir  lieu  et  a  lieu  effectivjQment  y  aans  que  les  fa- 
cultés d'audition  des  êtres  en  soient  altérées^  Ce 
qui  s'explique ,  s'il  est  vrai,  (  comme  je  le  pense), 
1*^  que  l'organe  auditif,  sous  le  rapport  de  l'ap- 
pareil osseux,  est  uniquétnent  et  essentiellement  ' 
eonsdtué  par  la  réunion  '  du  rocher  et  de  l'os 


(i)  A  la  lecture  de  ce  mémoire  ^  et  à  ce  passage,  une 
discussion  s'engagea  entre  plusieurs  médecins  qui  pour  la 
plupart  étaient  d'ayis  ^oe  l^udition  continuait  d'être  pqs* 
8il)Ie  dans  le  cas  seulement  le,  plus  ordinaire  de'  la  conser- 
vafion  de  Tétrier.  Sur  cela ,  Mt  Villeïiné  observa  que  feu 
M.  Girénd  avait  traité 'à  ITBôfel-Diéu  yn  malade  qui  perdit 
«UCçeaaifire^ent  et  des  deux  côtés  ^  à  la  suite  d'injections , 
tous  ses-es  dn  tympan ,  notamment  lès  deux  étriers  que 
M.  Gixauîi' montra  à  qui  yo'ulut  les  voir.  Le  malade  ayant 
gnén  y  M.  Qiraud  ne  remarqua  eil  lui  qu'une  bien  moindrt 
si^ceplibilitë  dans  la  facolté  de  percevoir  les  sons.. 


\ 
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mastoïdien  9  dont  les  nombreuses  anfractuosités 
«ifBsent  en  efifet  à  répanouissement  et  à  la  rami-* 
fication  du  oerf  acoustique  ;  et  2\  que  les  usages 
des  quatre  osselets  dé  l'oreille  soient  plutôt  de 
fournir  aux  animaux  les  moyens  de  se  rendre 
sourds  à  volonté^  ou  tout  au  moins^  de  diminuer 
les  trop  fortes  impressions  du  son.  Dans  tous  les 
cas,  ces  Yuea  nous  conduisent  à  ne  point  comp- 
ter les  quatre  osselets  comme  pièces  essentielle^ 
de  Toreille  :  elle  peut  s^en  passer.  ' 

Mais  l'oreille  en  tire  quelques  services,  sôit  que 
rétrier  demeure  sur  la  fenêtre  o?ale  et  développe 
une  platine  qui  la  tient  fermée ,  soit  que  le  tnar-* 
teau  et  l'é trier  mis.  «Q  mouvement  par  des  mus-^ 
clés  propres,  (  les  muscles  analogues  du  couver- 
cle operculaire)  mettent  l'oreille  au  guet^  la 
marteau,  en  tendant  la  membrane  du  tympan,, 
et  l'élrier,  en  basculant  au*^evant  du  labyrinthe;, 
toujours  est-il  que  ce  sont  là  des  services  très^ 
secondaires. 

Ainsi  doncy  généralement  parlant^  ces  pièces  ap-^ 
partiennent  à  l'organisation  comme  os  opercu- 
laires  :  ailleurs,  où  elles  n'ont  plus  de  soins  à  don* 
ner  à  l'organe  de  la  respiration ,  elles  ne  sont  pas. 
tout  à  coup  anéanties^  elles  existent  encore,  mai» 
extrêmement  petites.  Devenues  des  os  rudimen-* 
taires  et  se  trouvant  enfermées  dans  la  cbambre^ 
4c  l'ouïe,  il  est  tout  simple  qu'elles  prennent 
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ivf,  service  dans  eette  nouvelle  condition.  Ce  sont 
des  outils  à  qui  il  arrive  d'-etre  employés  dans  un, 
usage  secondaire ,  comme  par  exemple  il  arrive 
de  même,  à  la  queue  des  mammifères^  (  qui  n'est 
cheiç  exi%.  que  rudimentaire ,  tandis  qu'elle  s'offre 
dans  tppt;  son  développement  chez  les  poissons  ) 
4ç  rendre  aus$i  parfois  de  b.ons  offices. 
.  Çet^e  queue  n'est  qu'un  long  appendice  embarr 
^passant  dans  les  guenons;  mais  elle  devient  une 
cinquième  main  danjs  les  sapajous;  une  baguette, 
dans  les  chs^uve-souris,  qui  soutient  une  partie 
^e  leur  manteau  ;  une  verge  offensive  chez  le 
lion;  une  béquille  pour  le  kanguroo^  un  hou* 
clier  daus  le  Pi^ngolin  ;  une  rame  dans  la  sarico- 
vienne;  une  ombrelle  chez  l'écureuil;  une  ta-. 
|>lette  pour  le.  castor  ;  un  chasse-mouches  4ansle 
cheval,  etc. 

D'où  proviennent  tontet^  ces  métamorphosea 
et  ces  transpositions  d'usages?  De  la  nature  même 
des  organes  rudimentaires  dont  le  propre  est  de 
se  prêter  à  une  infinité  de  combinaisons  et  de  se. 
conduire  comme  s'ils  çtaient  des  instrumens  hors.> 
d'œuvre  et  qu,'9ç  fût  le  maître  de  s'en  approprie^ 
Vemplpi^. 
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COROLLAIRES. 


De  toat  ce  qui  précède,  je  crois  devoir  condore 
que  les  quatre  osselets  de  l'ouie  ne  sont  toujours 
chez  les  mammifères,  les  oiseaux  et  les  reptiles, 
que  les  quatre  os  opercfùlaires  des  poissons  ;  que , 
vus  de  plus  haut,  ce  sont  quatre  matériaux  don- 
nés de  l'organisation^  susceptibles  d'un  maximuïft 
et  d'un  minimum  de  développement;  qu'ils  sont 
portés  au  plus  h^ut  degré  de  développement  et 
de  fonctions  dans  les  seuls  poissons  ^  que  dans 
les  autres  animaux  vertéhrés,  ils  descendent  de 
ce  rang  élevé,  pour  tomber  dans  ce  que  je 
nomme  les  conditions  rudimentaires;  que  comme 
tels  ils  sont  susceptibles  de  se  rapetisser  de  plus 
j  •  en  plus ,  quelquefois  jusqu'à  disparaître  entière- 
ment^ en£Ui,  qu'incapables ,,  da^s.les  animaux  à 
respiration  aérienne  >  des  hautes  fonctions  de 
leur  primitive  destination,  ils  s'y  trouvent  comme 
des  ilotes  au(  service  et  à  la  disposition  des  organesL 
qui  les  entourent. 


SECOND    MÉMOIRE, 


Des  os  f ormeau  la  charpente  de  VappareSt 
extérieur ,  employé  dxms  le  mécanisme 
de  la  respiration; 

Ou  des  os  du  STJsimrvM. 

ô^Ai  déji  donné  vers  1807^  un  mémoire  snr 
le  sternum  des  poissons;  mais  ce  trayail  n'est 
qu'une  partie  et  même  qu'une  ébauclie  de  celui 
que  je  présente  aujourd'hui. 

Je  n'avaiè  pu  alors  assurer  ma  marche  qu^^ 
\  mVâdant  du  concours  d'une  seule  détermination^ 
celle  du  bandeau  osseux  qui  porte  les  nageoires 
pectorales;  et  dans  la  nécessité  où  je  m'étais 
trouvé  de  laisser  parmi  les  inconnues  du  pro* 
bleme^  toutes  les  autres  pièces  qui  exercent 
une  influence  éloignée  on  prochaine  sur  la  res- 
piration ^  comme  les  os  du  crâne  ^  du  pharynx, 
des  brancfates  et  de  la  langue,  mes  résultats 
s'étaient  r^entis  d'une  sorte  de  tâtonnement 
•t  avaient  laissé  apercevoir  un  peu  d'hésitation. 
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J'aurais  dû  alors  me  défier  davantage  de  la  po^ 
sition  difficile  dans  laquelle  je  m'étais  engagé  ^ 
jj^étais  entirainé,  et  cela  ne  me  vint  pas  même 
^  la  pensée  ! 

M'étant  proposé  de  ramener,  partie  par  partie, 
tpul  le  poisson  aux  trois  autres  classes  d'ani- 
maux vertébrés,  bie^  que  je  n'en  fusse  eiicpre 
qu'à  mon  début,  il  me  parut  que  j'entrais  si 
parfaitement  dans  les  vues  des  naturalistes,  et 
que  je  venais  si  4.  propos  fortifier  leurs  théo-r 
ries,  que  (  j[e  le  dis  sans'déguisemeni)^je  m'étaisi, 
flatté  du  plus  favorable  accueil.  Je  n'attachais: 
pas  même  à  mon  travail  une  bien  grande  im* 
portance;  je  l'entreprenais  ou  je  croyais  l'entre- 
prendre au  profit  de  combinaisons  qui  n^étaient 
'  pas  absolument  les  miennes^  et  je  pensais  que- 
le  mérite  de  ce  travail  se  bornait  k  rapproche 
de  quelques  matériaux.  Je  n'aspirais  effective- 
ment qu'à  ajouter  un  motif  de  plus  aux  millo 
et  une  raisons  sur  lesquelles  on  me  paraissait- 
avoir  fondé  la  doctrine  d'un  type  unique  pour, 
tous  les  aninoiaux  vertébrés. 

J'avais  eu  (  du  moixtô  j'étais  assez  abusé  pour 
le  croire  )  un  bonheur  inespéré;  je  venais  de 
Retrouver  dans  les  poissons  toutes  leé  pièces  qui 
^rventde  plastron  à  Forgahe  respiratoire ,  dans^ 
l'ordre,  l'arrangement  et  le  nombre  où  ces  pièces 
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existent  dans  les  oiseaux  ;  ou  plutôt  (  ce  qui  avai| 
.opéré  sur  ipoi  l'effet  de  la  séduction  et  aelievâ 
de  me  persuader  )  c'est ,  quand  j'eus  reconnu  les  . 
condition^  4'^^^  steri^upi  dans  les  cinq  pièces 
et  les  rayons,  qui ^  au-dessous  du  crâne ^  cloi* 
^nnent  dans  Içs  poissons  les  cavités  des  branchies^ 
qu'averti  par  un  tâtonnement  qui  ne  m'avait  ja-r 
inais  trpmpé  et  p%r  l'opinion  que  j'avais  d'une  ana? 
logie  suivie  ent^e  des  êtres  rapprochés  par  le 
inêiçLe.  mode  de  génération  et  le  même  grou- 
pement des  ms^sses  cérébrales,  je  soupçonnais 
que  je  trouvei*ais  le  sternum  des  oiseaux  par-^ 
tagé  en  cinq  pièces,  et  qu'ayant  recouru  à  l'ob-» 
seryation  ^  j'eu  vips  à  apercevoir  ces  cinq 
pièces  dans  tous  les  sujets  ^  circonstance  qui 
avait  pu  être  reii^arquée  avant  moi ,  mais  dùntj 
^urtant  on  A'avait  tçnu  s^ucun  compte,  parce 
que  pour  en  concevoir  l'importance,  il  fallait 
être  parti  du  même  point  pour  la  constater^ 
ou  du  nioins  en  avoir  â^perçu  la  généralités 

Cepe^dî^nt  cette  détermination  si  nécessaire 
si  ^  théorie,  qui  m'aurait  si  heureusement  con- 
duit à  prévoir  et  à  découvrir  la  formation  et 
le  nombre  des  os  de  la  poitrine  dans  les  oiseaux, 
et  qui,  je  le  pensai  ainsi,  n-'aurait  pu  devenir 
un  Bl  si  hèn  conducteur  qu'autant  que  cette 
détermination  eût  été  fondée  sur  une  saine 
analogie,  n'a  point  reçu  l'assentiment  de  tous  les 
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Dataralistes.  Ce  n'est  pas  que  je  sacbe  qu'on  Tait 
attaquée  de  front;  mais  }e  ne  dois  peut-être 
qu'aux  égards  d^une  amitié  b:ienveUIante  d'avoir 
été  préservé  d'une  critique  juste  et  sévère.  £n. 
effet,  dans  le  plus  récent  et  le  plus  important 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  la  zoologie,  le 
règne  animal  distribué  d'après  son  organisation  ^ 
mes  idées  sur  le  sternum  des  poissons  n'ont 
pas  été  seulement  omises,  mais  écartées  et  rem?* 
placées.  Ce  que  ['avais  indiqué  sous  le  nom 
d'annexés  sternales ,  est  donné  dans  ce  Mam  vEii 
des  naturalistes  sous  celui  d'os  byoides ,  et  les. 
rayons  de  la  membrane  de  l'opercule  y  res- 
tent rayons. branchiostèges ,  c'est-à-dire,  pièces, 
îchthy ologiques ,  pièces  d'une  création  imaginée 
pour  leé  seuls  poissons. 

Que  dans  sa  nouveauté  mon  travail  (i)  fût 


(i)  Son  atilité  était  démontrée  par  les  contradicttons^ 
jks  savans  dans  Femploi  da  mot  sternum  ^  à  l'égard  des. 
poissons  :  je  l'avais  remarqné  ^  en  faisant  do  l'exposé  de 
la  science  à  ce  snjet  le  début  de  mon  premier  mémoire. 
«  Ce  mot  de  sternum  dans  ses  a.pplIcatîon&  aux  poissons. 
»  été  employé  à  désigner  quatre  ordres  différens  de  pièces 
osseuses.  Dès  1701  ,  le  célèbre  Duverney  f  Académie  des 
êciencesj  1701,  pag:  aa5)  l'avait  attribué  aux  arcs  qui  sou- 
tiennent les  branchies  j  M.  Gouan  ,  en  1770 ,  (  Histoire  des 
jpqissons ,  page  6k  )  à  la  pièce  impaire  située  sous  la  tcte 
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devenu  l'objet  de  controTerses  et  de  quelque^ 
réclamations,  je  le  conçois.  Borné  alors  à  la 
seule  considération  du  sternum ,  je  laissais  au- 
tour de  cet  appareil  tant  d'indéterminées,  qull 
était  asse2  naturel,  qu'à  l'égard  de  ces  pièces, 
on  attendit  que  j'eusse  rempli  mes  promesses, 
et  qu'on. ne  jugeât  pas  sur  un  seul  échantillon 
d'un  système  d'idées  qu'une  seule  exception  pour- 
rait détruire. 

Mais  s^ujourd'hui  que  ce  système,  par  les  ré- 
sultats où  l'on  est  parrenu  sur  le  crâne  y  a  reçu 
une  sanction  si  remarquable  ;  aujourd'hui  qu'on 
est  bien  informé  que. toutes  les  parties  osseuses 
de  la  téta,  quels  qu'en  soient  le  nombre,  la  forme 
et  les  usages,  sont,  dans  tous  les  vertébrés, 
des  déductions  les  unes  des  autres,  on  pourrait 
revenir  sur  ses  pas ,  et  méconnaître  en  plusieurs 
points  cette  unité  de  conxpositicHi  organique, 
dont  la  première  pensée  remonte  à  Aristote  ! 
Je  ne  le  crois  pas.  Dans  ces  circonstances ,  j'ai 
dû  faire  un  retour  sur  moi-même  et  m'attribuer 


entre  les  clavicoles  et  \et  hyoïdes  j  Vicq-D'A^îr,  en  1774 
(  Savons  étrangers,  tome  7  ,  page.  a4  ^  au  bandeau  osaeax 
qui  porte  les  nageoires  pectorales;  et  enfia  M.  Cuvier  {Le- 
çons  d^jinat,  comp.,  tome  I ,  page  2x4  )  à  un  assemblage 
de  pièces  étendues  dans  quelques  espaces  autour  des  ris- 
oères  antëricujs  de  rabdaintii« 


V 
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ïe  tort  de  n'iavbir  pas  été  compris,  ràvàis  donner  ' 
dans  mon  mémoire  sur  le  sternum  des  poissons, 
des  observations^  des  déterininations  et  des  théo- 
ries i  celles-ci  étaient  étranges  et  fausses  :  mes 
observations  n'iembrassaient  pas  tout  Torgané 
de  la  respiration  :  et  'mes  déterminations ,  qui 
ne  reposaient  pas  sur  l'existence  d'autant  dé 
pièces  que  j'en  connais  aujourd'hui  ^  durent  pré-^ 
senter  quelque  chose  d'équivoque. 

Ainsi  prévenu^  je  me  mis  à  revoir  nion  travail; 
et  d'abord  je  le*  revis  avec  ce  premier  motif 
de  sécurité,  c'est  que  je  connais  aujourd'hui 
toutes  les  parties  dé  la  grai^de  fosse  qui  contient 
l'organe  respiratoire  j  et  je  le  revis  en  outre 
pour  l'étendre  à  toutes  les  pièces  qui  ^  généra*^ 
lement.  de  près  ou  de  loin>  ont  des  relations 
avec  cet  organe; 

Tel  est  le  sujet  du  nouveau  mémoire  que  je 
présente  aujourd'hui  à  l'académie. 

Du  plafond   de^Ta   cavité  pectorale  chez  leS 

poUsoTU* 

De  même  qutf  je  he  suis  parvenu  a  com- 
prendre l'ensemble  des  organes  de  la  respiratioa 
chez  les  poissons  ^  qu'en  écartant  de  mon  sou- 
venir les  idées  reçues  au  sujet  de  ces  organes 
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dans  riiomme>  de  même  aussi  on  aura  â.^utahfc 
plus  foicilement  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre^ 
que  l'on  se  défendra  davantage  des  obsessions 
des  opinions  régnantes.  £n  effet  y  sans  cette  dis^ 
position^  on  ne  saurait  voir,  sans  en  êtrerebuté'> 
tout  ce  qui>  dans  les  poissons,  compose  le  ster^ 
num,  les  arcs  branchiaux,  les  os  hyoïdes  et 
tant  d'autres  dépendances;  c'est  en  quelque  sorte 
une  forêt  de  pièces  amoncelées  les  unes  sur  les 
autres  :  la  vue  n'embrasse  qu'un  amalgame  de 
choses  hétérogènes,  de  pièces  qui  se  partagent 
et  paraissent  se  subdiviser  à   l'infini,  de   ma- 
tériaux enfin   énigmatiquas  et  indéchiffrables^ 
En  vain  un  observateur  jpr^v^/12»  voudrait.se  livrer 
a  l'esprit  de  détail  et  reconnaître  là  successi- 
vement toutes  les  cavités,  tous  les  canaux,  tous 
ces  appareils  partiels  que  la  nature ,  dan»  les  ani->- 
maux  à  respiration  aérienne,  a  écartés  ,  séparés 
et ,  cependant ,  coordonnés  dans  un  système  ; 
pour  un  tel  observateur,  il  n'est*  plus  dans  leS 
poissons  ni  co£fre  pectoral,  ni  trachée-Ârtère> 
plus  d'appareil  pharyngien ,  encore  moins  de 
larynx;  il  s'éloigne  d'un   tel  spectacle  en  ne 
comprenant  rien  à  une   si  grande  confusion  ^ 
ou  s'il  ne  va  pas  jusqu'à  croire  à  un  désordre 
réel,   en  venant  à  réfléchir  que  cet  arrange-* 
ment>   tout  bizarre  qu'il  paratt,  est  pourtant 
ce  qui  opère  la  réunion  des  conditions  indisr 
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{)en8ables  {lOtir  constituer  Tétre  icthyologique  ; 
il  s'éloigne^  dis-je>  d'un  tel  spectacle^  en  res» 
tant  du  moins  persuadé  qu'un  pareil  aiiimal  est 
placé  hor^  des  cotnbinaisons  propres  aux  ver- 
tébrés^  et  ne  participe  plus  en  rien  ou  presqu'en 
rien  à  la  nature  des  animaux  faits  à  son  image  : 
mais  que  cependant  il  serait  facile  de  ramener 
liotre  philosophe^  et  que  ses  idées  changeraient 
si  y  s'occupant  uniquement  des  fonctions^  il  né*^ 
gligeait  les  moyens  pour  se  fixer  aux  résultats» 
Il  se  convaincrait  bientôt  que  ces  résultats  sont 
produits  de  même>  qu'ils  sont  tous  obtenus 
dans  les  poissons  ^  et  qu'ils  le  sont  surtout  par 
un  mécanisme  admiraUe  dans  sa  simplicité. 

Une  grande  cavité  ouverte  vers  la  bouche  > 
à  double  et  large  ouverture  à  son  fond  >  est  le 
théâtre  où^  sans  se  nuire  ^  s'exécutent  des  fonc^ 
tions  diverses  et  toutes  importantes.  Là  en  effet 
sont  réunis  tout  ca  qui  est  comme  éparpillé 
chez  les  autres  vertébrés,  des  pinces  pour  saisir^ 
des  agens  de  mastication  y  les  organes  du  goût^ 
un  appareil  de  dé^utition>  enfin  Forgane  res« 
piratoire  lui-même* 

Chacun  de  ces  appareils  étend  son  action  et  a 
pour  but  la  consommation  de  plusieurs  choses  à 
emprunter  aux  corps  envirosnans  :  mais  si  ces 
organes  se  trouvent  assez  excentriques  pour  être 
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à  là  pôttée  de  tes  mêmes  choses  et  coinme  àfipli^ 
quées  à  leur  surface  et  s'ils  s'y  trouvent  réunis  eii 
ti  grand  nombre  y  on  est  frappé  de  la  simplicité 
et  de  l'harmonie  d'une  pareille  combinaison; 
Quoi  de  plus  simple  effectivement  et  de  mieux 
approprié'  à  son  objet  ^  que  ces  longs  godets 
aponévrotiques  qui  se  gorgent  dé  sang  pour 
dler  cotntne  le  déposet  continuellement  sur  des 
masses  oxigénées  ;  que--  ces  tuyaux  rangés 
parallèlement  et  suspendus  avec  tant  de  symé^ 
trie  à  leur  tronc  Commun;  que  ces  ^lets  des 
branchies  qui ,  en  se  lissant  sui^  les  molécules 
mobiles  du  liquide  ambiant  >  réussissent  à  lui 
dérober  de  précieuses  semences  >  et  à  opérei^ 
par  là  la  révivificatiob  dû  fluide  nourricier  I 

L'air  retenu  entre  les  molécules  de  l'eau ,  était 
sans  ressort  pour  aller  gonfler  les  poumons 
d'animauic  immergés  dans  le  bassin  des  mers; 
c'est  alors  le  poumon  qui ,  échappé  de  là  Cavité 
où  dans  les  autres  Vertébrés  il  est  profondément 
x^enfermé^  va  se  placer  tout  au  milieu  de  cet 
élément,  dans  la  nécessité  où  il  est,  pour  se  les 
approprier ,  d'en  disputer  les  molécules  à  PeàU*. 

Mais  toutefois  cette  influence  du  milieu  où  vi^ 
Vent  les  poissons,  le  déplacement  de  leut*  ofgane 
Irespiratoire ,  et  cette  altération  des  formel  qu'on 
a  îugée  assez  grande ,  pour  avoir  substitué  le  nom 
de  branchies  au  noîn  de  poumons  que  porte  ail- 
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lçar9  le  même  organe  j  ne  sont  pas  des  fidts  qui 
passent  la  mesure ,  ni  des  transformations  dont  il 
devient  impossible  de  suivre  la  trace. 

Tant  d'anomalies  avaient  donné  beaucoup  à 
penser  à  Duverney  et  lui  avaient  fait  dire  qae  les 
poissons  avaient  la  poitrine  aussi  bien  que  les 
poumons  dans  la  bouche. 

Cela  n'est  pas  exact  :  les  irrégularités  que  ce 
grand  anatomiste  avait  cru  remarquer  ne  vont 
pas  jusqu'à  tout  confondre  9  je  puis  ajouter^  pas 
même  jusqu'à  apporter  le  plus  petit  dérangement 
dans  les  connexions  des  parties. 

La.  bouche  et  1»  poitrine  ne  sont  pas  mêlées  en- 
semble. Elles  sont  à  dislance  »  comme  elles  ont 
leurs  cavités  à  pai^t;  celles*ci  communiquent  l'une 
dans  l'autre  par  plusieurs  issues  sans  que  leur  in- 
dépendance en  soufïre  ;  en  effets  la  cavité  buccale 
est  circonscrite  vers  le  haut  par  la  partie  de  la 
base  du  crâne  qui  correspond  à  la  région  pala- 
tine^ sur  les  flancs  et  en  bas  par  la  réunion  des 
arcs  branchiaux^  lesquels > pour  que  leurs  con- 
tacts soient  plus  intimes^  ont  leurs  bords  frange 
ou  denticUlés^  et  par  conséquent  fixés  par  engre- 
nage» et  vers  le  fond  par  l'ésophage  et  les  deux 
paires  d'os  pharyngiens ,  dont  la  déterminationi 
'^ictndra  plus  bas. 

iLes  arcs  branchiaux  dont  la  réunion  forme  ua 
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pUnchef  y  pour  là  cavité  de  la  botielie  )  îiërissé  cîé 
papilles  corûées  ou  de  denlicules  (  ce  qui  a  liea 
paretUeolent  dans  la  plupart  des  oiseaux  éclias* 
siers  et  palmipèdes)  >  emploient  leurs  surfaces  op- 
posées à  servir  de  plafond  k  celte  autre  cavité  qui 
est  dessus^  sur  les  flancs  et  un  peu  en  arrière  de 
la  première)  la  cavité  pectorale.  De  cette  dispb->' 
lîtion  il  résulte  que  l^une  et  l'autre  cavité  n'ont 
de  commun  <|ue  leur  cohtigoité  et  leurs  actions 
successives)  la  supérieu/^  versant  dans  l'infé- 
rieure (i).  £l  d'abord)  celle**] ji  ne  manque che2 les 


Il   r  I 


(0  Le  mot  de  DaTtruey  )  but  Itê  poainons  iét  pm^ons 
OGcapsst  k  c«atre  As  la  cavité  de  la  bciosiie  )  s  tellement 
tracé  chez  les  Ictfayologîtles^  qae  je  ne  me  sais  pas  borné 
à  '  t^nôacé  des  remarques  précédentes  >  mmxs  que  )'ai 
4éaîvé  les  rendre  seosiUes  à  la  vu^. 

A  cet  effets  )'ai  ^  pL  f  ,  dàuné  la  figura  de  deux  fêtes 
de  carpes  ^  dont  on  avait  amputé  tmsls  Vtdl»  f ertiporals  : 
on  y  voit  ^fig.  78  et  79 ,  1m  denji  cavités  9épnée§  par  on 
diaphragme  ,  la  carité  de  la  bouche  en  a  >  a,  et  cstls  de  la 
poiUrine  b,i.  Les  «ro»  braneUai»  p,p,n%  feat  ^  il  est 
-Vrai  ,  fonction  de  dîaphragiae  ,  qaè ,  lorsqi^ils  s'appaîent 
les  m»  sur  les  antres  et  qu'ib  se  toacheiit  )  mais  c'est  >  du 
moiiw^  daaa  le  plus  grand  ttamkre  da  sas^  dans  les  situa* 
tîons  qui  ne  se  v%pporteai  pas  à  Pacte  de  la  resprrÉlîoil ,  et 
principalsficnt  I  quand  a  Ueu  la  dégialition  de»  aliiffens. 
lies  poissons  opèrent  la  rnptaredace  sîngalier  draphrsgme^ 
pour  satisfaire  à  lenr  mode  de  respira&io»,  rfest>A'4ire  ^ 


I 
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poissons  à  aucun  de  ses  bsages  dans  les  autres  ver* 
tébrés.  Elle  s'occupe  de  même  à  dépecer  l'aliment 
dont  elle  s'est  saisi  pour  en  faire  une  pelote  en 
proportion  de  l'entrée  de  l'ésophage,  et  secondée 
ensuite  par  la  langue  et  les  os  hyoïdes  à  conduire 
de  même  cette  pelote  à  son  fond  vers  le  canal 
ésophagique;  ce  que  facilitent  les  petits  filets 
qui  garnissent  les  côtés  des  arcs  branchiaux  y  et 
qui,  empêchant  les  àlimens  de  se  mal  engager , 
font  ainsi  fonction  d'épiglotte-  La  cavité  buccale 
reste  également  fidèle  à  son  autre  usage,  lorsque 
se  ferme  l'ésophàge  et  s'entrouvrent  les  arcs  bran- 
chiaux, en  dirigeant  dans  la  cavité  delà  poitrine, 
le  fluide  propre  à  la  respiration. 

Nous  n'avons  encore  indiqué  que  les  pièces 


pooT  diriger  et  verser  le  fluide  ambiant  d'ane  caTÎté  dans 
l'antre  :  mais  -alors  même  ane  dernière  barrière  existe  en- 
core au-devant  des  arcs  branchiaux ,  au  moyen  de  l'en- 
trecroisement des  franges  ou  petites  dents  0,0^  dont  les 
arcs  sont  |>ordé8. 

Les  deux  têtes  représentées -/S^.  78  et  79  >  ne  diffèrent 
entr'elles  que  par  la  présence  ou  l'absence  de  Forgane  res- 
piratoire; l'amputation  et  la  suppression  des  branchies  y 
n**.  78  I  laissent  mieux  apercevoir  toute  l'ëtendoe  de  la 
cfivilé  pectorale,  et  Tappareil  conserve  en  son  entier  n"*,  79, 
donne  Ueu  de  se  rendre  par&item^t  compte  de  la  manière 
dont  se  comporte .  Torgane  respiratoire  dans  la  cavité 
destinée  i  I^  loger. 
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dont  se  compose  le  plafond  de  la  cavité  pectorale  ; 
il  nous  reste  &  faire  Toir  que  cette  cavité  est  éga* 
lement  bien  circonscrite  par  le  bas.  Son  plancber 
se  forme  d'un  plastron  ou  de  cette  collection 
d'os  qui  est  connue  dans  les  autres  animaux  ver- 
tébrés sous  le  nom  de  sternum.  Parrive  sdnsi  à 
rentrer  dans  la  question  que  j'ai  traitée  il  y  a  dis 
ans.  - 

§  IL 

Du  sternum  considéré  dans  les  Oiseaux  et  dans  les 

Poissons* 

'  Mon  premier  soin  sera  cette  fois  de  fixer  le  sens 
du  mot  sternum.  Nous  avons  reçu  ce  nom  de  l*a- 
natomie  humaine.  Là,  il  a  une  acception  rigou- 
reuse; il  s'applique  à  un  système  formé  de  trois 
pièces,  suivant  les  uns,  et  suivant  les  autres,  de 
six  à  huit,  qui  servent  de  plastron  aux  organes 
pectoraux,  qui  complettent  en  devant  le  coffre 
tfaorachique,  et  qui  sont  plus  ou  moins  cartilagi- 
neuses. Dans  ce  cas  la  définition  du  nom  est  une 
description  de  la  chose  :  mais  cette  chose  ne  se 
maintient  point  telle  partout.  Dans  plusieurs  mam- 
mifères^ le  sternum  est  entièrement  osseux  et 
contient  plus  de  pièces.  Nous  voyons  si  manifes- 
tement que  cette  partie  est  analogue  dans  toute 
cette  classe,  que  nous  continuons  à  nous  servir 
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de  la  même  dénomination  9  mais  «Ion  d'une  dé-f 
nomination  déjà  détournée  de  sa  première  accep* 
lion.  Continuant  à  nous  en  servir  pour  les  oi^ 
seaui^i  la  même  raison  d'analogie  nous  en  faisant 
vm  devoir  I  nous  l'appliquons ,  non  plus  à  un 
système  de  pièces  placées  bout  à  bout ,  mais  à  un 
grand  ps  central  accompagné  latéralement  de 
deux  paires  d'annexés  :  enfin ,  d'analogie  en  »ia« 
logie,  nous  en  venons  à  employer  dans  les  pois-» 
sons  le  nom  de  sternum,  pour  désigner  un  groupe 
d'os  qui  forment  la  couche  extérieure  ou  le  plan- 
cher de  la  cavité  branchiale. 

Il  suit  de  là  que  puisque  nous  donnons  le  même 
nom  à  un  ensemble  oii  interviennent  de  non- 
Telles  pièces  avec  d'autres  conditions  et  de^ 
formes  différentes,  ce  n'est  plus  Vkn^  chose  iden-* 
tique,  du  moins  sous  ce  rapport- 

Cependant  l'analogie  nous  a^  pas  à  pas,  en-* 
traînés  à  considérer  ces  dilTérens  sternums  sous 
le  même  point  de  vue  ;  mais  elle  ne  nous  aura 
pas  trompés ,  si  elle  nous  a  conduits  à  embrasser 
dans  les  mêmes  considérations  des  organes  de 
fonctions  et  de  connexions  invariables  :  or  c'eat 
ce  qui  est  incontestable. 

Ces  fonctions  et  ces  connexions  seront  donc 
les  seuls  élémens  que  nous  ferons  entrer  dans  la 
définition  du  mot  sternum^  et  nous  serons  dans  le 
cas  de  dire  que  le  sternum  dans  tous  les  animaux 
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Tertébrés  se  compose  des  o^  de  la  eoùehe  ittfe^ 
rieare  placés.  au-deTant  de  la  pôHritie,  m- 
ployant  au  profit  de  cellé^i  leurs  suifa^eft  inté- 
rieures à  lui  sertir  de  cloison  y  de  berteau  et  de 
plastron  ;  et  leurs  surfaces  extérieures  à  offrir  des  * 
bases  et  des  points  d'attache  à  diverses  portions 
du  système  musculaire. 

Le  sternum  ainsi  défini  pourra  être  selon  les 
classes  composé  de  A^  B^  ou  de  C,  t)y  je  suppose  ; 
c^est-à-dire,  d^élémens^  dont  les  formes  et  les  con« 
ditions  variées  pourront  être  appréciées  privative- 
ment^  non-seulement  dans  les  principaux  groupes^ 
mais  même  dans  chaque  espèce  en  particulier. 

£t  pour  en  reteiiir  aux  poissons^  je  vois  chez 
eux  cet  appareil  formé  des  grands  os  de  la  mem- 
brane des  ouies^  des  rayons  branchiosiègès  et  de 
Vos  central  et  impair  ^  seule  pièce  qui  avait  été 
déterminée  par  M.  Gouan  sous  le  nom  de  ster<- 
num. 

On  pense  bien  qu'en  présentant  ce  résultat,  je 
ne  suppose  pas  être  encore  arrivé  au  but  que  je 
me  propose;  je  n'ai  fait  que  poser  des  principes. 
J'ai  préparé  le  terrein  sur  lequel  tout  rest^  encore 
à  construire. 

Je  dois  en  effet  dc^nner  là  deténniiiation  de 
ekacime  des  pièees  dont  je  vietis  de  dire  que  se 
compose  le  sternum  des  poissons* 


Rappelon$  nos  premières  idées  à  cet  égarai 
car  nous  ne  pouvons  publier  que  ce  sont  elles 
qui  nous  ont  donné  en  quelque  sorte  la  préyi- 
sioi^  du  sternum  composé  des  p^seàux. 

Entre  les  clayicules  (i)  et  Tos  lingual  çst  unç 
pièce  médiane  très-ossifiéeji  allongée ^  libre- $ur 
ses  flancs  et  tenant  en  devant  par  deux  forts  ten- 
dons  aux  cp^es  de  l'hyoïde  çt  en  arrière  aux 
clayicules^  par  les  deux  gros  muscles  qui  la  re- 
couvrent. M.  Gouan  ayant  trouvé  qu'elle  servait 
de  plastron  à  l'organe  respi[ra.toire^  l'avait  déjà  dé- 
terminée sous  le  nom  de  sternum.  Tout  en  ren-r 
dant  justice  à  cette  heureuse  inspiration^  je  n'avais 
pu  croire  que  cette  détermination  satisfit  pleine- 
ment à  toutes  les  conditions  du  problèihe  :  la  pe- 
titesçe  de  ce  prétendu  sternum ,  comparée  à  la 
grandeur  de  la  cavité  branchiale,  me  fit  penser 
que  ce  n'était  là  qu'un  des  os  de  la  poitrine  et 
me  porta  a  en  rechercher  les  autres  dépendances. 


(l)  l'éhtends  30ns  ce  nom  les  os  analogues  aux  clavi- 
cules de  Phomme  et  auk  detix  forancbes  de  la  fourcltelte 
des  oiseaux.  J'adopte  entièrement  l'idée  de  M.  Cavier  sur 
ce  sujet.  Les  os  de  l'épaule  des  poissons  que  j'ai  décrits 
sous  le  noim  de  fiirculaicesiontpâr  Conséquent  leurs  ana* 
logues  dafis,  l'apophyie ,  ou  qi^ieaXi  dans  la  clavicule  co- 
racoïdê» 


.     (  75  ) 

Or  il  existe  de  chaque  côté  un  vast^  appareil 
que  jusque-là  on  avait  employé  sous  le  nom  de 
grands  os  de  la  membrane  des  ouies^i  et  quant  à  ses 
subdivisions^  sous  le  nom  de  rayons  brancbios- 
tèges.  Cet  ensemble  m'apparut  comn^e  une  mar 
phine  d'une  haute  importance  dqi^t  les  mouver 
mens  et  le  jeu  avaient  évidemment  pour  ol^et 
l'acte  de  la  respiration. 

J'eus  donc  ainsi,  ou  je  crus  avoir  sous  les  yeux, 
de  véritables  os  de  la  poitrine,  toutes  ces  pièces 
formant  le  berceau  autour  des  branchies  et  rapr 
pelant  tout  à-fait  par  leurs  co-incidences  le  demi'** 
coffre  pectoral  des  autres  animaux  vertébrés.    , 

IVfais  j'avais  plus  anciennement  déterminé  la 
peinture  osseuse  qui  porte  les  nageoires  pecto* 
raies  et  ce  large  bandeau  composé  des  os  de  Té- 
paule^  je  Vavais  vu  situé  derrière  la  poitrine  :  dans 
ce  cas,  il  fs^Uait admettre  que,  pour  se  trouver  en 
^vantdubras,le  sternum  des  poissons  npn-seu*^ 
lement  avait  renoncé  à  ses  connexions  ordi- 
naires,  mais  en  outre  qu'il  avait  trouvé  place  sous 
la  tête,  et  par  conséquent  qu'une  portion  du  tho* 
rax  serait  entrée  en  connexion  et  en  relation  d'u* 
sage  avec  le  crâne.  Le  moyen  de  croire  à  une 
aussi  étrange  métamorphose!  J'avoue  que  j'y  ré- 
pugnai long-temps. 

Mais  aussi  devais-je  me  trouver  arrêté  tout 
court  par  cette  réflexion,  par  cette  sorte  d^objec* 


/ 
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tion?  Non  sansdoule;  en  ne  Toufant  rien  donner 
à  des  idée»  théoriques  et  trompeuses,  et  en  m'en 
rapportant  au  seul  témoignage  de  mes  sens  ^  j'étais 
bien  obligé  de  réconnatti^e  que  du  moins  les  bran- 
chies ^  qui  ne  sont  que  des  poumons  sous  une  au- 
tre forme,  avaient  place  sous  la  tête  et  en  avant 
du  bras  :  et  alors  pouvais- je  supposer  qu'elles  dis- 
sent arrivées  là  sans  être  escortées  de  leur  entou- 
rage ordinaire?  S'il  en  eût  été  autrement,  sur 
quoi  se  fussent^ elles  reposées?  A  qui  eussent-elles 
demandé  la  faveur  d'un  soutènement ,  chaque 
pièce  du  crâne  ne  pouvant  renoncer  à  ses  usages 
habituels?  Placé  entre  toutes  ces  apparentes  im- 
possibilités, je  me  déterminai  d'après  l'histoire  de 
l'organisation.  Or  voyant  qu'elle  nous  enseigne 
qu'il  n'est  aucun  organe  important  sans  une  char- 
pente osseuse  qui  lui  serve  de  base,  et  que  partout 
les  poumons  ont  pour  pièces  de  leur  service  ha- 
bituel et  pour  plastron  tous  les  os  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  sternum ,  je  me  voyais 
ramené  par  ces  réflexions  à  ce  même  poiht  de  dé- 
part ,  que  j'avais  pris  à  tâche  d'éviter. 

Je  me  refusai  alors  d'autant  moins  à  croire 
que  le  sternum  accompagnait  les  branchies  sous 
le  crâne ,  que ,  cette  supposition  admise ,  tout  se 
dénouait,  tout  s'expliquait  facilement. 

C'est  parceqn'il  n'y  a  rien ,  derrière  les  clavî- 
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€ule$daQi  1m poissons,  qu'on  pnisse  de  près  ou 
de  ioîii  rapporter  au  coffre  pectoral ,  ija^k  partir 
de  cette  traverse  dîaphragmatiqne  commencent 
les  viscweaabdominaux  et  que  les  côtes ^  qui  pro- 
viennent c|es  vertèbres ,  en  descendent  pour  se 
peHre  dans  les  chairs  sans  trouver  ou  s'articuler. 
Mais  si  tdle  est  la  condition  des  côtes^  en  ar- 
rière du  bras;  telle  est  aussi  celle,  en  avant,  des 
rayons  branchiostèges.  Ce  sont  de  petites  côtes 
étendues  Au*devant  des  branchies,  qui  manquent 
4'artioulation  Tertébrale,  de  même  que  les  côtes 
faisant  anile  ans  apophyses  transverses  des  Tcr-r 
tèbres ,  sont  privées  de  leur  articulation  stemale. 
Ayant  saisi  ce  point,  je  ne  doutai  plu$  que  je 
n'eusse  sous  les  yeux  de  véritabfes  côtes  sternales, 
semblables  en  tout  h  ces  petites  côtes  du  sternum 
des  oiseaux  :  leur  position  et  lenrs  usages  Tîi^di^r 
quaicnt  suffisammenlt 

Cependant  cette  analogie  ne  pourait  se  soute4 
nir  en  quelques  points  ;  c'est  du  côté  de  la  pièce 
médiane,  dite  êiemwn  par  M.  Gouan,  que  les 
rayons  branchiostèges  ont  leurs  extrémités  flot-r 
tantes,  el  de  Feutre  côté  ils  sont  au  contraire  ar* 
ticulés  a  deux  longs  osselets  compris  dans  une 
série  dont  l'os  de  la  langue  forme  la  première 
pièce.  Sur  ces  entrefaites,  j'osai  compter  sur  les^ 
oiseaux  pour  mé  donner  la  solution  de  ces  diffî-r 
cuhés,  et  fai  dit  comment  j'allai  chercher  ei  \^ 
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IrouTai  dans  leur  sternum  ces  deux  grands  os  de 
la  membrane  branchiostège^  que  j'appelai  chez 
eux  comme  dans  les  poissons  annexes  stemales. 
Ce  sont  également  dans  les  uns  et  dans  les  autres 
deux  lames  osseuses  plus  longues  que  larges, 
placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  et  dont  Tinter- 
section  est  transversale.  Elles  donnent  ordinaire- 
ment chacune  attache  à  un  nombre  égal  de  côtes 
sternales  ou  de  rayons  :  cependant  il  arrive  qu'on 
comptç  quelquefois  plus  de  rayons  sur  la  pre* 
mière  çinnexe  que  sur  la  seconde,  et  que  dans 
quelques  espèces  ils  manquent  entièrement  sur 
l'une  et  proviennent  tous  de  l'autre.  Les  méipe'^ 
dispositions  générales  et  les  mêmes  écai^ts  se  re- 
trouvent également  dans  les  deux  classes. 

Ayant  élevé  dans  ces  déterminations  les  rayons 
branchiostèges  au  rang  de  pièces  qui  appartien- 
nent à  toute  l'organisation,  et  fait  voir  jusqu'à 
quel  point  ils  se  rendent  nécessaires  dans  le  mé« 
canisme  de  la  respiration,  je  me  suis  attendu  à  les 
trouver  partout.  J'ai  été  le  premier  à  les  montrer 
dans  les  Tétrodons  et  les  Mormyres^  et  je  les  an- 
nonce au  jourd'hui ,  comme  $e  trouvant  aussi  dans 
les  Squales  et  dans  les  Raies. 

Cependant,  je  ne  l'ai  pas  dissimulé  dans  le  com- 
mencement de  ce  Mémoire,  mes  déterminations 
du  sternum  des  poissons  ne  furent  point  goûtées. 
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M.  Cttvier  se  décidant  d'après  de  certaines  indi'- 
cations  fournies^  je  le  suppose^  par  les  muscles  pec« 
toraax  et  les  mylo-hyoïdiens^  ne  vit  dans  les  an- 
nexes sternales  que  des  fragmens  et  des  dépen^^ 
dances  de  Fos  hyoïde,  et  fut  ainsi  entratné  à  don- 
ner, selon  Tancien  usage  des  icthyologistes,  les 
filets  osseux  de  la  membrane  des  ouies,  ou  les 
côtes  sternales  de  ma  détermination ,  sous  le  nom 
de  rayons  branchiostèges.  M.  de  Blain ville ,  dans 
un  article  du  Bulletin  des  sciences  par  la  société 
philomaihique  (livraison  de  juillet  pour  1817  ), 
n'adopte  pas  non  plus  le  renversement  du  Ster* 
num  des  Poissons ,  idées  qu'il  m'attribue  et  qu'il 
eût  eu^  en  effet,  raison  de  blâmer  comme  fondées 
sur  une  fausse  théorie ,  mais  que  je  n'ai  jamais 
réellement  articulées  comme  un  fait  (1). 

Ainsi  mon  travail  fut  écarté  ,  et  personne  n'a 
rien  mis  à  la  place ,  si  ce  n'est  cependant  M.  le 


(i)    Yojci  de    queU   correctifs  je  m'étais  servi  k  cet 

te  Dans  l'intention ,  ai- je  dit ,  de  faire  encore  mieux  rcs- 
»  aprtir  la  ressemblance  des  denx  slcrnams  qae  je  viens  de 
»  comparer ,  je  me  permettMi  la  supposition  suivante  : 
»  A  Dieu  ne  plaise,  je  le  répète ^  qne  je  *la  place  ici  pour 
»  insinuer  que  les  choses  se  sont  dans  le^  temps  arrangées 
»  de  la  sorte  ^  je  n'ai  nullement  la  prétention  de  dire  ce 
»  que  j'ignore.  )>  Jlnn.  du  Mus, ,  tome  10. 


/ 


AùtiBXxtXirejf  qui  dans  Farticlé  côtea  da  Diction- 
naire  d'Histoire  naturelle  y  imprime  chez  Déter^ 
trille ,  reproduisit  les  idées  de  Duvemey  ^  et  celles 
de  la  a6*.  leçon  du  Coûts  dtAnaiomie  comparée  ^ 
tome  4,  jmge  679 ,  et  qui  crut  trouver  dans  le 
mode  dWemblage  des  arcs  branchiaux  ^  les  (;on<* 
dilions  d^un  vrai  sternum  :  nous  verrons  dans 
notre  quatrième  mémoire  que  ces  pièces  ont 
d'autres  analogues* 

Cependant  de  plus  graves  objections  auraient , 
pu  être  dirigées  contre  ce  tra^vaih  Cette  pièce 
impaire  du  sternum  ^  arrivée  entre  les  branches 
de  la  m&chotre  inférieure  >  appuyée  sur  les  os  ' 
hyoïdes  ^  et  manquant  à  ses  connexions  clavicu-^ 
laires ,  à  ^es  articulations  avec  les  annexes ,  à  sa 
configuration  csonchoide^à  son  patronat  à  l'égard 
du  coeur  et  même  des  branchies  ^  n^était  ^  au  vrai  > 
qu'une  faible  image  du  sternum  central  des  oi*- 
seaux  9  quille  de  la  pkts  grande  étendue  >  princi'^ 
pal  arc-boutant  d'une  machine  continuellement 
éprouvée  par  les  plus  violens  efforts  «  plastron 
prolongeant  des  ailes  tutélairés  sur  la  plus  grande 
partie  des  viscères  abdominaux ^  vaste  bassin  en*- 
fin  ^  où  tout  ce  qui  est  soustrait  à  l'empire  de  la 
volonté  et  ce  qui  serait  entrcAné  pw  sa  propre 
péaantaur  est  recueilli  et  supporté  sans  effort 

On  srat  bien  que  je  fus  long- temps  sans  me 


r 
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rendre  compte  de  ces  difficultés  :  )e  ne  m^ea 
avisai  que  quand  je  connus  ^impression  produite 
parla  publication  de  mes  idées.  S'il  &Uait  y  per-« 
sister^  les  mieux  établir  était  le  seul  moyen  de 
persuader  ou  de  frire  cesser  l'indifférence  qu'on 
paraissait  avoir  pour  elles  :  )e  désirai  de  nou*» 
velles  lumières  y  je  redemandai  a  la  nature  de 
nouveaux  documens,  et  ces  dernières  recberchea 
donnèrent  lieu  aux  observations  suivantes. 


Il  est  des  reptiles  présumés  si  voisins  des  ^K^is-^ 
sons  9  qu'on  propose  de  les  désigner  par  le  nom 
^Icthyoidea^  et  quelques-qns  ^  entr'autres  dont 
on  a  dit  qu'ils  commençaient  même  par  être  pois- 
sons^ avant  que  de  subir  la  métamorphose  qui  les 
fait  passer  à  l'état  par&it  :  telles  sont  les  Gre* 
nouilles. 

J'interrogeai  leur  sternum j  lequel  est,  comme 
on  sait^  composé  d'une  chaîne  d'osselets^  et 
donne  appui  de  chaque  c6lé  à  de  doubles  cla- 
vicules, la  clavicule  ordinaire  ^  l'apophyse  ou 
la  clavicule  coracoide.  Une  circonstance  de  cet 
arrangement  ^  bien  que  connue  et  décrite ,  de- 
vint  pour  moi  comn^e  un  trait  de  loonière  >  et 
me  fit  voir  sous  un  nouveau  jour  la  marche  et 
le  but  de  la  nature  dans  l'emfdoi  desea  nuyens, 
en  créant  pour  chaqiie  classe  son  espace  de  ster« 
num.  C'est  sur  la  seconde  pièce  de  celui  dea 
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Gt'enôuilled  que  reposent  les  clavicules  :  une  pte^ 
mière  pièce  est  au-delà  (  vcy.pl.  ^yfig*  àà  )5  und 
première  plus  grande ,  entièrement  ossifiée  y  large 
à  sa  base  >  accuminée  à  son  sommet }  telle  enfin 
qu'est  Fos  sternal  impair  des  Cyprins  et  de  la 
plupart  des  poissons.  Grandeur ,  ptopottlons  ^ 
formes >  connexions,  tout  se  réunissait  en  faVeur 
de  ce  rappoi't* 

Mais  malheureusement  il  était  fourni  par  un 
reptile  ^  c'est-à-dire  y  selon  moi ,  par  un  de  ces 
êtres  mixtes ,  qui  procèdent  en  quelque  sorte  dd 
plusieurs  familles,  et  qui  nous  monti'ent  toujours 
un  point  saillant  d'un  système  d^otganisation  y 
en  nous  laissant  désirer  tout  ce  qui  s'y  rattaché 
tx  en  forme  la  correspondance.  L^existence  de  cet 
os  était  le  seul  renseignement  ic^thyologique  que 
me  donnait  la  Grenouille  j  mais  c'était  Un  avis 
dont  il  fallait  profiter*  i 

JWais  emmeiié  à  ma  daînpagne  M.  Ddlalaiidé 
fils ,  aide*naturaliste  du  muséum  d'histoire  na«- 
turelle  y  pour  m'y  être  utile  comme  prosecteui' 
d'anatomie.  Nous  Tenions  d'^étudier  ensemble 
quelques  muscles  dans  la  Grenouille  y  lorsque  ^ 
frappé  de  ma  préoccupation  touchant  l'os  avancé 
du  sternum  de  ce  reptile ,  il  conçut  de  lui-même 
l'idée  de  découvrir  le  même  os  chez  les  oi-^ 
•eaux*  S'armer  en  chasse  y  abattre  les  oiseaux 
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les  plus  favorables  à  notre  recherche ,  les  pré* 
parer  et  trouver  cet  avant-sternum,  fut  l'affjiire 
de  peu  de  momens.  Ce  n'est  pas  la  première 
preuve,  que  m'àt  donnée  M.  Delalande,  de 
sa  grande  pénétration  et  de  sa  sagacité,  comme 
j'en  ai  tous  les  jotirs  de  nouvelles  de  son  atta- 
chement et  de  son  dévouement  à  ma  personne. 

C'était  en  effet  aux  oiseaux  qu'il  fallait  reve- 
Bir,  pM-ce  qu'il  n'y  a  qu'eux  de  comparables  sur 
tons  les  points  avec  les  poissons. 

Or  il  existe,  en  efifet,  à  la  partie  antérieure 
et  médiane  de  leur  sternum,  une  pièce  faisant 
saillie  au-<lelà  dû  point  où  les  apophyses  (  les  cla- 
vicules )  coraboïdes  s'articulent.  Aussi  bien  que 
les  jjnnexes  latérales,  elle  se  soude  de  bonne 
heure  avec  le  principal  corps;  biais  nous  l'avons 
•vue  séparée  dans  un  jeune  rouge-gorge^  Elle 
se  termine,  du  c6té  de  la  tête,  par  deux  tu- 
bérosités,  d'où  se  répandent,  en  avant,  deux  forts 
tendons  j  les  mêmes  exactement  que  ceux  qui 
suspendent  aux  hyoïdes  l'os  sternal  des  pois- 
sens.  Bien  que  dans  des  conditions  rudimentaires 
chez  les  oiseaux ,  cet  os  s'y  allonge  quelquefois 
au  point'  de  former  le  quart  de  la  longueur 
de  tout  le  sternum,  comme  dans  la  drenne  : 
il  est  plus  petit  chez  d'autres  ,•  un  septième  dans 
le  geai,  un  neuvième  dans  le  vanneau,  un  point 
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minime  dans  la  foulque ,  etc..  Les  galUnacées 
ne  l'ont  pas  sensiblement  détaché  du  corps  prin- 
cipal, mais  on  juge  qu'il  appartient  là  à  un  autre 
système  osseux,  en  l'y  voyant  conserver  long- 

m 

temps  et  (rès-di$tinctement  son  premier  état  de 
cartilage  (i).  ' 

J'ajouterai,  soit  dit  en  passant  comme  chose 
étrangère  à  mes  recherches  sur  les  poissons, 
que  les  oiseaui^  ont  aussi  leur  sternum  terminé 
en  arrière  par  une  on  deux  pièces  analogues 
au  cartilage  xiph<£de  de  l'homme,  ou,  ce  qui 


(i)  J'ai  donné  œt  aviMAt-sternani  aona  rindilaiion  ie  la 
lettre  l^pL  %ifig»  \Sf\6tt  17*  Fonr  le  mettre  entière* 
ment  en  évidence ,  je  l'ai  particallèrement  fait  représenter 
dans  l'étoumeau  ,^^.  16 ,  où  on  le  voit  dégagé  d'entrayes  : 
U  êternum  n'y  êii  repréêenié  qu'à  moitié.  L'aTant-iternnm 
et  les  premières  annexes  m^  fn,ifj  montrent  comme  au- 
tant d'apophyief ,  qm  font  présager  IHmportanoe  et  le  rôle 
de  ces  pièces  dans  les  poisions.  ht  point  {voy.  fig.  \S  s#  17) , 
où  l'épaule  s'articule  avec  le  sternum^  est  déjà  en  arriérera 
Fégard  de  raTant-sternom  :  et  alors ,  pour  peu  que  celui-ci 
et  les  annexes  y  qui  en  suivent  les  révolutions,  prennent  de 
Tolume  y  et  que  les  clavicules  y  au  lieu  de  s'enlever  du  côté 
de  la  léte ,  s'écartfent  et  acquièrent  une  position  plus  laté- 
rale, on  arrive  insensiblement  à  la  «tuation  de  ces  par- 
ties dans  les  poissons ,  et,  sans  .que  rien  ait  changé  ^aus 
l'ordre  4es  connexions ,  à  la  plus  étonnante  métaatfso ,  au 
transport  des  organes  pectoraux  en  avant  du  bras« 
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rentre  dans  la  même  con$idérattbn  >  aux  deox 
os  inférieurs  du  sternum  des  tortues. 

Ainsi  y  ce  n'est  pas  le  sternum  tout  entier  qui 
aurait  passe  au  devant  des  cla?icales  pour  aller 
•  cauvrir  de  se$  ailes  les  branchies  logées  la;  c'est 
une  pièce  toute  icthyologique  y  dans  ce  sens  que 
c'est  seulement  dans  la  classe  des  poissons  qu'elle 
arrive  à  son  maximum  de  dé?eldppement^  mais 
qui  cependant  n'a  pas  moins  le  caractère  d'une 
donnée  générale  de  l'organisation,  et  ne  doit 
pas  moins  compter  parmi  les  matériaux  employés 
dans  la  formation  de  tous  les  vertébrés ,  puis-> 
qu'elle  existe  partout  ailleurs  et  tfj  volt  en  effet 
dans  un  état  plus  ou  moins  rudimentaire. 

Cette  nourelle  découverte  est  féconde  en  con- 
séquences :  car  premièrement  le  sternum  des  oi- 
seaux Tenant  à  manquer  dans  les  poissons ,  y 
laisse  sans  emploi  deux  systèmes  de  pièces  o%^ 
seoses^  celles  d^abord  qui  s'attachent  au  reste 
du  thorax  I  et  en  second  lieu^  les  clavicules 
coMCOides  qui  lui  donnent  un  point  d'appui 
sur  l'épaule.  Ces  os  devenus  libres  k  l'une  de 
leurs  extrémités,  privés  de  leur  articulation  or- 
dinaire ^  ^sans  services^  sont,  b,  plongeant  en 
quelque  sorte  au  milieu  d'organes  qui  leur  sont 
étrangers;  et  n'ayant  plus  de  direction  fixe, 
sont  nécessairement  à  la  disposition  des  appa^ 
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reîls  les  plus  toisiqs ,  et  entratnés  par  ceux  qui 
reçoivent  de. leur  importance  le  droit  d'exercer 
cette  influence* 

.  Les. branchies  auront  été  dans  ce  cas  à  Tégard 
des  débris  de  l'appareil  sternal,  et  j'ai  déjà 
consacré  un  article  sur  les  usages  aussi  variés 
que  curieux  des  clavicules  coracoïdes  y  en  trair 
tant  dans  un  écrit  particulier  de  l'os  furculaire. 

Deuxièmement  Az  connaissance  de  l'avant-ster- 
num »  ou^  comme  je  propose  de  l'appeler,  de 
l'os  épistemal ,  nous  montre  comment ,  pour 
rester  fidèle  à  l'ordre  des  connexions,  nous 
montre^  dis-je,  comment  et  avec  quelles  ad«- 
mirables  ressources  la  nature  est  parvenue ,  en 
grandissant  sur  un  point  et  en  diminuant  s*ur 
un  autre,  à  se  procurer  les  élémens  d'un  autre 
demi-cofïre  pectoral.  Un  os  rudimentaire  chez 
les  oiseaux  (  on  pourrait  presque  ajouter,  un  os 
tenu  là  en  réserve  pour  cette  circonstance)  est 
ce  qui  va  fournir  sur  le  centre  la  principale 
quille  de  cette  nouvelle  machine.  Le  membre 
ihorachique  n'étant  plus  chargé  de  sa  portion 
de  travail  dans  les  mouvemens  progressifs ,  dont 
l'action  est  presqu'entièrement  dévolue  à  la  na- 
geoire caudale ,  une  des  parties  de  ce  membre 
inutile^  la  clavicule  furculaire,  (r)   dont  nous 


(ij  GVst-à-dire  la  clavicule  analogue  à  cet  os  de  Tépault, 
elles  r  homme. 
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a'ations  jamais  bien  apprécié  les  usages  >  est 
portée  4^ns  les  poissons  à  son  ma:ximunf  ^de 
déreloppement  et  de  fonctions  ;  elle  terminé 
postérieurement  la  chambre  des  brancbies^  et 
offre  de  plus  une  base  large  et  ferme  pour 
les  battemens  de  Topercule.  -      ' 

Usant  d'autres  ressources  également  cachées 
et  rudimentaires^  la  nature  tire  parti  dés  quatre 
petits  osselets  logés  dans  le  conduit  auditif^  et^ 
les  élevant  dans  les^  poissons  à  la  plus  grande 
dimension  possible  y  en  forme  ces  larges  oper<- 
cules  qui  accroissent  la  tête  en  arrière  et  cloison-^ 
nent  les  flancs  de  notre  nouvelle  cavité  pectorale. 
Déjà  la  base  du  crâne  avait  fourni  une  partie  de 
sa  surface  pour  plafond;  il  lui  est  fait  un  em- 
prunt plus  direct  et  plus  réel  par  l'emploi  et  la 
destination  nouvelle  des  quatre  osselets  de  Fouie. 

Dans  une  autre  hypothèse,  et  pour  le  cai 
où  l'on  voudrait,  prenant  l'organisation  des  pois-*- 
sons  pour  point  de  départ ,  constater  comment 
<i'opère  la  séparation  de  ces  élémens  conjugués 
dans  cette  classe ,  on  ariçive  aux  combinaisons  des 
trois  autres  d'une  manière  toute  aussi  simple^ 
l'épisternal  revient  sur  lui-même  pour  n'être  plus 
qu'mie  pièce  rudimentaire ,  alors  toute  petite  et 
sans  usage ,  et  les  quatre  pièces  de  l'opercdle  sont 
également  rapetisséea»  Elles  entrent  dans  imô 
sorte  de  bqldb  osseuse,  et  là,  dans  le  conduit  au> 
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ditif)  elles  prennent  ^  selon  les  circonstances  et 
Tinflaenoe  des  parois  de  ce  conduit  ^  certaines 
formes  et  des  usages  plus  ou  moins  déterminés. 

Troiêièmemeni.  L'épisternal  ^  interrenant  atcc 
un  caractère  icihyologique  sur  le  centre  de  la  ca- 
vité des  ouies^  demandait)  pour  <|u'il  n'y  eût  rien 
de  changé  dani  l'brdre  des  connexiohs ,  que  les 
pièces  où  il  s'attache  en  avant  participassent  au 
même  caractère  :  car  pour  ce  qui  est  en  arrière , 
il  n'y  a  rien  à  désirer^  l'épisternal  étant  situé 
sur  le  devant  du  point  où  coïncident  les  davi* 
culeS  fbrculaires.  Or ,  il  se  trouve  dans  les  oiseaux 
des  parties  qni  sont  tout-a-fait  dans  le  cas  des 
clavicules  coraeoides  dans  les  poissons  ;  je  veux 
dire  libres  à  une  deîs  extrémités^:  telles  sont  les 
cornes  stylol^iennes  de  l'os  hyoïde.  L'articulation 
qui  leur  manque  dans  les  oiseaux ,  laquelle  était 
l'e^et  essentiel  à  produire^  est  le  résultat  qu'elles 
ae  trouvent  obtenir  dans  les  poissons ,  où  en  don- 
nant attache  à  l'épistemal ,  elles  prolongent  la 
ligne  médiane.  Je  me  borne  ici  à  ce  peu  de  mo^ 
sur  l'usage  de  ces  pièces^  devant*  traiter  séparé- 
ment de  l'hyoïde  et  de  ses  dépendances. 

Quatrièmement.  Enfin ,  la  découverte  de  l'épi- 
Stemal  devenait  un  élément  de  plus  pour  la  dé- 
termination des  grands  og  de  la  membrane  des 
ouïes  et  pour  celle  des  rayons  b»anchiostèges. 
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y  si  réservé  cette  question  pour  la  dernière  y 
comme  étant  la  {Aus  délicate  :  elle  te  pose  ainsi  ; 
£jeê  grands  09  de  la  mémhrûne  des  ouïes  âipen- 
dmt-ils  des  hyoïdes  y  ou  font-ils  partie  de  Vappa^ 
reilsiemall  J'avais  adopté^  il  y  a  diicans^  cette 
dernière  hypothèse  y  et  M.  Cuvier  y  dans  sa  grande 
zoologie  imprimée  cette  même  année ,  a  présenté 
la  première.  Beaucoup  de  vraisemblance  en  Éi^ 
veur  de  cette  opinion  y  et  la  haute  conftaiice  que 
)'ai  dans  les  lumières  de  son  savant  auteur  y  m'a- 
vaient ébranlé  et  même  porté  k  adopter  sa  déter- 
mination. J'ai  donc  essayé  de  la  co  *-  ordonner 
avec  ce  qui  précède  j  mais  c'est  alôrà  que  fai  vi- 
vement regretté  qu'elle  eût  été  donnée  dans  un 
ouvrage  qui  excluait  tout  développement.  Il  m'a 
fallu  y  suppléer  et  rechercher  sur  quettes  bases 
elle  avait  été  établie ,  de  façon  qu'il  me  reke  tou- 
jours la  crainte  d^'avoir  manqué  de  pénétration. 
Quoi  qu^ilen  soit,  cette  Jétermination  se  trouve 
en  ces  termes  daAs  la  lyescriplion  générale  des 
poissons  :  <c  Outre  Vappareil  des  arcs  branchiaux  ^ 
»  l'os  hyoïde  porte  de  chaque  côté  des  rayons 
»  qui  soutiennent  la  memUrane  branchiale.  » 
(  Voyez  règne  animal  y  tom.  3 ,  p.  109.  ) 

Ce  fut  en  cherchant  de  bien  bonne  )bi  des 
motifs  pour  ma  condamnation  que  j'en  ai  trouvé 
de  plus  déterminans  qui  m'ont  ramené  à  mes 
premières  idées.  Je  vais  exposer  de  nouveau  ces 
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mêmes  ^ées,  non  pas  dans  cette  occasion  avec 
la  même  confiance  qu'autrefois.  Plusie  cadre  de 
mes  recherches  prend  d'éiendue  ^  et  plus  d'obs- 
tacles,  plus  de  difficultés  se  présentent.  Mon  ré- 
sultat le  plus  certain  9  c'est  de  m^eux  apprécier 
et  de  çiesurer  ayec  plus  dç  réserve  le  danger  des 
méprises.  Mais ,  dans  cette  circonstance ^  |e  dirai 
ce  quç  ]e  crois  vrai,  et  pourquoi  \e  le  pense  ainsi* 
Je  puis  encore  9  après  ces  effort  ^  n'avoir  em- 
brassé qu'une  erreur;  mais  la  sagacité  d^  sa*- 
vans  y  pourvoira ,  et  l'on  voudra  peut-être  me 
dédommager  de  ce  malheur,  en  me  sachant  gré, 
du  moins  j^  d'avoir  fait  connaître  un  écueil  a 
éviter. 

11  est  de  toute  certitude  que  les  branchies  exis- 
tent sous  la  tête  et  en  avant  des  clavicules;  çt 
dans  mon  quatrième  mémoire,  où  je  compte 
présenter  la  détermination  des  arcs  branchiaux 
et  des  os  connus  sous  le  nom  d'os  pharyngiens, 
]e  donnerai  peut  -  être  une  explication  satisfaû- 
santé  de  cette  grande  métamorphose;  mais  pour 
le  moment  il  me  suffit  d'examiner  ce  qu'a  pro- 
duit derrière  les  clavicules  furculaires  l'absence 
de  tout  organe  respii;atoire. 

Une  première  observation ,  c'est  que,  dans  le 
vrai,  la  cavité  des  branchies  s'étend  par-delà  la 
ceinture  osseuse  formée  des  os  de  l'épaule^  et  que 
même  elle  se  prolonge  à  son  fond  avec  des  li- 
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mites  qui  me  paraissent  réglées  y  et  qai  le  sont 
en  effet  par  la  grandeur  des  clavicules  coracoidesi. 
Plus  de  sternum  en  ce  lieu  >  c'est  ce  que  nous 
avons  vu  ;  toutefois  encore  des  muscles  pecto- 
raux. A  des  muscles  toujours  considérables^  s^ils 
ne  le  sont  pas  autant  que  dans  les  oiseaux ,  ilfaïut 
des  points^osseux  où  ils  poissent  s'attacher  ^  et  ces 
points  d'attache  sont  fournis  par  les  clavicules 
furculaires^  les  humérus  et  les  clavicules  cora- 
coides.  Vabsence  de  l'appareil  respiratoire  en  ce 
lieu  n'a  vraiment  amené  que  le  résultat  qu'elle 
devait  produire.  Mais  pourrait^on  dire  et  de- 
mander ;  ce  JI  n'y  a  plus  de  sternum  derrière  le» 
D  clavicules ,  et  pourquoi  les  muscles  dits  pecto- 
»  raux  n'aui*aient  -  ils  pas  cheihiné  avec  la  poi- 
»  trine  qui  s'est  portée  un  pas  en  avant  ?  »  C'est, 
peut  on  répondre,  que  ce  ne  sont  pas  là  du  tout 
des  organes  pectoraux  9  mais  bien  des  muscles 
affectés  au  service  des  humérus.  Et  c'est  ce  que 
M.  Cuvier  a  fort  bien  reconnu  en  traitant-  des 
]nusçle$  pectoraux^  à  l'article  du  bras  de  son  Âna- 
tomie  cpmparée.  —  Suivons  : 

En  premier  lieu.  Le  grand  pectoral  singulière- 
ment réduit  dans  les  poissons  de  ce  qu'il  est  dans 
les  oiseaux^  surtout  à  sa  largeur^  s'est,  à  raison 
delà  forme  générale  du  corps,  qui  n'admet  plus 
en  dessous  qu'une  base  très-étroite,  naturelle 
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ment  porté  et  ramené  vers  la  ligne  médiane  son 
principal  point  d'attache,  et  s'est  ainsi  ramassé 
sur  lui*méme';  en  cessant  de  s'étendre  comme 
dans  les  oiseaux  du  bréchet  jusqu'au  point  ou 
les  câtessternales  s'articulent  avec  les  vertébrales, 
il  a  délaissé  toutes  les  parties  latérales  ;  et  celles- 
ci  ne  sont  aptres  que  léêî  annexes  et  leurs  côtes. 

En  second  lieu.  Le  moyen  pectoral  n'est  posé 
dans  les  oiseaux  que  sur  la  pièce  impaire  du  ster- 
lixtùt  i  il  'ne  peut  donc  être  considéré  comme  une 
force  qui  ait  retenu  près  de  lui  les  annexes.  Il 
prolonge  Sa  portion  antérieure  sur  la  tête  du 
sternum,  c'est^^dire,  qu'il  se  porte  et  s'attache 
au  point  où  l'é{>isternttl  s'articule  avec  le  corps 
du  sternum.  Or,  c'est'  tout*à-£aiit  ce  qui  existe 
dan$  les  poissons  où  nous^ voyons  que  ce  muscle 
est  répandu  et  &Lé  sur  le  bord  postérieur  de  cet 
os. 

Quant  au. petit  pectoral,  c'est  proprement  le 
muscle  des  annexes  et  de  leurs  côtés  :  je  le  vois 
ayant  suivi  le  sort  de  ces  pièces  et  pris  un  usage 
important  dans  la  classe  des  poissons,  en  agissant 
sur  les  rayons  et  par  conséquent  sur  la  mem- 
brane branchiale,  quand  ce  muscle  n'a  qu'un 
usage  insignifiaoit  dans  la  classe  oiseaux;  où  il 
est  presque  dérisoire  de  dire  qu'il  joint  son  effoKl 
à  celui  du  muscle  grand  pectoi^.  Ce  sont  soins 
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aussi  superflus  que  ceux  d'un  cordeau  qui  serait 
employé  dan^  le  même  tirage  qu'un  cable* 

On  s'étonne  peut-être  que  je  parle  aussi  afiSr*- 
mativement  de  ces  muscles^  sous  leurs  mêmes  d^- 
nôimnations^  quand  personne  encore  que  je  sache 
n'a  donné  de  myologie  ex  professa  pour  leé  pois- 
sons ;  mais  c'est  que  véritablement ,  tous  les  os 
étant  reconnus^  les  muscles  se  retrouvent  ensuite 
sans  difficulté. 

Je  m'étais  promis  de  consacrer  un  article  sé- 
paré ik  la  détermination  des  puissances  muscu-  ' 
laires  ^  ne  voulant  pas  mêler  ces  autres  inconnues 
à  tous  les  indéterminés  du  prQblême  que  je 
cherche  présentement  à  résoudre.  Mais  dans  le 
cas  présent ,  je  n'ai  pas  trop  de  toutes  mes  preu- 
ves ;  je  me  bornerai  à  indiquer  les  seuls  muscles 
dont  la  connaissance  sera  indispensable  pour  ce 
qui  va  suivre.  Et  pour  appliquer  de  suite  cette 
vue  aux  muscles  pectoraux^  je  remarquerai  qu'ils 
sont  tout-à-fait  en  situation  à  l'égard  de  la  cavité 
qui  s'étend  par-delà  les  clavicules. 

Nous  venons  de  voir  que  les  musdes  pectoraux 
se  sont  écartés  des  annexes  :  celles  -  ci  se  sont 
trouvées  encore  plus  véritablement  délaissées  par 
l'absence  de  l'os  impair  du  sternum  des  oiseaux; 
sans  soutien  et  sans  articulation ,  manquant  par 
là  à  leurs  services  habituels;  elles  se  seront  vues 


(93) 
contraintes  à  entrer  dans 'd'autres  usages.  Et  pou- 
Yoit-il  s'en  offiîr  un  plus  convenable  que  de  cé- 
der à  Finfluence  de  l'organe  dont  elles  forment  la 
défense  extérieure  et  gouvernent  le  mécanisme? 
Se  portant  antérieurement  avec  les  branchies, 
elles  seront  du  moins  restées  fidèles  à  l'analogie 
de  fonctions,  et  je  ne  crains  point  d'ajouter /à 
celle  des  connexions ,  si  nous  voyons  la  tête  des 
annexes  dans  les  oiseaux  s'élancer  hors  de  la 
sphère  du  sternum^  et  fournir  en  ayant  une  apo- 
physe graduée  ordinairement  dans  sa  dimension 
sur  la  longueur  de  l'épisternal.  Elles  seront  res- 
tées tout  au  moins  fidèles  à  l'analogie  de  fonc- 
lions ,  avons-nous  dit ,  si  les  côtes  sternales  dans 
les  oiseaux  et  les  rayons  branchiostèges  dans  les 
poissons ,  parviennent  par  leur  jeu ,  s'élevant  et 
s'abaissant  alternativement,  à  augmenter  ou  di- 
minuer la  capacité  de  la  poitrine,  et  à  devenir, 
par  ces  mouvemens  alternatifs ,  la  principale 
action  et  la  puissance ,  sans  lesquelles  il  n'y  aurait 
ni  mécanisme,  nj  fonction  de  respiration. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  plus  ou 
moins  plausibles ,  que  des  semi-preuves,  que  des 
faits  amenés  à  vraisemblance.  Car  de  ce  que  les 
organes  respiratoires  ne  peuvent  se  passer  des 
annexes,  de  leurs  côtes  ou  rayons,  et  des  mus- 
cles qui  meuvent  ces  parties ,  il  n'y  a  que  le  be- 
soin de  s'en  faire  suivre  cpii  soit  une  chose  dé- 
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montrée;  et  ce  serait  sans  doute  accorder  trop 
d'influence  à  des  idées  théoriques ,  que  de  cobi^ 
dure  de  ce  besoin  reconnu^  à  la  réalisation  du 
fait. 

Si  le  déplacement  des  annexes  a  eu  lieu ,  ce 
transport  a.  dû  être  occasionné  par  une  cause 
appréciable.  Je  Tais  essayer  de  la  découvrir. 

Or,  l'histoire^ de  Torganisation  nous  apprend 
que  les  moyens  de  tirage  sont  les  muscles,  et 
que  les  bornes  chargées  de  maîtriser  leurs  effets 
sont  \e^  os.  L'histoire  de  la  Pathologie  nous  ap- 
prend en  outre  que  si  un  os  est  fracturé,  le 
muscle  qui  s'y  attache  le  déplace  et  l'entraine  à 
sa  suite;  ou  même  que  si  un  os  est  redevable 
d'aune  position  quelconque  à  l'actipn  contreba- 
lancée de  deux  muscles  antagoyiistes ,  il  sufîit 
de  la  paralysie  de  l'un ,  pour  que  l'autre  se  rende 
mattre  du  point  d'attache  de  celui-ci. 

Cest  un  événement  de  cet  ordre  qui  a  décidé 
du  déplacement  des  annexes  3  nous  les  avons  lais* 
sées  vaguantes  dans  l'organisation^  et,  pour  ainsi 
dire^  à  la  disposition  du  premier  occupant  :  un 
muscle  s'en  rend  maître  et  les  attire  vers  son 
autre  j^oint  d'attache,  c'est  le  sterno  -  hyoïdien. 
Ce  muscle  a  en  effet  son  attache  postérieure  dans 
les  oiseaux  à  la  crête  antérieure  de  la  première 
annexe,  etl'autre  attache  sur  le  corps  de  l'hyoïde. 
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Nous  trotiTons  le  même  muscle  dans  les  poissons 
allant  du  corps  de  l'hyoïde  sur  la  première  an- 
nexe; mais  ici^  il  esl  gros^  court  et  ramassé^ 
quand  dans  les  oiseaux  il  est  grêle  et  si  menu  ^ 
que  loin  d'y  faire  événement ,  il  réclame  appui 
et  ne  s'élève  du  sternum  jusqu'à  l'hyoïde ,  qu'en 
montant  tout  le  long  de  la  trachée-artère ,  et  en 
s'y  attachant  par  du  tissu  cellulaire.  U  est  un 
autre  muscle  dans  les  oiseaux  (  je  l'ai  observé 
comme  le  précédent  dans  le  canard)  qui  est  tout- 
à-fait  dans  la  même  condition  ^  qui  a  la  même 
forme  y  et  qui  recoure  à  la  même  protection  en 
adhérant  aussi  à  la  trachée-artère;  on  lui  a  donné 
dans  le  cheval  le  nom  de  stemo-thyrdidien^  parce 
qu'il  s'arrête  au  cartilage  thyroïde  ,  quand  l'autre 
se  prolonge  un  peu  au  delà. 

Lorsque  M.  Girard  fils,  jeune  homme  d'une 
grande  espérance  pou;r  les  sciences  ;^  eût  la  bonté 
de  tenir  à  ma  disposition  dans  l'^mphithé&tre 
d^Âlfort  des  préparations  myplogiques  du  cheval 
que  je  fus  étudier  avec  lui  à  l'occasion  de  ce  tra- 
vail sur  les  poissons,  j'avais  déjà  pressenti  que  c'é- 
taient là  deux  muscles  tcthyologiques.  U  n'y  avait 
que  cette  manière  de  comprendre  le  qui  bono  de 
'  ces  deux  muscles,  de  m'expliquer  leur  excessive 
longueur^  leur  maigreur  et  presqu'inutilité ,  où 
je  les  voyais  :  plus  déliés  encore,  plus  menus,  et 
plus  inutiles  dans  les  oiseaux  ;  ils  ne  sont  chez 
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eux.  comme  chez  les  mammifères  que  des  mus- 
cles rudimentaires ,  c'est-à-dire  ^  que  des  muscles 
qui  attestent  là  une  organisation  plus  riche  et  plus 
importante  ailleurs.  Dans  les  poissons  où  toutes 
les  parties  de  la  poitrine  sont  ramenées  les  unes 
sur  les  autres^  et  ont  comme  éprouvé  une  con- 
traction^ ces  muscles  ne  sont  que  dans  une  pro- 
portion convenable  eu  égard  à  leurs  dimensions 
respectives ,  et  remplissent  chez  ces  animaux  un 
rôle  plus  effectif  et  qui  se  rattache  à  Fappareil 
respiratoire* 

Je  n'ai  encore  indiqué  la  situation  que  du 
stemo  -  hyoïdien  :  le  second  est  proprement  le 
muscle  de  l'épisternal.  En  e£Fet  ^  le  stemo-thy-- 
roidien  est  placé  à  la  face  interne  de*  cet  os,  et 
il  natt  du  diaphragme  aponévrotique  répandu 
en  arrière  sur  les  clavicules  furculaires  pour  se 
porter  sur  les  cornes  de  l'hyoide  :  la  position  et 
les  insertions  de  ce  muscle  sont  les  mêmes  dans 
les  oiseaux;  ce  qui  sera  positivement  établi  plus 
bas  et  quand  nous  viendrons  à  décrire  chez  ceux- 
ci  une  semblable  toile  aponévrotique. 

Cependant  9  je  l'ai  dit  plus  haut*,  j'ai  un  instant 
cru  que  les  annexes  des  poissons  n'étaient  autres 
que  les  branches  ou  cornes  de  l'os  hyoide.  Une 
certaine  disposition  du  muscle  mylo  -  hyoïdien 
m'en  avait  imposé  et  me  l'avait  persuadé*  On  ae 
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peut  se  mépretidre  sur  là  détermination  cle  Ce 
muscle  9  laquelle  est  indiquée  à  la  première  vue 
par  son  attache  à  la  mâckbilre  inférieure.  Je  ne 
doutai  pas  un  moment  qu'il  h'étendit  ses  fais- 
ceaux de  fibres  sur  les  annexes ,  et  cette  circous^ 
tance  eût  décelé  la  nature  hyoïdienne  de  ces  os  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  mylo-hyoïdien  ne 
se  répand  pas  au-delà  des^os  hyoïdes.  Ce  qui  un 
moment  me  fit  illusion ,  c'est  que  pour  s^en  as- 
surer ^  il  faut  y  regarder  de  bien  près,  attendu 
que  les  sterno-hyo'idiens  sont  appuyés  dess&s  et 
paraissent  en  être  la  prolongation. 

A  cette  occasion ,  j'ai  appris  combien  il  était 
difficile  de  fairçde  la  myologie.avec  des  poissons; 
leurs  muscles  sont  rapprochés» par  un  tissu  cel- 
lulaire si  court  et  si  serré  qu'on  hésite  souvent 
sur  leur  réelle  séparation  ,  ou  qu^on  est  exposé 
i  faire  plusieurs  muscles  d^un  seul  par  un  emploi 
peu  judicieux  du  scalpel.  Pour  /éviter  cet  incon- 
vénient^ nous  avons  eu  recours ,  mon  collabo-^ 
rateur  et  moi^  à  une  méthode  qui  nous  a  assez 
bien  réussi  :  c'a  été  d'observer  â-la-fois  deux  su- 
jets de  la  même  espèce^  l'un  frais  et  l'autre  bouilli. 
Le  feu  agit  vivement  sur  le  tissu  cellulairç  et  le 
déchire,  et  les  musclés  laissent  apercevoir,  d'une 
tnanière  plus  prononcée,  leurs  limites  et  leur 
encaissement* 

Pour  nous  laisser  aller  à  Fentrainement  de  tant 
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àh  pfeut^éû  fiiVettr  de  notre  détemiafttli^d^ 

annexes  dtemales  ^  nbus  ne  sommes  plus  àri:4téd 

que  par  une  considération  )  il  faut  admettire  «{ttè 

ces  pièdes  se  sont  portées  en  ayant.  A  la  yérité 

elles  ne  sont  pas  plus  dvancéed  que  l'épistarn^l^ 

qui  n^est  lui-même  qû'uhe  apéphySe  dans  Jà 

•sternum  des  oiseaux  j  mais  rénjambemi^t  ^  est 

toutefois  considérable  i  si  nous  le  câlcoloQS  mr 

la  distance  ou  sont  ces  parties^  de^  la.  c)4vip^Ie 

coracolde.  Célle-«ci  existé  entre  ces.  deux  pièces 

dans  les  oiseaux  ^  allant .  gagner  Ters  lé  bas .  le 

corps  du  sternién;  etdbns  les  poissons  >  eltf. resta 

fort  en  arriére  ',  afin  d'y  r^nplacer  ce  mf^viê 

corps  du  sternum  y  d'y  serrif  à  l'attache  des  uk^ 

êles  pectoraux  ^  et  d'y  inarquér  la  limite  qui  sé^ 

pare  la  cavité  pectorale  db  là  eatité  aodeini- 

nale: 

Ce  fait  est  saxis  douté  èltrdOr<llnàire  ;  mais  ùa 
|>eut  éli  citer  d'analogues  ',  et ,  Sans  quitter  la  classé 
des  poissons,  rappeler  celui  que  nQUs  fournis^ 
^ènt  lès  attachée  des  nageoires  ventrales; 

Cdlés^ci  ',  dont  lés  os  ont  lëUrs  analogues  dàiui 
kénx  dès  jambes  seuleméiit  ;  né  sont  plus  atta- 
chées et^  pdr  conséquente  retenues  par  un  bas^ 
éin  (i).  Abàndoiinéeà  à  elles-mêmes^  ces  nageoires 

,— JL—M^^— —■—■■■■■■■    I  a»^»  ■—*—*■  1   ■  Il  ■ III       I        ■!< 

.  (t)  CTett  ce  qae  je  me  propose  d'ëublir  dam  un  mé^ 
inoire  coiuacrë  à  la  rccberche  dei  analogues  des  oirgaiîM 
du  moaTement. 
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font  errantMi  profilant  de  tous  les  points  d'appui 
qui  peuvent  se  présenter.  A  l'égai^d  des  poissons 
iJidominaax,  elles  en  manquent  tout-à-£ut ,  et 
demetirent  suspendues  dans  les  chairs.  Dans  les 
mugîis  qui  ont  les  huméms  et  les  clavicules  cora* 
eeîdes  prolongés  vers  la  ligne  médiane  de  Tabdo* 
men ,  elles  font  un  pas  en  avant  pour  aller  profiter 
de  cet  Sfppni  :  gagnant  encore  une  distance ,  elles 
l^af  tadhenC  dans  les  poissons  thorachiques  sur  les 
claviciutes  furculaires.  Et  conmie  si  ce  n'était  as- 
aez  y  lès  nageoires  ventrales  ne  s'en  tiennent  pas 
I&, puisque,  dans  rOdre  des  jugulaires,  elles  arri« 
Vent  sui^  Fépistemal  même  ;  s'artieulant  tant  avec 
cette  pièce  qu'avec  les  <^vicules  fnrculaires,  de 
feçoft  qu'à  la  fin,  les  jambes  de  derrière  devien* 
nent  les  jambes  de  devant. 

Cette  métastase  est  un  fait  irrécusable ,  et  elle 
peut  d'autant  mieux  nous  porter  à  croire  à  celle 
des  annexes  qu'elle  nous  donne  la  clef  de  toute 
l'opération  >  et  nous  montre  une  tendance  géné- 
rale de  tous  les  orguàes  de  la  machine  icthyo- 
logique  pour  se  concentrer  vers  la  tête.  Et,  dans 
le  vrai ,  c'est  sur  ce  fait  qu'est  établie  la  grande 
donnée  des  poissons,  qui,  pour  être  appropriés 
au  milieu  qu'ils  habitent ,  ont  une  grande  par* 
tîe  de  leur  coloi»e  épinière  employée  en.  or- 
ganes du  mouvement.  L'action  continuelle  et 
^toujours  violente  de  la  queue,  si  elle  me  va  pas 
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jusqu'à  déplacer  lés  organes  splaUciuxologiqaéii^ 
pour  les  pousser  en  avant  ^  s'arrange  trèS^Uea  d« 
moins  d'une  confbrmalton  où  les  choses  sont 
iadnsii 

Dans  rhypotkèse  que  les  grands  ds  de  la  mem- 
brane branchiale  sont  les  analogues  des  annexes 
sternales  des  oiseaux >  Un  £iit  dont  je  ne  pouvais, 
il  y  a  dix  ans>  donner  qu'une  explication  forc^c^ 
le  libre  mouvement  de  ces  pièces  >  n'a  plus  besoin 
de  commentaires.  Adm^tant  alors  que  tout  le 
sternum  des  oiseaux  avait >  dans  les  poissons^ 
passé  au  devant  des  clavicules  >  il  fallait  recourir 
a  une  sorte  dé  théorie  p6ur  comprendre  com^ 
ment^  dans  les  poissons>  l'ossification  trouve  des 
limites  et  devient  stationnaire  >  tandis  que  dans 
les  oiseaux^  elle  gagne  toujours  jusqu'au  momeni 
on  toutes  les  pièces  se  réunissent  et  se  soudeni 
t^nsemble.  Rien  de  <iela  n'est  présentement  né^ 
cessaire  c  car  ce  n'est  pas  le  corps  du  sternum  des 
oiseaux  qui  s'est  porté  em  avant  y  niais  seulemênk 
son  apophyse  épistemale>  pièce  qui  n'est  tiullé 
part  articulée  avec  lés  annexes^  et  qui  en  serait 
bien  empêchée  par  la  clavicule  coracoide  placée 
téntre  deux.  Ainsi  tout  était  préparé  dans  ce  plan 
pour  que  ces  os>  prenant  de  la  longueur  chex 
les  poissons^  ne  pussent  jamais  s'appuyer  les  uns 
Sur  les  autres  i  et  pour  que  leur  séparation  de^ 
vint  une  cause  efficiente  des  ouvertures  des  ouïes* 
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.  A  ces  faits  9  qui  me  paraissent  faire  ressortir 
k  ressemblance  générale  des  oiseaux  et  des  pois- 
sons ^  joignons  la  considération  prise  du  dia- 
phragme claviculaire.  Une  toile  aponévrotique 
est  étendue  dans  les  poissons  au-devant  des  vis- 
cères de  Tabdomen ,  et  rappelle  ^  du  moins  par 
sa  position ,  le  diaphragme  des  mammifères.  Tout 
It  bord  des  clavicules  est  employé  à  ^attacher  : 
elle  termine  et  forme  le  fond  de  la  cavité  bran- 
chiale. C'est  une  cloison  renforcée  par  lés  tégu- 
mens  communs  ^  qui  s'interpose  entre  les  deux 
différens  systèmes  deS  viscères  thorachiques.Mais 
si  l'existence  de  cette  aponévrose  était  une  chose 
obligée^  et  indispensable  dans  les  poissons ,  où  il 
y  a  disjonction  du  ihorax ,  on  ne  peut  attribuer 
à  la  même  cause  son  intervention  dans  les  oi- 
seaux^ où  je  Fai  trouvée,  (  Foyez  t,  t,  pL  a, 
fig.  xS  et  17  ),  et  où  elle  est  alors  sans  un  objet 
bien  déterminé ,  et  comme  le  vestige  rudimen- 
tàiré  d'une  organisation  plus  nécessaire  et  plus 
cOmplette  chez  les  poissons.  Ce  feuillet  aponé- 
vi^oticpie  prend ,  dans  les  oiseaux ,  ses  attaches 
aux  n^émes  points ,  c'est-à-dire  ^  à  tout  le  pourtour 
Ae  la  fourchette;  il  sert  à  contenir  et  à  brider  les 
musdes  pectoraux  qu'il  coiffe  à  leur  partie  an- 
térieure. 

'  J'ai  encore  une  dernière  preuve,  la  voie  d'exclu- 
sfou;  à  faire  valoir  en  faveur  de  la  détermination 
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des  annei:es  stemales  que  j'avais  proposée»  il  y  a 
dix  ans^  et  que  j'ai  élé  entraîné  à  reproduire  dans 
cet  écrit  :  je  puis  démontrer  que  les  os  hyoïdes 
sont  au  complet  dans  les  poissons  >  sans  y  cowt- 
prendre  les  annexes  sternales.  Mais  je  suis  obligé 
de  renvoyer  cette  discussion  au  mémoire  suivant, 
consacré  entièrement  à  l-'histoire  des  os  hyoïdes; 
leur  détermination  arrive  là  en  son  lieu^  et 'fait 
véritablemfsnt  partie  de  ce  Traité  sur  la  respira^ 
tion,  si  je  suis  réellement  fondé  en  raisons,  pour 
considérer  ces  pièces  comme  des  os  de  la  poi^- 
trine. 

§    III. 

Du  Sternum  des  Reptiles.  » 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  difficile  à  traiter  dans 
la  question  des  analogues  du  sternum  considéré 
d'une  manière  générale ,  c'était  d'arriver  du  pre^ 
mier  abord  à  la  correspondance  des  mêmes  pai^- 
ties  dans  les  oiseaux  et  les  poissons,  respirant  et 
se  mouvant  dans  des  milieux  qui  ne  pouvaient 
différer  davantage. 

Entraîné  à  comparer  les  deux  points  extrêmes 
de  l'échelle,  plutôt  qu'à  profiter  des  apparentes 
facilités  et  des  renseignemens  que  m'eussent  four- 
nis, sur  la  route,  des  êtres  dans  des  degrés  inter^ 
médiaires,  j'ai  cédé,  en  effet,  à  cette  impulsion 
par  le  motif  que  le  principe  des  rapports  natu^ 
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1*^  m'iïfti  çirçonaerit;  dws  la  C9i»p«raî6(m  àw 
$i^r9nn$  des  ovipares ,  at  m'eAt  insensiblement 
MikdiiU  à  aller  çbercber  dans  les  reptiles  de  ees 
données  d'organîsaliojfi  à^  embrasser  sous  Wpttme 
point  do  Tue  et  à  çoçiprendre  dans  un  type 
unique  px  classique.  Or^  je  Tai  dit  plus  baut^  et 
la  preuve  en  va  élre  donnée  toiit-^-l'heure  pour 
le  sternuin>  les  reptiles  ne  sont  pas  susceptibles  de 
4M  résultat.  FétAÎs  ainii  rs^nené  à  reconnaître  que 
les  oiseaux  et  les  poissons  osseux  »  seuls  paruii  les 
vivipares  >  sont  dans  U  oas  de  rf  vêler  j»  à  Tégord 
des  sternums,  ces  formes  générales  et  çircoDS*- 
crites ,  qui  tendent  d'elles  -  piêmes  à  un  déve- 
loppement quelconque  ;  quelque  soit  i'efifet  des 
causes  perturbatrices  qui  donnent  lieu  à  la  for- 
1nati9n.de  tfint  dç  productions  si  variées. 

Mais  S)  les  reptiles  ce  pièncnt  pas  à  l'idée  d'un 
gternupi  identique  pour  leur  compte ,  du  moins 
^pnt-ils  çops  le  rappqrt  de  cet  appareil  snst- 
çeptibles  d'un  autre  genre  d'intérêt*  £n  tant 
qu'ils  appartiennent  Q^  groupe  des  ovipares, 
il  ne  peut  arriver  que  leur  sternum  n'ait  carac- 
tère de  DamiUc,  et  conséquemiucnt  qu'il  ne  doive 
tomber  ou  dans  une  des  conditions  signalées  au 
f  ujet  des  oiseauiL  et  des  poissons  >  ou  bien  daus  des 
^errations  qui  nç  puissent  se  ramener  à  l'une 
^e  ces  géqm*alitéSf  Au  point  où  nqus  sommes 


<io5) 
arrivés,  une  organisation  nouYclle ,  qualqnfe  pro- 
blématique qu'elle  paraisse ,  peut  derenit  una 
sorte  de  pierre  de  touche ,  et  faire  apprécier  ce 
qu*îl  y  a  de  réellement  essentiel  dans  Tun»  ou 
l'autre  des  deux  combinaisons  déjà  aperçues. 

Les  reptiles  diffèrent  entr'cux  par  la  quantité 
de  respiration  qui  leur  est  propre  ;  ils  dififèrent 
dans  la  même  raison ,  quant  à  la  plus  ou  nioins 
grande  composition  de  leur  sternum. 

Il  en  est  parmi  eux ,  les  Tortues  y  par  exemple , 
chez  qui  le  sternum  parait  être  le  caractère  do- 
minant ,  le  grand  caractère  auquel  il  semble  que 
tout  le  reste  de  Forganisatîon  soit  sacrifié  :  c  est 
un  plateau  qui  supporte  Ténorme  maison  où  tout 
rêtre  trouve  à  se  renfermer.  Je  ne  connais  pat 
de  plus  grandes  singularités  parmi  les  nom- 
breuses anomalies  que  présentent  certaines  con- 
formations des  animaux. 

Le  sternum  des  tortues  est  en  effet  formé  aveo 
une  latitude  qni  frappe  d'étonnement  j  il  ne  se 
borne  pas  à  couvrir  et  k  abriter  la  région  de 
la  poitrinç^jil  sert  de  plastron  à  tout  Tanimal  4 
la  fois ,  à  toute  sa  turface  inférieure.  Fait  avec 
tout  ce  luxe  et  établi  sur  une  aussi  grande  écheUe^ 
on  se  demande  alors  de  combien  de  p*Wîes 
il  est  composé  ?  Il  nous  importe  de  le  savoir  ^ 
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par'  rie^  ne  peut  jeter  pins  de  lumières  sur  li^ 
question  des  analogues  des  stemupis  y  sur  leur 
composition  élémentaire  et  sur  tout  leur  àéye* 
Ipppement  possible.  Si  les  pièces  stemales  ne 
sont  pas  en  nopibre  illimité ,  quelles  bornes  sont^^ 
à  cet  égard  y  prescrites  a  la  nature  ?  et  qui  en- 
fin peut  mieux  en  instruire  que  les  tortues ,  où 
tout  chez  elles  est  subordonné  à  u^  développe- 
ment extraordinaire  de  l'appareil  stemal  ? 

Pour  donner  cettç  réponse^  je  ne  puis  que  ré^ 
péter  ici  ee  que  j'ai  précédemment  écrite  qu^nd 
je  publiai  Fliistoire  des  tortues  molles ,  ou  des 
Tryomx y  Axkfi.yt.  i4,p,  i. 

L'appareil  sternal  est  formé,  dans  tputes  les, 
iç^rtoes j  par  ne^f  points  d'ossification  :  ou  il  ar- 
rive y  comme  dans  les  émydes  et  les  tortues  pro- 
prement  dites  y  .que  ces  neuf  pièces  croissent  et 
^'étendent  indéfiniment  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
rencontrent  et  ne  forment  plus  qu'une  seule 
plaque^  ou  bien  ^  comme  dans  les  chélonées  et 
l^s  tryoni^i  l'ossification  de  pbaque  pièce  s'arrête^ 
de  manière  à  laisser  au  milieu  de  tous  ces  os  quel- 
que  espace  vide. 

Ainsi  y  règle  générale  ;  neirf'  0,8  dana  tpute^  les 
tAttae^  f  et  des  pièces ,  testes  dans  les  plus  grandes 
diitif  usions.  La  conçlusiqn  à  en  déduire ,  est  que 
tout  s(çrnttmi  qu'aucun  obstacle  n'entrave  dan^ 
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fon  développement^  se  compose  de  neaf  pt^H 
tfes  élémentaires  (i)« 

Mais>  d'an  autre  côté,  la  disposition  de  ce« 
pièces  répond  à  leur  disposition  dans  les  oiseaux, 
Noos  allons  donc  ponyoir  les  comparer  entr'ellea 
^t  connaître  celles  qui  chez  les  oiseaux  et*  lea 
poissops»  conservent  leuB  intégrité  j  et  celles  qui  j, 
au  contraire  y  s'y  ressentent  d'empechemens. 


(i)  Je  cloi4  ifîi  înd«têr  sur  l'observatioii  que  )e  fté^ 
$entai  eq  18Q9.  «  La  différence  dans  le  nombre  des  pièces 
da  plastron  des  Tortues  et  da  stemam  des  oiseanx  pooF-. 
rait  faire  croire  qu'il  ^rait  entré  dans  le  plastron  des 
Tortues  des  pièces  étrangères  à  la  composition  d'un  ster-- 
num  f  comme  des  côtes  stemales  ;  idée  d'autant  pins  lia- 
tureUe  k  admettre ,  que  les  parties  latérales  du  plastron 
sont  terminées  par  un  certain  nombre  de  digîlations;  ee<« 
pendant  il  n'en  eft  rien»  Les  analogues  des  côtes  steroalea 
lie  manquent  point  dans  les  Tortues  ^  elles  existent  d^na 
des  piècQs  articulées  qui  se  voient  à  la  suite  des  côtes  ver* 
tibrales  ,  où  eUes  forment  le  bord  des  carapaces.  Le  plas- 
tron on  le  sternum  des  Tortues  s'attache  sut  ces  côtes  ou 
pièces  sternales,  en  sorte  qu'il  ne  manqué  "rien  d'essentiel 
dans  le  tborax  de  ces  animaux ,'  et  que  tout  ce  que  cet 
ensemble  présente  de  singulier  à  un  premier  aperçu,  dé- 
pend uniquement  d'une  ossification  plus  ou  moins  com- 
plète de  tout  le  coffre  pectoral  et  des  formes  particulières 
qui  résultent  de  cette  circonstance.  »  {Annalêg  du  Muséum 
iP Histoire  naturelle,  t.  i4  1/7.  6. 
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An  iteraam  central  des  oiseaux  correspond 
cbez  les  tortues  (  vqy.pL  ^^fig*  se.)  une  pièce  a 
que  son  état  impair ,  plutôt  que  son  ampleur  fait 
reconnaître  pour  la  même.  De  chaque  côté  sont 
les  deux  mêmes  paires  d'annexés  m,  m,if,  n; 
de  plus  9  nous  avons  remarqué ,  dans  le  pivert , 
v^.  ijy  deux  pièces  à  la  suite  des  annexes  infé* 
rieures  :  elles  sont  dans  les  tortues ,  non  plus  ru^ 
dimentaires^  mais  grandes  et  robustes  p>  /?•  Enfin 
tout  l'appareil  est  couronné  par  deux  pièces  1,1, 
qui  se  reconnaissent  fiicilemént  dans  Pépistemal. 
Chez  les  poissons,  et  encore  mieux  chez  les  oi- 
seaux ,  où  ces  pièces  sont  dans  Tétat  rudimen- 
taire,  elles  existent,  sur  la  ligne  moyenne,  con- 
fondues et  soudées  ensemble ,  mais  annonça^it , 
toutefois,  qu'elles  proviennent  de  deux  points 
osseux  distincts ,  par  deux  têtes  ou  tubérosités 
qui  restent  toujours  séparées.  J'ai  donpé  dans 
les  annales  (  tom.  i^,  pLa,3  et  4  )  le  sternum  de 
trois  tortues  du  genre  tryonix*  Je  figure  aujour- 
d'hui, pL  â ,  n!*.  3o  ,  celui  de  la  tortue  franche, 
et  je  l'ai  fait  représenter  vu  par  le  côté  intérieur, 
pour  avoir  occasion  de  montrer  les  deux  dé- 
pressions sur  la  pièce  centrale, j^yj^'^  qui  servent 
à  l'articulation  des  clavicules  ooraco'ides. 

Le  steraum  des  tortues,  quoi  que  formé,  comme 
on  vient  de  le  voir,  sur  le  modèle  de  celui  des 
oiseaux,  présente  cependant,  dans  la  combinai* 
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$on  de  ses  matériaux ,  un  arrangement  asses  dif- 
férent y  iju'il  convient  d'apprécier^  et  qu^au  sur* 
plus  on  trouvera  parff^itement  approprié  aux  di- 
verses habitudes  de  ces  animauiç. 

En  effet  ^  les  oiseaux^  obligés  de  ranier  dans 
un  fluide  très-rare  *^^t  d'y  employer  une  forca- 
çonsidérable  j^  avaienribesoin  cpe  le  centre  de 
leur  sternum  fût  tres«-étendu  et  acquit  une  grande 
$olidité ,  pour  offrir  une  larg^  surface  et  un  point 
tr^s-résistant  aux  agens  dontles  oiseaux  font  usoge 
dan$  le  vol  ;  c'est  ^  en  conséquence  ^  l'os  impair 
qui  est  chez  eux  la  pièce  la  plus  développée  et  la 
base  de  toutes  les  autres. 

Les  tortues  (  du  moins  les  tortues  aquatiques  ) ^i 
qui  se  déplacent  sans  de  pénibles  efforts ,  se  se- 
raient accommodé  d'un  sternum  faible  et  formé 
de  cartilages ,  comme  celui  de  la  plupart  des^ 
mammifères.  Mais  leur  sternum 9  dépendant  de 
l'organisation  des  ovipares  9  et  rappelant  celui 
des  oiseaux  (1)9  participe  aux  caractères  de  so- 
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(1)  Da04  le  mémoire  où ,  en  1809  ,  j'ai  donné  let  carao- 
tares  distinçtib  dcf  tryonix  ,  j*iii  insisté  sur  l'opinion  que 
j'arais  :  «  Qu'il  en  est  des  Tor(!aes ,  comme  des  poissons 
«  osseux,  qu'elles  ont  bçanconp  pi  os  de  rapport  avec  les 
«  oiseaux ,  qa*on  ne  l'avait  cra.  »  J'ai  présenté  quelqacs 
eonsidérations  à  Pappui  de  cette  opinion.  l'observerai  an- 
jonrd'hai  que  cette  vue  K  été  aecneillîe ,  au  point  qu'on  a 
proposé  d'embrasser  )er  Tortues  sous  le  nom  plus  général 
^Omithoîde8,  (  Pbodbome;  par  M.  dei  Blainville  )«  BuUetia- 
dêê  Sciences  pour  juillet  1816. 
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limité  du  type.  La  pièce  impaire  et  centrale^  gé* 
née  dans  ses  relations  avec  les  clavicules  cora- 
coides,  par  le  développement  et  par  la  grandeur 
des  épisternaux,  n'a  plus  que  la  dimension  d'une 
pièce  rudimentaire ,  tandis  ^e  les  annexes  ster- 
nales^  qui  aupportent  tout  le  poids  de  la  cara- 
pace  9  sont  au  contraire  portées  aux  plus  grandes 
dimensions  :  elles  sont  ^c-boutées  et  parfaitement' 
inaintenues  en  avant  parles  épisternaux,  et  en 
arrière,  par  les  os  de  l'appendice  xiphoïde.  Dans 
les  tortues  à  plastron  solide^  toutes  les  pièces^ 
formant  dans  le  principe  autant  de  points  osseux 
distincts^  croissent  jusqu'à  leur  rencontre  et  leur 
entière  ossification. 

^  Si,  de  ce  sternum  des  tortues  porté  à  ce  grand 
ccAnplet,  nous  passons  à  celui  d'un  autre  rep- 
tile placé  dans  les  conditions  les  plus  contrai- 
res ,  nous  aurons  d'abord  à  considérer  cet  ap- 
pareil dans  la  grenouille  :  voyez  pi.  9 ,  fig*  a3. 
Le  sternum  y  est  réduit  à  trois  pièces  placées 
bout  à  bout  :  l'une  /  fait  saillie  en  devant  ;  la 
seconde  o,  qui  n'est  qu'un  filet  grêle  et  sans 
solidité  9  devient  cependant  la  quille  de  l'édifice 
supportant  de  l'un  et  de  l'autre  coté  les  doubles 
clavicules  ;  et  enfin  vient  la  troisième/?:  celle-ci , 
libre  et  beaucoup  plus  large  >  est  terminée  par 
l'appendice  xipboïde. 
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Pour  retrouYer  la  correspondance  de  ces  piè^ 
ces ,  nous  consulterions  inutilement  le  stemom 
des  tortues  :  nous  ne  pouvons  oublier  que  le 
développement  de  cet  appareil ,  dans  ces  étran* 
ges  animaux ,  sort  entièrement  des  règles  com- 
munes. Un  sujet  dans  une  condition  plus  classi- 
que j  et  surtout  dans  des  circonstances  plus  sem- 
blables devant  être  préféré ,  le  poulet  s'offre  pour 
exemple  ;  v(yyez  pL  2 ,  ^g.  19.  Les.  connexions 
et  les  fonctions  établissent  ^  en  effet  y  une  assez 
parfaite  parité  des  pièces  qui  existent  en  file  sur 
la  ligne  moyenne. 

A  la  différence  près  du  volume^  la  pièce  cen- 
trale y  est ,  dans  la  grenouille  et  le  poulet  ^.  la 
principale  base ,  sur  quoi  repose  tout  Tédifice 
du  tbof  ax  :  dans  tous  deux  aussi ,  les  deux  paires 
de  clavicules ,  et  plus  spécialement  les  coracoï- 
des ,  y  sont  employées  ^comme  contre-forts  j  et 
puis  enfin  sont  une  pièce  au-delà  et  une  autre  en 
deçà,  dans  les  mêmes  raisons  et  usages.  Çest 
tout-à-fiait  le  même  plan ,  sauf  que  le  volume 
des  pièces  est  dans  une  proportion  inverse.  L'os 
central  est  dans  le  poulet  d'une  taille  démesurée, 
ceux  du  pourtour  étant  petits  et  rudimentaires, 
quand ,  dans  les  grenouilles  (  ce  qui  parait  impli- 
quer contradiction^  ^  la  plus  petite  est  la  pièce  du 
milieu.  Ainsi  est  sacrifié  dans  cette  cii^constance 
celui  de  ces  00  que  sa  position  appelle  par* 
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tout  ailleurs  à  rendre  le  plus  de  services  et  à  rece* 
voir  le  plus  d'accroissement. 

Ce  n'est  pas  la  Seule  anomalie  que  présente  lé 
tliorat  des  grenouilles.  Il  est  formée  vers  le  liaut> 
par  une  portion  de  l'épine  ;  en  bas ,  par  les  trois 
pièces  que  nous  Tenons  d«  décrire^  IMbis  toutes 
les  autres  parties  du  sternum  brnithologique  né 
s'y  retrouvent  plus^  annexes  et  côtes  sterhales 
ont  disparu  c  les  c6tes  vertébrales  sont  dans  le 
même  cas  ;  car  ce  n'est  que  dans  l^anatômie  phi« 
losophique)  et  pour  montrer  cette  permanence  dii 
même  plan  dans  tous  les  ouvrages  de  la  nature > 
que  je  suis  dans  le  cas  de  signaler  et  d'employer 
les  points  rudimentaires  que  j'ai  découverts  là ,  et 
qui  sont  en  petit  de  vraies  côtes  vertébi-ales.Tout 
le  service  des  côtes  est  alors  transporté  aux  os  de 
répaule  ^  qui ,  étendus  et  élargis  à  Cet  effet  >  at-^ 
teignent  les  points  osseux  des  lignes  extrêmes  ^ 
et  forment  de  cette  manière  une  autre  char& 
pente  osseuse  pour  le  thorax  des  grenouilles. 

L'ordre  de  ce  travail  appelle  la  descriptiojti 
du  sternum  des  aute^es  reptiles  :  mais  nous  yc-^ 
nons  de  voir  dans  ce  dernier  exemple  l'épaule 
usurper  en  quelque  sorte  les  fonctions  des  par- 
ties latérales  du  tborax  otl  du  inoins  suppléer  k 
l'absence  de  ces  parties  par  un  accroissement 
très-considérable.  Dans  tes  reptiles  que  j'ai  à  exa- 
miner ,  ce  ^véloppement  extraordinaire  des  os 
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de  l'épaule  est  maintenu ,  bien  que  ce  ne  8oit 
plus  pour  suppléer  au  défaut  de  service  de  pièces 
absentes.  Ce  sont  des  combinaisons  dont  les  trois 
autres  classes  ne  donnent  aucune  idée  >  et  des* 
quelles  il  résulte  un  mélange  si  intime  des  deux 
appareils ,  les  os  du  sternum  et  ceux  du  bras  > 
que  je  ne  puis  me  dispenser  de  traiter  à  la  fois  des 
lins  et  des  autres  ,  si  je  veux  être  assuré  de  ne  com- 
prendre^ dans  l'appareil  du  sternum,  par  exem- 
ple ,  que  de  véritables  os  stemaux.  Je  vais  donc 
traiter  ici  d'une  qiiestion  un  peu  étrangère  à 
l'objet  de  ce  mémoire  ;  mais  je  prie  qu'on  veuille 
Texcuser  en  £iveur  de»  moti&  que  ^  viens  d'ex- 
poser. 

§ÏY. 

(h  de  VipaiêU  thêz  k$  opiparê&. 

Nous  nous  reporterons  d^abord  à  la  considé- 
ration de  ces  pièces  dans  les  oiseaux.  Une  opi- 
nion à  cet  égard  avait  été  émise,  dès  i555  ,  par 
le  père  de  Tbistoire  naturelle  moderne ,  et  jus- 
qu'à ces  derniers  temps  les  écoles  avaient  pris , 
avec  Bélou,  pour  omoplate  y  la  loAgue  pièce  de 
l'épaule  des  oiseaux  qui  couvre  et  croise  les  côtes 
vertébrales,  et  avaient  adopté  comme  clavicule 
l'os  fort  et  résistant  y  qui  joint Tépaule  au  sternum. 
Bélon^  dont  le  génie ^^  à  cette  époque^  ambras^ 
sait  déjà  la  question  des  analogues,  après  snroir 
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jhithéné  à  des  os  dû  squelette  huinàih  deux  Aidé 
pièces  du  sijhelette  des  oiseaux  ,  TÎt,  de  plus) 
dans  ce  dernier  ,  unie  troisième  partie ,  à  la-^ 
quefUe  ^  il  crut  y  libre  de  toute  considératioh  dii 
tnéme  ordre ,  pouvoir  appliquer^  comme  à  une 
chose  nourellei  un  non!  nouveau  :  il  lui  dotina; 
4  dause  de  sa  forme ,  le  nom  de  fourchette  (i). 

Ces  déterminations  et  ce^  noms  turent  em- 
ployés  avec  une  entière  confiance  jusqu'à  cette 
époque  ,'oh  des  considérâtioris  prises  de  l'inser- 
tion de  quelques  ttlu^cles,  conduisirent  M.  Cu* 
Viet  à  admettre  d^autres  rapports.  Se  tiens  dé 
liotre  célèbre  confrère ,  il  a  dit  dans  ses  cours , 
et  il  a  depuis  imprimé  dans  son  dernier  ouvragé 
systématique ,  le  régrie  animai j  qu'il  regarde  là 
fourcbette  des  oiseaux  comme  l'anâlogué  tt  comme 
le  produit  des  deux  clavicules  de  l'homme.  L'os 
que  Bélon  avait  designé  sous  le  nom  de  clavicule 
se  rapporte  >  selon  cette  nouvelle  manière  d'envi-^ 
Sager  ces  pièces  ^  a  l'apopkyse  coràcoide.  Getté 
vue  9  qui  est  partagée  par  M.  de  Blainville^  et  que 


i^Mèi 


(i)  M.  Cavier ,  dans  la  quatrième  leçon  de  son  anatoinie 
compax'ée,  é,  i  ,p.  ^49,  désigne  cette  troisième  partie  de 
l'épaule  sous  le  nom  de  furoutairê,  M.  Nit2sch  emploie 
«ossi  rezpMssiooide  ctmneUUfureulain,  en  ion  (htétdogië 
dêê  affêoux  fp*  ii^ 
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cô  Savant  a  consignée  dans  son  prodrotne,  ÊuUetin 
des  Sciences j  pour  juillet  1816  ^  m'a  également 
paru  très- fondée  :  aussi  ai*je^  dans  tout  ce  qui 
a  précédé,  conformé  mon  langage  sur  cette  inté^ 
ressante  découverte.  Ce  n'est  qu'un  os  naissant 
dans  la  plupart  des  mammifères  onguiculés ,  ou  ^ 
pour  éire  plus  exact,  un  os  dans  l'état  rudimen-^ 
taire ,  qu'on  s'est  borné ,  dans  ces  animaux  et 
particulièrement  dans  l'homme  ^  à  désigner  ^  à 
cause  de  son  peu  d'importance,  sous  l'indica- 
tion d'apophyse  :  mais  dans  les  oypares  ,  les 
proportions  de   ces  parties  changent  ;  ce  qui 
n'était  là  qu'un  point  minime  qu'on  ne  trouve 
encore  que  chez  quelques  mammifères ,  devient 
ici  une  pièce  d'une  haute  importance  et  d'un  ser- 
vice indispensable  :  passant  au  rang  d'une  se- 
conde clavicule,  j'en  ai  pris  sujet  de  la  nommer 
clavicule  coracoide. 

Il  est  dans  les  mêmes  mammifères  un  autre 
os  aussi  petit  que  l'apophyse  coracoide,  et  qui 
est  de  même  détaché  de  l'omoplate  dans  le 
foetus  :  telle  est  l'apophyse  acromion.  La  théorie 
des  analogues  m'invitait  à  en  faire  la  rechercha 
dans  les  oiseaux ,  et  je  l'y  ai  en  effet  découverte , 
je  ne  puis  dire  dans  tous  ^  mes  recherches  ayant 
eu  lieu  hors  de  la  saison  du  jeune  âge ,  mais  du 
moins  dans  la  plupart  des  passereaux.  J'ai  donc 
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aperçu  poiur  la  première  fois  dans  la  grive  y  a  la 
tranche  supérieure  et  k  la  naissance  scapulaire 
de  la  fourcheUe^  un  petit  os  (i),  qu'à  sa  position 
et  à  ses  connexions^  il  m'a  été  facile  de  recon- 
naître pour  Fanalogue  de  l'apophyse  acromion. 
Tout  se  lie  dans  l'organisation  :  ce  n'est  encore 
dans  les  oiseaux  qu'un  os  rudimentaire ,  et  qui 
chez  euX|  sans  grande  influence,  est  d'un  faible 
intérêt ,  considéré  dans  cette  classe.  Mais  cette 
observation  mène  à  se  rendre  compte  du  nom- 
bre et  de  la  forme  des  os  de  l'épaule  dans  les 
poissons  osseux  :  le  brochet  en  présente  quatre 
distincts  ^  trois  en  ligne  et  un  rangé  sur  le  côté  ; 
elle  mène  à  comprendre  le  bizarre  arrangement 
de  ces  os  dans  les  monotrémes  et  les  lézards. 

Les  monottêmes ,  c'est-à-dire^  l'ordre  qui  con* 
tient  les  deux  genres  paradoxaux ,  connus  sous 
les  noms  d'omithorinque  et  d'échidné^  ont  une 


(i)  Des  anatomîstcs  humains  pourraient ,  sur  la  petl- 
tesse  de  cet  os ,  être  disposés  à  ne  voir  là  qu'une  de  ces 
parties  osseuses  désignées  par  eux  sous  le  nom  d'épiphjrse. 
J'ai  déjà  pris  le  soin  de  piérenir  qu'il  n'y  a ,  chez  les  oî- 
8caiix>  aucun  os  à  qui  ce  nom ,  selon  l'idée  qa'on  y  attache^ 
puisse  convenir.  Des  êtres  doués  d'une  respiration  aussi 
énergique  et  d'une  vitalité  aussi  grande  arrivent  rapide^ 
meut  à  tout  le  développement  dont  ils  sont  susceptibles. 
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Vraie  fourchette  à  la  manière  des  oiseaux:  cela  a 
été  dit^  puis  ensuite  contesté;  et  dans  cette  der- 
nière hypothèse,  cette  fourchette  a  été  consi- 
dérée comme  un  os  sternal.  Ce  qui  motiva  cette 
opinion  fut  une  observation  négligée  aupara- 
vant, celle  d'un  os  grêle  et  alongé,  qui ,  couché 
sur  un  des  bras  de  la  fourchette ,  parut  le  même 
que  la  clavicule  des  mammifères.  Cet  os  n'est 
visible  et  distinct  que  dans  le  premier  âge  :  il  se 
soude  peu  après ,  et  se  confond  avec  les  brancbes 
qui  lui  servent  de  Ht. 

Ma  découverte  de  Pacromion  dans  les  oi- 
seaux,  avec  lesquels,  sous  le  rapport  de  Tépaule, 
les  monotrêmes  sont  exactement  comparables, 
n'oblige  plus  à  renvoyer  la  fourchette  de  ces  êtres 
anomaux  parmi  les  matériaux  de  leur  sternum; 
mais  elle  donne  la  clef,  pièce  à  pièce ,  de  la  com- 
position de  leur  épaule.  Ces  os  grêles,  (a,  a,  vfjyez 
pL  2  y  figure  ig  éprise  de  Vornithorinque) ,  portés 
par  les  bras  de  la  fourchette,  sont  les  mêmes  os 
acromions  qui  ne  diffèrent  de  ceux  des  oiseaux , 
que  par  un  peu  plus  d'étendue  en  longueur. 

Cette  détermination  admise,  il  n'estplusné* 
cessaire  de  recourir,  comme  on  l'a  fait;  à  l'idée 
que  les  os  latéraux  c.  c. ,  qui  sont  situés  au-dessous, 
pourraient  bien  être  des  côtes  sternales ,  à  qui 
l'appui  des  côtes  vertébrales  aurait  manqué  :  cjcs 
os  sont  les  clavicules  coracoides ,  les  mêmes  os 
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forts  et  résistants  qui  existent  dans  les  oiseaux 
entre  l'omoplate  et  le  sternum. 

Des  monotrémes ,  nous  marchons  sans  ren- 
contrer de  difficultés  à  la  considération  des  os 
de  l'épaule  des  monitors  ou  tupinambis  :  dans  ces 
derniers,  la  courbure  des  branches  de  la  four- 
chette ('wy./?/.  2  yfig,  20.  ),  est  inverse  de  ce  que 
nous  venons  de  la  voir  dans  les  monotrêmes  et 
les  oiseaux  9  et  la  queue  qui  porte  les  deux  bran- 
ches est  d'une  longueur  considérable;  mais  pour 
ressembler  sous  tous  les  points  à  une  ancre  de  vais- 
seau >  ce  n'en  est  pas  moins  une  vraie  fourchette: 
comme  dans  les  monotrêmes ,  on  voit ,  sur  la 
tranche  antérieure  des  branches,  des  filets  osseux, 
a ,  a ,  ou  les  os  acromions ,  qui  conservent  de 
ceux  des  oiseaux  ce  caractère,  qu'ils  ne  se  prolon- 
gent pas  assez  en  dedans  pour  se  rencontrer.  Ces 
pièces  sont  d'ailleurs  d'une  maigreur  qui  contraste 
avec  l'étendue  et  l'épaisseur  des  deux  clavicules 
coraco'ides,  c,  c 

Sans  l'explication  fournie  par  le  précédent 
exemple ,  on  ne  saurait  comprendre  la  compo- 
sition de  l'épaule  du  grand  lézard  vert,  lacer  ta 
ocellata.  Daud.  Il  y  a  mieux ,  c'est  que  même 
avec  ce  secours ,  ce  devient  toujoursle  sujet  d'un 
petit  problême. 
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■ 

La  fourchette  (  Fqy.  ph  9  yjig.  a5.  )  dans  le  lé- 
zard vert  passe  à  une  toute  autre  forme,  celle 
d'une  croix  :  ses  branches  latérales  sont  placées  à 
angles  droits  sur  une  tige  qui,  de  même  que  dans 
la  croix  de  nos  églises ,  a  une  tête  plus  courte  et 
une  queueplus  longue.  Il  ne  faut  rien  moins  que 
notre  ferme  confiance  dans  l'ordre  invariable  des 
connexions  pour  nous  faire  prononcer  sur  cette 
analogie.  Les  acromionsa,  a,  sont  détachés,  con- 
tournés et  arqués  à  la  manière  des  clavicules  hu- 
maines :  appuyés  d'un  côté  sur  l'omoplate^  ils  s'ar- 
ticulent ,  à  l'autre  bout,  l'un  avec  l'autre,  en  même 
tems  qu'ave<^  la  branche  en  flèche  de  la  fourchette. 

Ainsi  voilà  des  os^  formant  dans  l'origine  un 
simple  point  rudimentaire  ;  qui  se  conservent 
dans  un  état  de  faiblesse  chez  les  monitors,  tout 
en  s'y  prononçant  davantage;  qui  s'étendent  dans 
les  monotrêmes  jusqu'à  s'y  rencontrer  j  et  qui  fi- 
nissent ,  dans  les  lézards ,  par  arriver  au  rang  et 
à  l'utilité  de  véritables  clavicules.  Nous  les  eus- 
sions pris  pour  les  analogues  des  clavicules  hu« 
maines,  si, par  une  marche  graduée,  nous  ne  fus- 
sions venus  les  considérer  dans  le  lézard  vert, 
après  les  avoir  reconnus  pour  toute  autre  chose 
dans  les  genres  voisins. 

Je  ne  suivrai  pas  davantage  toutes  ces  diversités 
dans  les  autres  reptiles  :  je  me  bornerai  à  corn- 
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pléter  cet  article  ,  en  ramenant  à  ses  yrais  ana- 
logues les  deux  pièces  de  Tomoplate. 

On  lit  dans  la  quatrième  leçon  dVuatomie  com- 
parée, (tom*  I9  pag^  a5i)  que  ccTomoplate  de  cer- 
tains reptiles  est  brisée  >  formée  de  deux  pièces , 
dont  la  supérieure  se  reporte  sur  l'épine.  »  Ce 
qu'il  nous  importe  d'établir  au  sujet  de  ces  deux 
pièces,  pour  que  leur  nombre  ne  jette  point  d'in- 
ceititude  sur  les  déterminations  qui  précèdent , 
c'est  que  les  élémens  en  existent  dans  les  omo- 
plates des  deux  classes  supérieures.  En  effet,  il 
n'est  point  d'omojslate  >  tant  chez  les^mammifères 
que  chez  les  oiseaux,  qui  n'ait  le  côté  opposé  à 
l'extrémité  humérale  9  terminé  par  un  fibro-car- 
tilage.  On  ne  saurait  confondre  cette  partie  avec 
la  propre  substazure  et  la  nature  pleinement  os- 
seuse du  corps  de  Pomoplate.  Ces  matét^aux  dif- 
fèrent par  l'arrangement  des  molécules,  la  tex- 
ture ,  le  degré  de  consistance  y  et  par  une  appa- 
rence laiteuse,  grenue  et  crystallisée ,  caractères 
du  fibro- cartilage.  Comme  il  n'y  a  qu'un  extrême 
bord  à^ns  ce  cas  chez  les  mammifères  et  les 
oiseaux,  il  n^  a  point  solution  de  continuité. 
Dans  les  reptiles,  au  contraire,  le  fibro-cartilage 
excède,  en  volume,  l'étendue  de  l'omoplate, 
TeUe  est  cette  portion  réparée  du  corps,  dont 


elle  ne  forme  ailleurs  ^u'un  accdmpàgHement^ 
qui  oocaiioime  Ja  grandeur  de  Tépaule,  et  qtd 
en  porte  rextrémité  jusqaes  sur  l'épine;  elle 
prend  tout  ce  qu^elle  peat  acquérir .  de  consis- 
lanqe;  ce  qui  ne  Ta  qu^à  lui  dminer  celle  du  pain  * 
d'épice  connu  sous  le  nom  de  croquet»  Cette 
pièce ,  supérieure  ^  se  distingue  donc  à  totts  égards 
de  V inférieure  ou  de  l'omoplate  proprement  dite, 
os  dans  toutes  les  conditions  d'organisation  et  de 
solidité  des  autires  parties  du  squelette. 

Sur  â^autree  eternunu  de  Reptiles. 

Profitant  des  connaissances  acquises  dans  l'ar*- 

ticle  précédent,  et  de  l'exclusion  donnée  aux 

pièces  que  nous  venons  de  comprendre  parmi 

'  les  os  de  l'épaule ,  nous  donnerons  avec  plus  de 

confiance  les  déterminations  suivantes. 

La  principale  pièce  du  rterijtum,  dans  les  mo^ 
nitors  ou  tupinambis  (  f^&y.  pL  2,  fig.  do  )  ^  est 
une  large  plaque  o^  mince  9  quadrangulajjre  ^  d'un 
blanc  de  lait,  friable  et  grenue  presqu'^utant 
que  la  pièce  supérieure  de  leur  on^oplat/e  ;  ^U 
correspond  d'ailleurs  à  Fios  central  du  âternum 
ornithologique ,  ou,  ce  qui  retient  au  même,  à 
la  pièce  impaire  du  sternnin  d^  tortniss.  De  la 
même  manière  que  dani  fes  d^xwers  animaux» 
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cette  large  plaqae  est  prëcëdëe  et  suivie  de  deux 
piècesf*  Les  deux  antérieures  ly  l ,  que  nous  avons 
appelée^  dans  les  tortues  du  nom  d'épisternaux  j 
sont  longuiss^  à  bord  droit  en  dedans  pour  leur 
articulation  mutuelle ,  et  à  bord  extérieur  très* 
découpé,  d'où  résultent  trois  saillies  qui  atteignent 
autant  d'apophyses  de  la  clavicule  coraco'ide. 
L'extrémité  inférieure  de  chaque  épisternal  se 
prolonge  en  pointe,  et  trouve  à  s'interposer,  vers 
la  naissance  de  la  large  plaque^  entre  celle-ci  et 
la  partie  de  la  clavicule  coracoîde  qui  lui  est  op- 
posée. 

Les  deux  pièces  postérieures/?,  /?,  sont  deux 

•  os  en  stylet,  qu'à  leur  forme  on  prendrait  pour 
des  côtes  sternales ,  si  celles-ci  n'existaient  à  leur 
suite ,  '  et  si  d'ailleurs  la  détermination  de  ces  os 
n'était  donnée  par  les  pièces  correspondantes  dans 
le  lézard  vert ,  chez  lequel  la  forme  ,  la  position , 
les  connexions  et  les  usages  de  ces  pièces  indi- 
quent qu'il  faut  les  rapporter  à  celles  qui  ter- 
minent te  sternum  des  tortues.  La  grande  plaque , 

•  occupant  le  centre  de  l'appareil,  est  posée  en 
angle,  de  manière  que  les  deux  bords  supérieurs 
servent  à  l'articulation  des  clavicules  coi'acoïdes> 
et  les  bords  inférieurs,  à  celle  des  côtes  ster- 
nales. Enfin ,  pour  avoir  la  parfaite  intelligence 
du  sternum  des  tupinambis ,  nous  aurons  à  nous 
reporter  à  celui  des  tortues^  et  nous  trouverons 
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qu'indépendamment  des  différences  de  formes 
que  nous  venons  de  constater^  il  en  est  une  bien 
plus  essentielle^  f absence  totale  des  annexes  : 
cinq  seulement  des  neuf  pièces  sternales  com- 
posent ce  sternum. 

Qui  ne  croirait  qu'au  sujet  de  Tappareil  dont 
nous  nous  occupons ,  il  ne  faille  du  moins  s'at- 
tendre à  une  exacte  répétition  de  formes  pour 
toutes  les  espèc.es,  du  genre  lacerta  de  Linnéus  : 
tout  l'extérieur  de  ces  lacerta  a  fait  croire  à  leur 
affinité;  leur  sternum  toutefois  diffère  :  à  celui 
du  tupinambis^  lacerta  monitor,  nous  oppose- 
rons celui  du  grand  lézard  vert^  lacerta  ocellaia; 
et,  à  l'un  et  à  l'autre^  celui  du  crocodile,. /a* 
certa  crocodilasi  ;  dans  le  besoin  que  nous  éprou- 
vons de  nous  borner,  dans  celle  énumération, 
et  de  ne  point  faire  dégénérer  les  considéra- 
tions générales  ,  pbj et  de  cet  ouvrage^  en  des- 
criptions et  détails  zoologtqueS. 

Jl  y  a,  dans  le  lézard  vert^  une  même  plaque 
centrale  (o ,  Pqy.  pL  a ,  fig.  23.  )  que  dans  le  tu- 
pinambis;  elle  est  plus  exactement  quadrangu- 
laire  et  plus  remontée  du  côté  de  la  tête  :  les  deux 
^^  pyPi  de  l'appendice  xipboïde  sont  plus  courts 
et  bifurques  à  l'extrémité;  les  flancs  inférieurs 
de  la  large  plaque  s'articulent  de  même  avec  trois 
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c6tes  sternales.  Jusques-Ià  la  ressemblance  de 
ces  pièces  se  soutient  asses^  bien  :  il  n'en  est  plus 
de  mécae  en  ce  qui  concerne  le$  os  antérieurs  l,  l, 
les  épisternaux. 

Par  une  de  ces  anomalies  qu'il  faut  s'attendre 
à  rencontrer  à  chaque  pas  dans  l'examen  anato-> 
mique  des  organes  des  reptiles ,  les  épisternaux 
ne  se  bornent  plus,  dans  le  lézard  vert^  à  former 
le  couronnement  de  la  pièce  centrale;  ils  prolon- 
gent une  queue  tout  le  long  de  .ses  flancs  supé^ 
rieurs,  de  manière  à  s'intercaller  entre  des  pièces 
qui  semblent  s'appartenir  essentiellement ,  et  qui, 
partout  ailleurs,  rejetent  pareille  interposition. 
Ce  désordre,  (  car  j'éclate  presque  contre  cette 
circonstance  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  con- 
trarie le  principe  des  connexions  ) ,  ce  désordre 
jette  l£^  tant  d'équivoque  ,  et  mélange  les  choses 
ft  un  tel  point,  que  c'est  ce  qui 'm'a  engagé  k 
donner  plus  haut  une  détermination  des  os  de 
l'épaule.  En  décrivant  tout-à-l'heure  ce  qui ,  à 
cet  égard ,  s'applique  au  tupinambis,  j'ai  insisté 
sur  une  queue  de  ses  épisternaux,  courte  à  la  vé- 
rité ,  et  s'étendant  assez  peu  entre  Ja  clavicule 
coraooide  et  la  plaque  moyenne.  Je  Tai  fait,  parce 
que  j'y  voyais  un  commencement  d'organisation 
profMre  à  nous  préparer  à  la  singulière  disposition 
que  \e  viens  de  considérer. 


/ 
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Le  crocodile  offre  un  arrangement  non  moins 
étrange.  La  large  pièce ,  sensiblement  moins  éten* 
dne^  est  encore  plus  haut  remontée  du  coté  de  la 
tête  :  elle  n'est  plus^prëcédée  de  deux  épîster-* 
naux^  mais  d'un  seul^  qui  participe  en  outre  des 
conditions  de  l'épisternal  ornithologique  par  sa 
petitesse ,  et  même  par  une  apparence  rudimen* 
taire:  c'est  un  os  étroit,  applati,  en  forme  de 
spatule*  Il  conserve^  toutefois  à  sa  base,  le  carao» 
tère  des  épisternaux  des  tupinambis  en  s'y  éiar- 
gjl^nt  et  en  s'y  prolongeant  de  chaque  côté  en 
une  apophyse,  qui  s'insère  et  s'interpose ,  comme 
dans  les  tupinambis ,  entre  le  conunencement  de 
la  claTicule  coracoide,  et  la  portion  de  la  large 
pièce  qui  lui  est  opposée. 

La  large  pièce  a  ses  flancs  supérieurs  plus  éten- 
dus que  les  inférieurs,  d'où  il  arrive  que  ces  der- 
niers donnent  attache,  non  à  trois,  mais  à  deux 
côtes  sternales. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait,  dans  le  crocodile, 
un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  côtes  que  dans 
auoun  reptile ,  et  cette  nouvelle  circonstance  est 
rendue  possible  par  la  grandeur  extraordinaire 
de  la  troisième  partie  du  sternum,  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  appartenant  à  l'appendice 
xiphoide.  C'est  donc  comme  dans  les  gi^enouilles, 
trois  pièces  placées  à  la  file  les  unes  des  autres. 
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à  cela  près  de  la  proportion  relative  de  ces  pièces 
et  des  côtes  sternales  existant  dans  le  crocodile , 
et  manquant  dans  les  grenouilles. 

Le  troisième  os  sternal  des  crocodiles  surpasse 
en  longueur  les  deux  antérieurs  réunis  ensemble; 
il  se  partage  en  quatre  nodosités  qui  croissent  de 
la  première  à  la  dernière  ;  nodosités  qui  ont  évi- 
demment pour  objet  de  fournir  de  cbaque  côté 
une  tête  articulaire  pour  autant  de  côtes  ster- 
nales  :  le  dernier  renflement  se  termine  par  deux 
longues  apophyses,  sur  chacune  desquelles  tviÊis 
autres  côtes  sternales  trouvent  à  s'articuler. 

Ici  toutes  les  pièces  sont  en  série  comme  dans 
les  mammifères,  et  si  chaque  nodosité  de  la  troi  > 
sième  s'y  développait  en  commençant  par  un  point 
d'osssifîcation  à  part  (  ce  dont  je  n'ai  pas  eu  le 
moyen  de  m'assurer  ) ,  il  faudrait  admettre  que 
les  crocodiles,  qui  tiennent  déjà  par  quelques 
autres  rapports  aux  mammifères  s'en  rapproche- 
raient, pour  des  ovipares  ,  d'une  manière  très- 
surprenante. 

Enfin,  une  dernière  considération,  c'est  l'en- 
tière ossification  du  fibro-cartilage  qu'on  trouve 
ailleurs  à  l'état  mou  et  cartilagineux  entre  les  côtes 
vertébrales  et  les  côtes  sternales  :  c'est  au  point 
de  faire  croire  que  l'arc  qui  unit  l'épine  aux  os 
stemaux  est  formé  de  trois  chaînons  distincts , 
une  côte  vertébrale ,  cette  seconde  côte  que  nous 
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désignerons  sous  le  nom  de  vertébro-sternale^ 
et  la  troisième,  qui  est  proprement  la  côte  déri- 
vée du  sternum. 

Ce  petit  nombre  d'exemples  suffît  y  sans  doute^ 
pour  prouver  qu'il  est  réellement  impossible  de 
ramener  les  sternums  des  reptiles  à  une  unité 
classique  :  c'est  tout  ce  qu^on  peut  obtenir  (  et 
encore  cela  exîge-t-il  toutes  les  recherches  d'un 
vrai  problême  ) ,  que  d'y  retrouver  les  élémens 
du  type  plus  général  du  sternum  des  animaux 
vertébrés.  Multiplier  davantage  ces  exemples  se- 
rait entrer  dans  des  détails  purement  zoolpgiques, 
et  qui ,  prenant  ce  caractère  y  ne  doivent  point 
trouver  place  dans  cet  ouvrage. 

$  VI. 
Du  sternum  des  mammifères. 

Je  vais  d'abord  décrire  le  sternum  d'un  de  nos 
monotrêmes,  celui  de  l'ornithorinque  :  à  quel- 
ques égards^  nous  nous  croirons  encore  occupés 
des  reptiles^  en  retrouvant,  dans  les  monotrêmes, 
une  partie  des  considérations  qui  ont  (ait  l'intérêt 
du  précédent  paragraphe. 

En  cherchant ,  à  l'article  du  bras^  à  apprécier 
tous  les  os  de  l'épaule ,  ce  n'a  été  qu'en  plaçant 
l'ornithorinque  en  échelon  ^  après  les  oiseaux  et 
en  avant  des  tupinambis ,  que  nous  sommes  par- 
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venus  à  saisir  les  correspondances  de  Fëpaule  de 
ces  derniers.  Les  os  stemaux  de  ceux  •  ci  vont 
nous  aider  ;  à  leur  tour  ^  à  comprendre  toutes 
les  anomalies  du  sternum  de  l'ornitliorinque. 

Il  est  évident  que  ce  qui  porte (  Vcy.  o,o,pLït^ 
Jtg.  19*  )  ^6  pied  de  la  fourchette^  est  l'analogue 
de  la  large  plaque  quadrangulaire  o  du  tupinam- 
bis.  Il  n'existe  là,  toutefois,  que  la  moitié  infé- 
rieure du  carré ,  à  raison  de  l'élargissement  et  de 
la  tranche  droite  et  nette  de  la  base  de  la  four- 
chette ;  première  différence.  De  plus,  cette  même 
moitié  est  partagée  en  deux  portions,  par  une 
séparation  longitudinale;  seconde,  mais  bien  plus 
essentielle  différence.  Car  la  large  plaque  est  par- 
tout un  os  impair,  absolument  partout ,  excepté 
dans  les  monotrêmes,  où  sa  division  devient 
ainsi  un  caractère  étrange,  exclusif,  et  bien  pro- 
pre à  marcher  de  front  avec  toutes  les  autres 
anomalies  de  ces  êtres  éminemment  paradoxaux. 

La  concordance  des  pièces  o,  o,  trouvée,  on 
a  facilement  celle  des  deux  os  supérieurs  /,  /  :  on 
n'hésite  pas  à  les  appeler  du  nom  d'épisternaux. 

Mais  si  le  sternum  des  monotrêmes  est  dans 
cette  première  moitié  en  rapport  avec  celui  des 
ovipares,  il  Test  par  sa  seconde  avec  celui  des 
vivipares,  puisqu'à  la  suite  des  pièces  0,  o,  vien- 
nent des  os  impairs  rangés  bout  à  bout,  au  nombre 
de  trois  :  cette  organisation  rappelle  assez  celle 
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da  crocodile^  et  la  rappellerait  bien  davantage^ 
si  laUroisièmepièce,  che2  le  crocodile^  était  Trai^ 
ment  partagée  en  autant  de  parties  qu'il  s^y  ^oit 
de  nodosités. 

Le  sternum  des  mammifères  parait  en  efFet 
formé  par  une  suite  de  pièces  impaires  placées  a 
la  file  les  unes  des  autres  :  cependant  il  existe  à 
cet  égard  des  différences  chez  les  mammifères. 

C'e6t  dans  les  phoques  que  ce  plan  se  montre 

avec  le  plus  de  simpli^cité^  et  que  les  os  sternaux 

présentent  le  plus  d'homogénéité  :  (  ployez  pL  2 , 

J%'  18  ) -la  dernière  pièce  est  seulement  plus  grêle 

et  plus  longue. 

Les  phoques  se  distinguent  aussi  des  autres 
mammifères  par  un  plus  long  coffre  pectoral; 
retrouverions-nous  là,  quoique  dans  une  com- 
binaison inverse  ,  un  sterhum  ,  ainsi  que  celui 
des  tortues,  arrivé  à  tout  le  développement  dont 
il  est  susceptible?  Vérifions  celte  conjecture,  et 
comptons  ces  os  si  uniformément  disposés  à  la 
file  les  uns  des  autres.  Il  s'y  en  trouve  neuf  comme 
dans  les  tortues  :  et ,  assurément ,  les  chances  du 
hasard  n'ont  pas  donné  lieu  à  cette  correspon- 
dance. "^ 

Nous  retrouvons  le  même  nombre  dans  le  ster> 
num  des  lions,  des  tigres  et  des  autres /(j/i« / 
chez  la  plupart  des  carnassiers.  Si ,  dans  quelques 
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exceptions  ^  ce  nombre  est  réduit  à  huit ,  il  est 
des  circonstances  qui  permettent  d'en  apprécier 
le  motif,  et  qui  nous  apprennent  en  efîet  que 
Tavant- dernière  pièce  ne  se  développe  pasassez^ 
pour  avoir  toujours  une  existence  indépendante; 
ce  qui  la  porte  à  s'unir  et  à  se  confondre  avec  la 
dernière. 

Dans  les  animaux  à  sabots ,  groupe  très~dif- 
férentde  celui  des  mammifères  à  ongles;  dans 
lecbeval,  par  exemple^  le  cochon,  l'éléphant,  etc., 
qui  ont  la  poitrine  plus  courte  d'avant  en  arrière^ 
on  ne  trouve  plus  que  six  à  sept  os  sternaux^  dans 
une  combinaison  qui  rappelle,  à  quelques  égards, 
l'arrangement  de  ces  pièces  dans  les  tortues  :  les 
deux  dernières  sont  de  même  accouplées.  Nous 
montrons  cette  disposition  (  pZ.  ^yfig*  i4.  ),  le 
sternum  du  tapir  nous  ayant  servi  d'exemple. 

Les  êtres  vivant  en  domesticité  sont  sujets  à 
des  variations;  mais  ils  ne  peuvent  s'écarter  de 
la  règle  à  laquelle  ils  sont  soumis,  selon  leur 
genre ,  qu'ils  ne  se  rapprochent  plus  ou  moins 
du  type  des  autres  classes  ou  familles. 

Ainsi  ^  quoique  les  chiens  aient  généralement 
le  sternum  formé  de  neuf  pièces  en  série,  je  con- 
serve celui  d'un  individu  de  ce  genre,  où  les 
deux  dernières  sont  rangéeftransversalement  et 
accouplées  :  cette  anomalie  est,  de  cette  manière. 


ramenée  à  k  règle  éuivie  à  Tégard  liés  àiiinïàùx  à 
sabots; 

J'ai  constaté  des  différences  plus  -  gi^andes  ^ 
d'hooimé  à  hbnime  :  dans  nn  tems  où  Ton  né 
faisait  de  Fanatomie  que  pour  éclairer  les  ôpéra^ 
tions  de  la  chirurgie  >  on  donnait  le  stét%iàm  hu- 
ïnâin  èomnie  composé  de  UroiS  pièces  >  pso^ce 
qu'en  effet  ^  c'est  où  le  sternum  arri¥é  pat*  les 
progrès  dé  l'ossification;  mais  Bichat^  qui  i'a 
examiné  dans  de  jeunes  sujets  ^  Va  tu  composé 
dès  le  principe  de  8  à  9  os. 'Leur  arrangement  ik'a 
pas  occupé  cet  anatomiste  >  et  ne  devient  en  effet 
une  question  que  dans  lé  plan  de  cet  ouvrage. 
Or,  j'ai  trouvé  que  l'association  respective  de  ces 
pièces  différé  ^  ou  selon  l'ampleur  de  la  poitrine 
en  largeur^  ou  selon  son  étendue  en  longueur. 

Dans  le  cas  assez  commun  d'une  poitrine  plu§ 
grande  d'avant  en  arrière^  les  os  sterne ux  sont 
îplacés  i  la  file  les  uns  des  autres ,  Conformation , 
qui  fait  participer  l'espèce  humaine  aux  consi- 
dérations des  autres  Onguiculés.  Mais^  dans  le 
cas  d'une  poitrine  plutôt  large  que  longue  y  on 
Iremarqûe  quatre  ôs  si;ernaux>  accouplés  deux  à 
deux  ;  ils  sont  précédés  par  deux  pièces  impaires^ 
dont  une ^  la  première^  le  sternàl  claviculaire> 
jurait  f  à  sa  largeur  et  k  une  rainure  médiane  qui 
existe  parfois  ;  parait  >  dis-je ,  formée  par  la  réii-: 
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Aion  de  d€U&  pièces  conjuguées  :  un  ou  deux  os^ 
dans  une  position  variée ,  terminent  cette  séria 
de  pièces. 

Dans  cet  exemple  y  qui  présente  l'exception  à 
la  tègle  y  la  conf  ugaison  de  ces  pièces  a  lieu  exac* 
tement  comme  dans  les  tortues ,  de  telle  manière 
que  si  Fon  voulait  s'étendre  davantage  sur  ces 
considérations  ^  nous  en  viendrions  à  voir ,  dans 
le  sternal  claviculaire ,  l'analogue  des  épister- 
naux  ;  dans  le  deuxième  os  sternal ,  celui  de  la 
pièce  centrale  ;  dans  les  quatre  pièces  suivantes  ^ 
la  combinaison  et  les  relations  que  montrent  les 
annexes;  et,  dans  les  os  qui  terminent  y  les  pièces 
dépendantes  de  l'appendice  xiphoide. 

C'est  ainsi  qu'une  combinaison,  lorsqu'elle 
cesse  d'être  fidèle  à  son  plan  primitif,  ne  peut 
s'on  écarter  qu'en  retombant  dans  une  combinai* 
son  déjà  consacrée. 

Comme  pour  établir  que  l'espèce  bumaine  est 
cependant  sur  la  limite  de  ces  deux  conforma- 
lions,  et  (|u'elle  peut  ainsi  passer  presqu'îndîflFé- 
remment  de  l'une  à  l'autre,  les  os  sternaux  ne 
sont  jamais  rangés  avec  une  symétrie  et  un  pa- 
rallélisme parfaits.  On  peut  alors  juger  du  peu 
d'efforts  qui  restent  à  faire,  pour  que  les  os  de 
la  gauche  s'intercallent  parmi  ceux  delà  droite, 
et  pour  que  les  doubles  séries  se  résolvent  en  une 
seule  :  nous  avions  besoin  que  cette  considération 
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notis  ^  fournie^  afin  de  nous  expliquer  Findiffé- 
rence  que  montre  cette  dhposiMon  dans  le  même 
être  9  à  deux  résultats  organiques  différens. 

n  se  pourrait  aussi  que  nous  eussions  décrit 
deux  états  successifs^  c*est-à-dire ,  des  différence* 
relatiTes  à  Tâge  des  individus. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  nou^  sommes. pai 
bornés  aux  obserrations  qui  précèdent  ;  nçua 
nous  sommes  occupés  de  les  fixer  par  des  de9* 
sins.  Mais  au  moment  d'employer  ceux-ci  dans 
nos  gravures  y  nous  avons  craint  d'encourir  le 
reproche  de  trop  compter  sur  ces  moyens  auxi« 
liaires.  Ayant  eu  des  sacrifices  à  faire  sous  ce 
rapport^  nous  les  avons  fait  porter  de  préfé- 
rence,  ou  sur  des  figures  qu'on  est  dan^  le  cas 
de  retrouver  ailleurs ,  ou  sur  des  choses  qû^on 
peut  se  procurer  et  observer  facilement. 

Ainsi  nous  n'avons  pas  employé  les  dessins 
des  deux  conformations  de  sternum  humain  que 
nous  avions  fait  faire  :  il  en  a  été  de  même  de 
ceux  des  sternums  de  chien  et  de  crocodile  men^ 
tionnés  pins  haut.  Mais  on  pourra  du  moins  lei 
consulter  à  la  bibliothèque  du  Jardin  du  {loi  | 
où  nous  les  avons  déposés* 
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COnOLt  AIRX'S. 

fe  Vafe  Vètiiiît' les  prihcipati^  traits  disséminés 

Aims  ^'teéflfleire,  et,  cherchant  à  réfléchir  sur 

toutes  les  faces  de  la -qtrestion,  la  lumière  obtenue 

j^r  la  i*éeédittitc  ifiscûssioui  essayeV  de  montrer 

éé  ^'ést  essehtieSeiàèht  le  sternum  dans  tous  les 

«âikàikk  Vertébrés. 
».     »  » 
.   1"*.  Lie  mot  de  sternum  est  tia  nom  •coHectif  :  il 

doit  s^appliquer  et  s'applique  k  un  ensei&bl'e  dé 

j^ièces  j  qui  forment  la  partie  infémnrë  da  iho* 

raj^:,  et  qpi  entrant  nécessaireiaèiit  dans  lacom** 

ppsi^l^  de  la  poitrine,  soit  pour  en  gouT^rner 

le  mécanisme,  soit  pour  défecfâre  ce  précieux 

orgah^  du  contact  dommageable  des  choses  exté« 

ri^ure^.     .        , 

*  V.'lies-pïèces,  dont  fout^sterjtium  est  composé, 
Mttiti  caractère  déterminé  et  des  fonctions  pro- 
^Fcij  ^èlles  se  divisent  en  deux  ordres  ou  séries 
ftîètïnctès  ;  les  os  sterhaux  proprement  dits ,  au 
libitfbrë  de' NEUF,  s'ils  sont  tous  employés  j  et  les 
côtes  sternales  en  nombre  illimité. 

5"*.  Faisant  preuve  d'individuahté ,  et,  dans  cer* 
tains  écarts  de  lanatiire,  quelquefois  même  d'in« 
dépendance ,  ces  pièces  s'élèvent  au  rang  de  ma- 
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tériaux  prinoipesi  dfi  Vorgtxû^tiaa.»  ^kréo^Hftifc 
recevoir  des  noms  distincts»  .    . 

-  •  .  • 

4''.  En  série ,  Ce  sont  des  parties  presqu'homo* 

gènes  ;  et  les  noms  de  premier  sternal ,  ^%  3%  etc.^ 
suffisent  alors.  Mais  toutes  ces  pièces^  hors  une 
seule  ^  sont  susceptibles  de  s'acpoupler  deux  à 
deux  ,  et ,  dans  ce  cas ,  elles  pass^^nt  à  des  ént"- 
plois  différens*  Sous  cette  autre  combinaison  ^  j^ 
les  nomme  épisternal ,  enlostemal,  hyoaternal^ 
hypostemal  et  xiphisternaL  Le  sei^l  48ptQ9|eri|al> 
est  toujours  un  os  impair^  excepté  dans  Vorr 
nitborinque, 

5*.  A  la  pièce  antérieure  (le  double  épisternal  ^  • 
est  toujours  imposée  l'obligation  de  porter  la 
clavicule  furculaire ,  là  où  elle  existe  ;  à  la  scr 
conde  (  Fentosternal  )  de  rendrç  le  même  service 
à  la  clavicule  coracoïde,  quand  pelle-ci  devient 
un  des  principaux  arcs-boutants  de  l'épaule. 

La  troisième  pièce,  ^'hyosteriial ^  et  la  qua^ 
trième,  l'hyposternal^  sont  deux  sqeurç,  couran^ 
les  mêmes  hasards ,  deux  variables  exposées  aux 
mêmes  chances  ^.i^ervcmaiit  ou.4ifpar9is99Rl^  en<t 
semble,  recevant  vqlon^ier^i^  IçM^  (f |  }a  Al4|iwaol 
de  la  même  ifiai^^it?!  si  pe  n'«6t  dj^fi^  jlf  ^  t^rfib 
dons  et  les..ost£aÂ;H9i;i#r^^i^j^%PW^  ,<^  )4^  ^^ 
tions  p]::opi;e$  ^^^qj^i^aP^tfBSv  Qpp^ 
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fhê  grand  tionibre  de  cas ,  elles  abandonnent  la 
ligne  médiane  ,  pour  se  porter  sur  les  ailes  et  ser- 
vir d'annexés  à  Tentostemal. 

Xa  cinquième  pièce  y .  le  xiphistemal ,  ou  l'os 
nommé^  dans  l'homme^  cartilage  xipWide^  doit  à 
ses  connexions  et  à  ses  relations  avec  las  envelop- 
jpes  et  les  muscles  de  l'abdomen  d'être  moins  su- 
jette à  variation  :  elle  ferme  toujours  par  le  bas 
Fappareil  stemal. 

6^Le$  os  stemaux  se  trouvent  au  complet, 
neuf  pièces  y  toutes  les  fois  que  la  poitrine ,  étant 
étroite ,  est  portée  à  son  plus  grand  développe- 
ment en  longueur^  ou  bien  qu'ofi&ant  une  dimen- 
sion opposée ,  elle  est  toute  aussi  large ,  et  toute 
aussi. ample  que  possible.  Dans  le  premier  cas^ 
les  pièces  sternales  sont  placées  à  la  file  les  unes 
des  autres  ;  et  >  dans  le  second  ^  elles  sont  accon- 
plées  deux  i  deux  et  en  série,  dans  l'ordre  qui 
suit  :  les  deux  épisternaux ,  l'unique  entostemal , 
les  deux  byosternaux ,  les  deux  hjposternaux , 
et  les  deux  xiphisternauii 

7^.  On  est  ainsi  conduit  à  un  type  idéal  de  ster* 
num  pour  tous^tes  vertébcés^  lequel  ensuite^  consi- 
déré de  motns^baut ,  se  résout  en  plusieurs  formes 
secondaires  9  selon  que  se  trouvent  employés  la 
totatilé  on  la  plupart  des  matériaux  constituansi 
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on  même  que  Tiennent  à  changer  leurs  dimen- 
sions on  proportions  respectives.  Ces  condition» 
de  diversité  9  quand  celle-ci  est  renfermée  dans 
de  certaines  limites  ^  sont  donc  les  élémens  des 
sternums  classiques ,  et  le  sont  encore  parfois  de 
quelques  subdi  visions  assez  bien  d  élerminées  pour 
les  ordres  et  les  £amûUes. 

Le  sternum  de  chaque  classe  donne  lieu  aux 

considérations  suivantes  : 

S"".  Le  caractère  auquel  on  reconnaît  le  sternum 
des  mammifères  y  est  une  seule  chaîne  de  pièces 
rangées  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Ce  type  se- 
condaire est  susceptible  de  deux  modifications 
qui  deviennent  ainsi  les  caractères  particuliers 
des  deux  principaux  embranchemens  des  ani» 
maux  à  mamelles.  Les  onguiculés  ont  leur  ster* 
num  plus  réellement  formé  par  une  seule  file  de 
huit  à  neuf  pièces^  quand  les  animaux  à  sabots^  qui 
admettent  un  moindre  nombre  de  celles-ci  ^  ont 
en  outre  les  deux  dernières  pièces  placées  côte  à 
côte. 

9"".  Le  sternum  des  oiseaux  se  trouve  d'abord 
essentiellement  constitué  par  cinq  pièces  ;  Vzùe* 
tosternal  y  les  deux  hy ostemaux  ^  et  les  deux  by- 
posterùaux.  De  plus^  il  prend  quelquefois^  nais 
comme  accessoire  rudimentaire  ^  en  avant  m 
épistemal  à  deux  têt^ ,  et  en^urrière  un  ou  deax 
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xlpfaisteriiatn:.^  Ain&i  c^e^  moins  le  nombre  de 
ces  matérianx  qae  leur  gf andeur  re8pecli¥e  qui 
deyient  le  grand  caractère  du  sternum  des  oi* 
seaux. 

L'entosternal  atrriTe  chçz  eux  au  plus  haut  de-^ 
gré  de  développement.  La  p(etitesse  de  répister<* 
nal  et  des  xiphisternaux  pourrait  être  imputée 
à  çet^  pièce  gigantesque  ,  comme  détournant  à 
son  profit  le  fluide  nourricier^  puisqu'elle  est 
d'autant  plus  grande  que  ceux-ci  sont  plus  petits. 
Etendue  de  Tépisternal  auxiphisternalj^  elle  prive 
les  hyosternaux  et  les  hypç^ternaux  de  leur  po* 
sitipn  sur  la  ligne  médiane,  en  les  renvoyant  en 
quelque  sorte  sur  ses  ailes.  Enfin  son  accroisse* 
ment  extraordinaire  amène  cet  autre  résultat 
digne  de  remarque  :  c'est  que  chez  les  oiseaux , 
les  piççes  sternales  sont  rangées  l^rois  de  front. 

lo"".  Quant  aux  reptiles  y  il  faut  nous  coi^tenter 
des  données  suivantes.  Les  tortues  ont  un  ster^ 
num  qui  diffère  de  celui  des  grenouilles  :  autre 
aussi  est  celui  des  crocodiles  :  autre  de  piéme  celui 
^estupinambis^  des  lézards,  des  salamandres^  etc. 
Par  conséquent^  point  de  sternum  classique  pour 
les  Fcpt^es  :  la  seule  vue  générale  qu'on  puisse 
leur  appliquer ,  c'est  que  la  complication  du  ster- 
^fpium  vacie  chez  eux,  comme  vajrie  et  augmente 
1$,  quantité  de  ii^spir^tion  qui  leur  est  propre. 
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11 ''.Le  stemam  des  poissons  osseux  est^  aa 

contraire,  tenu  dans  des  limites  très*resserrëes  : 
]1  est  composé  de  même  que  celui  des  oiseaux  j^ 
moins  l'entosternal  et  les  xipbisternaux  ;  com- 
posé par  conséquent,  4'^  épisternal  à  deuiç 
têtes,  et  puis  j^  des  annexes  (les  hyosternaux  et  les 
hyposiernaux  ) .  Plus  d'entosternal  qui  domine 
l'appareil  :  aucun  obstacle  alors  au  développe- 
pient  de  ces  cinq  pièces  ;  aussi  croissent-elles  in- 
définiment, jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent  et  s'ap- 
puient sur  les  hyoïdes.  Une  des  clavicules ,  chez 
les  oiseaux ,  prive  Thyostemal  et  l'épisternal  de 
s'approcher  et  de  se  toucher.  Ces  pièces  sont  éga- 
lement séparées  dans  les  poissons.  Leur  jeu  et 
leurs  usages  varient  même  au  point  qu'on  les  y 
croirait  étrangères  Tune  à  l'autre. 

la'.  Mais  quels  que  soient  ces  sternums,  el 
quelque  surprenantes  qu'en  paraissent  les  méta- 
morphoses, il  n'est  point  difficile  d'en  démêler 
Ips  diversités,  d'apercevoir  qu'elles  se  conver- 
tissent les  unes  dans  les  autres,  d'en  embrasser 
tous  les  points  communs,  et  de  les  ramener  à 
une  seule  mesure,  à  des  fonctions  identiques,  et 
enfin  à  un  seul  et  même  type. 
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TROISIÈME    MÉMOIRE 


Des  as  antérieurs  de  la  poitrine  ; 


ou  de  VHyojds. 


JuB  nom  d'hyoïde  a  été  employé  dans  Tostéo* 
logie  des  poissons  >  mais  point  avec  la  même 
acception.  Les  uns  l'appliquent  à  une  chaîne 
d'os  répandue  ^  sur  la  ligne  médiane ,  de  la  lan- 
gue aux  arcs  branchiaux;  d'autres  aux  deux 
branches  qui  viennent  de  l'aile  temporale  et  se 
réunissent  à  l'os  lingual  ^  et  d'autres  enfin  à  ces 
deux  branches  et  encore  aux  arcs  branchiaux 
eux-mêmes  y  qui  dans  cette  hjrpothèse  sont  con- 
sidérés comme  des  cornes  ou  prolongement 
hyoïdiens  (i). 

Sur  ce  pied^  l'os  hyoide  comprendrait  de  ir 
à  a8  pièces ,  et  ne  serait  plus  (  porté  à  une  aussi 
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(i)  Dam^îl  :  mémoire  sur  la  re^ratioii  des  poiffOM» 
Magaain  encyclopédique  ^  année  1807. 
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grande  complication  ),  le  même  et  simple  appa-* 
reil  que  datis  l'homme. 

Cet  exposé  de  l'état  de  la  science  sur  l'hyoïde 
des  pofssons  pourrait  donner  lieu  à  une  ob- 
serTation  critique  :  nous  allons  la  prévenir  et 
essayer  d'expliquer  d'une  part  la  confiance  des 
anatomistes  dans  l'emploi  du  nom  d'hyoïde  im- 
porté de  l'homme  aux  poissons^  et  de  l'autre 
les  motifs  de  leur  dissentiment  dans  une  ques- 
tion^ où  il  semble  qu'on  aurait  dû,  en  conr* 
sultant  la  nature  ^  se  déterminer  de  la  même  ma- 
nière. 

On  a  remarqué  dans  les  poissons  ^  eatre  les 
branches  de  leur  m|U)l^oire  inférieure,. un  appa- 
reil osseux  f  dont  la  langue  formait  la  partie  avan- 
cée, qui  se  partageait  en  deui(  branches,  çt  qui 
était  suspendu  sous  le  crâne ,  à  peu  près  de  la 
même  façon  que  l'hyoïde  des  mammifères.  Cet 
appareil  étant  servi  par  des  muscles  analogues,  et 
rappelant  exactement  le  mécanisme ,  le  jeu  et 
les  fonctions  de  cet  os,  on  est  ainsi  arrivé,  de 
mite  et  sans  difficulté,  a  apercevoir  que  Içs  pois- 
sons  étaient  pourvus  des  mêmes  moyens  de  dé- 
glutition que  les  autres  animaux  verléb];'és.  Mais 
#i  .ce  point  de  départ  (  la  présence  de  la  laiigue 
en  ce  lieu  )  n'exposait  à  aucune  méprise^  il  n  en 
Ctaît  pas  ainsi  de  l'autre  point  extrême.  On  ne 
pbuvak  aussi  facilen^ient  reconnaître  çn  Thyoïde 
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s^arrètait  en  arrière.  Uabsence  de  la  tracliéé--ar« 
tère,  et  la  surrenance  des  os  de  la  poitrine  en 
avant  y  qui  en  est  un  des  résultats ,  faisant  que 
l'hyoïde  se  trouve  articulé  et  niarié,  dans  les 
poissons,  avec  des  pièces  qui,  jusque -là  >  lui 
hvaient  été  étrangères,  exposaient  à  comprendre 
beaucoup  de  celles- cf  dans  ses  apartenances*  Il 
est  évident  que  c'est  ce  qui  a  toujours  eu  lieu  ^ 
puisque  Tos  hyoïde  des  poissons  n'est  restreint 
dans  aucune  détermination  au  nonibre  de  8  pièces, 
dont  cet  os  se  compose  dans  les  oiseaux.  On  n'^ 
eu  f  par  conséquent  >  qu'une  idée  hnpai^faite  de 
cet  appareil  dans  les  poissons  :  il  a  plutôt  été  en^ 
trevu  que  déterminé. 

Nous  allons  suivre  >  à  son  égard ,  la  même  mar- 
che que  précédemment;  et,  recherchant  quelles 
en  sont  les  pièces  dans  les  trois  principaux  grou'^ 
pes  des  animaux  vertébrés,  les  considérer  une  hn 
une ,  ^  les  comparer  les  unes  aux  autres* 

$  L 

De  VHydidjB  des  Mammffèreèk 

Le  mot  hydideytpi  estiraduisible  par  laphnaai^ 
semblable  d  l'upsilon ,  une  des  lettres  de  l'alphav* 
bet  grec^  n'est  susceptible  d^^pplication  daHs  le 
sens  de  son  étymologie  >  que  dans  l'anatomip  hu** 
maine.  Ce  nom^  borné  à  cette  acception^  est 
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donc  fondé  sur  une  considération ,  la  dernière 
qu^il  nous  importe  de  constater.  En  effet ,  la  sta- 
tion verticale  de  Thomme^  ayant  décidé  de  la 
configuration  de  cet  os^  cette  forme  ne  pouvait 
reparaître^  dans  les  quadrupèdes,  que  sensible* 
ment  modifiée ,  et  y  est  même  si  fortement  altérée 
qu'elle  y  devient  assez  souvent  méconnaissaUe. 
Toutefois  les    fonctions   et  les  connexions  de 
rhyoide^  les  seuls  élémens  admissibles  dans  nos 
déterminations,  sont  des  données  constantes.  Ce 
sera  donc  d'après  ces  seules  données ,  que  nous 
emploierons,  pour  l'étendre  à  tous  les  animaux  ^ 
le  nom  d'hyoïde  :  et  c'est  sous  ce  rapport  que  noua 
allons  examiner  cet  os  dans  l'homme  lui-même. 

L'hyoïde  s'y  compose,  dit- on,  d'un  corps  et 
de  quatre  branches  ou  cornes ,  symétriques  deux 
à  deux. 

Les  cornes  antérieures  (  supérieures  dans  la  star* 
tion  verticale)  sont,  dans  l'homme^  de  petits  os  ru^ 
dimentaires presque  sans  objet,  et  cependant  des 
os  dans  lesquels  il  y  aurait,  dit  Sabatiet, quelques 
menues  pièces,  sous  forme  de  petits  grains,  et  dis-* 
posées  à  peu  près  comme  ceux  d'un  chapelet.  On 
commence  à  apercevoir  que  ces  cornes  sont  quel- 
que chose  dans  l'organisation,  en  les  trouvant 
agrandies  et  parfaitement  distinctes  dans  les  mam- 
mifères qui  ont  la  tête  alon'gée  :  là ,  elles  s'étendent 
du  côté  d'un  os  particulier ,  le  styhïde,  qui^  lui-* 
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m4Biie>  de  simple  et  presqu'inulile  apophyse  dans, 
rbomme^  parvient,  dans  la  plupart  des  mamnd- 
fères,  à  une  grande  dimension,  acquière  une  uti- 
lité manifeste,  et  vient  si  paiHaitement  s'ajuster 
et  si  bien  se  marier  avec  les  cornes  antérieures , 
que^  dans  l'anatomie  vétérinaire  ^  cet-te  pièce 
compte  pour  une  dépendance  et  une  troisième 
partie  de  ces  mêmes  cornes*  Quoique  dans  des 
conditions  apophysaires  et  rudimentaires  y  et 
quoique  ramenés  et  reportés,  chacun  a  sa  source 
primitive  (l'os  styloide  au  crâne,  et  les  cornes  an- 
térieures au  corps  de  l'hyoïde  ),  ces  os  ont,  dans 
l'homme,  le  même  usage  que  dans  les  mammifères 
à  longue  tête,  celui  d'accrocher  en  quelque  sorte 
Thyoide  au  crâne;  ce  qui  a  lieu  dans  l'homme 
au  moyen  d'un  cartilage,  et  dans  les  grands  ani- 
maux d'une  manière  plus  efficace,  par  la  chaîne 
non  interrompue  que  ces  pièces  forment  en- 
semble. 

Les  cornes  postérieures ,  toujours  composées^ 
chacune ,  par  un  seul  os ,  sont  dans  l'espèce  hu- 
maine, ce  qu'elles  se  trouvent  être,  k  peu  dd 
chose  près,  dans  les  autres  espèces  à  jnamelles, 
et  ce  qu'il  fallait  qu'elles  devinssent^  eu  égard  au 
service  qu'elles  avaient  à  rendre.  Elles  forment, 
avec  le  corps  de  l'hyoïde ,  un  fer-à-cheval ,  sur 
le  pourtour  duquel  le  larynx  se  trouve  attache , 
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Snfîn  le  corps  de  Yfayotdé  est  liiie  base  pour 
farticraiation  de  ttmtes  ces  pièces ,  d^autant  plui 
tésistatïte ,  qn'éné  e^  maintenue  par  des  întiscles 
Antagonistes  noiribreux  et  puissans,  s'attachànt^ 
\ei  ans  à  la  mâchoire  inférieure  et  à  la  langue  i 
et  les  autres  au  larynx ,  au  Sternum  ^  et  à  Fomo^ 
jAatfe. 

Ce  corps  a  sa  portion  convéxei  développée  en 
Une  grosse  tuberosité  ou  apophyse^  dont  on  ne 
a^est  ^uères  occupé  dans  Tostéologie  humaine  que 
pour  en  dire  les  aspérités  favorables  a  l'insertioii 
d'un  grand  nombre  de  muscles  qui  s'y  atta^^ 
cbent.lPour  savoir  qu^il^  a  là  quelqu'autre  chose 
de  plus  significatif  .et  de  plus  important  (ce  qui 
n'est  que  faiblement  indiqué  dansPhomme  à  cause 
de  la  contraction  des  parties  } ,  il  faut  passer  à  lA 
considération  delà  plupatt  des  mammifères^  et 
^vqir  cette  tuberosité  dans  les  rongeurs^  les  ru- 
minansyinais  surtout  flans  les  solipèdes^  où  elle 
est  alongée  >  et  où  elle  prend  le  caractère  d'une 
apophyse  >  qui  a^quelquefois  plus  de  saillie  que 
^le  corps  luj**méme  :  ce.  n'est  pas  pourtant  un  od 
distinct)  encore  moins  deux  pièces ^  ainsi  que 
tioiÀ  le  trouverons  dans  lessolipèdes;  mais  alors^ 
^c^êst  du  moins  un  fragment  à  part  qui  se  déve- 


(  i45  ) 

lopp6  en  commençant  y  de  même  qtiè  le  coril$  i 
par  un  noyau  qui  lui  est  propre.  Se  pénétrant 
dès  leur  formation ,  par  des  radiations  osseuses 
envoyées  de  Tun  sur  l'autre^  et  réciproquement 
(  résultat  nécessairement  amené  par  leur  intime 
contiguité^  et  y  pour  ainsi  dire  y  par  leur  con-^ 
centration  .)^  ces  parties  croissent  simultanément^ 
et  y  continuant  à  multiplier  leurs  adhérences  ^ 
ne  forment  y  dans  presque  tous  les  mammifêre&^ 
qu'un  seul  os  y  où  dans  certains  cas  quelques 
traces  de  séparation  sont  cependant  yisiblés^ 
ainsi  que  je  l'ai  observé  (ians  l'hyoïde  d'un  le- 
vraut; (ie  la  même  manière  qu'un  maxillaire  in* 
férieur  est  toujours  un  os  unique  dans  les  main- 
Inifères^  quoiqu'il  soit  formé  dés  mêmes  élénkens 
ique  le  maxillaire  inJFerieur  des  crocodiles  >  pat 
exemple  >  chez  lesquels  chaque  fragment  compte 
pour  un  os  distincte 

Ce  qui  n'est  qu^indiqué  ^ns  presqtke  tous  les 
lnamiDaifères>  est  fiortement  prononcé  dans  les  so- 
lipèdes  :  là  il  y  a  et  apophyse  et  pièces  séparées  à 
Textrémité.  {f^c^  pi.  4  t^fig.  53.)  Cette  apophyse 
et  sa  queue  forment  un  long  manche,  qui  est  op- 
posé aux  cernes  thyroîdiennes^et  qui  les  surpasse 
en  longueur.  J'ai  cru  devoir  insister  sur  cette  cir» 
constance  >  en  ce  qu'elle  nous  fournit  une  consi«> 
dération ^qui  mène  d'abord  aux  oiseaux^  et  plus 
i^ncore  aux  poissonsk  Non-seulement  les  anatpr 

lO 
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mistes  vétérinaires  n!ont  point  parlé  des  pièces  e 
et  u  y  Jig.  33 ,  si  importantes  pour  la  théorie  et 
Tordre  des  rapports ,  mais  ils  donnent^ sans  qu'on 
sache  i3iir  quoi  ils  se  fondent^  les  branches  té- 
n^toides  du  cheval  ^  ainsi  qu'ils  les  appellent^ 
(  c'est -à- dire  >  les  comeS  antérieures,  dans  les- 
quelles ils  comprennent  les  os  styloides  ) ,  comme 
uniquement  composées  de  4  os ,  quand  ils  en 
comptent  6  dans  celles  du  bœuf  et  de  tous  les 
ruminàtls.  Il  n'y  a  rien  à  cet  égard  de  changé 
dans  le  cheral  :  les  deux  pièces  méconnues  ,CfC, 
fig.  33  )  sont  à  la  vérité  ^très-petites  ;  mais  je  ne 
roi$  pas  qn^ùn  les  ait  même  fait  figurer  comme  de 
aimptes  épiphyses  :  elles  sont  réduites  à  une  pe- 
titesse d'autant  plus  remarquable  y  que  la  queue 
de  l'hyoïde  est  plus  pmlongée  et  plus  gramle. 

C'est  ainsi  que  les  mammifères  nous  montrent 
déjà  l'hyoïde,  comme  composé  au  domplet  de 
neuf  pièces ,  sans  ebitfpbef  les  styloidë» ,  ou  de 
onze,  en  les  y  compir€f]^a!nt.  ' 

J'ai  .pu  attendre^  dalis  le  Mémoire. précédent^ 
que  l'eusse  parcouru  toutes  les  dbssès  d'animaux 
vertébrés,  et  que  j'eusse  déterminé  dans  toutes 
les  oft  du  sternum,  poUr  donner  le  dernier  «résul- 
tat d'un  pareil  travail;  c'est-à-dire ^  imposer  dea 
jadms  à  chaque  pièc«  en  partôculier.  ^  Je  Ue  puis 
agir  de  même  dans  cette'  oooaaîon.;  Ayante  dana 


ce  Mémoire ,  à  revenir  souvent  sar  chacun  des 
os  de  rhyolde ,  et  devant  parler  de  première  ou 
de  seconde  pièces  dé  t^onies^  di^nt  çn  outre  la 
désignation  de  qualité^  ou  de  position^  devenait 
néeeasairèi  j'ai  dâ^  pour  évitît*  de  i^^miilablies 
përipWasètfy  uà'dccupél*  àf  Mifie-d»  temjplfttie^ 
celle-ci  par  des  équivàlens.  Je  les  évite  y  %ë  jif 
âonné  à  ma  ipenséè  jkn»  etpTMriwIk  |llù8  ^^é-- 
^sc^  «a  employant  j  déb  te  atome»  vU4l0ttétt«^ 
olatore  qnd  j'aïAiik  âni  ]»r  pf^mir^  Je' |M^ 
Vicna  qiie;  cf  est  apri^  iiPéttd  àisAté  ^fs^'éHé^  9St  ^a^ 
pUottUe  a  toud  les.  cas^/étdanstoui  lù^  t bfttfIttj>A^- 
vpàe  \jd  me  suis  permiaJ'cn^Mits^ëin:  .i"^  -t'V^ 
:  ^îmi  Fhyoide^  pôvrtt»  lèé  tbttt^  $ê§  pidéW)  «» 
compote  des  élénicbè  aùîvsnê  ii^iMa^iméii^wlyW 
au  ixépsAé  cet  appiDéii|  d^'Uti  whl^f^^  ôa  de 
to  queue;  d'un  entohyàl ^ ^ffUÊoaà  lA^^exiuA'WkWf 
cas  Aeux  pièces  un::QB.iaSermédiB^îte;f  ide^-iâux 

ment  les  th|yr0i4ip^éB  f  ûk  AtQ.timpokyuigé ^'\éi 
|irbnkièfes  fliècesdseoomee  anléiâAnsèst^l^rliliJ 
ches  stjloldiennes;  de  àevajiératolf^iusi^les  se-- 
condes  pièces  de  Ces  branches  :  et  enfin  4  si  i'oii 
y  comprend  les  os.  stjrlolde^  ^  de  ae^y^ji^lhyflwf^ 
en  tout  onze  pièces  (i)t,  nivi    ..     ,,jd,   .;. ., 

teonnaitre  cet  pièces,  j9fandW«  3^  W^^W  )^J^rWtti  Ml 
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$.    II. 

De  ÎHydide  des  Oûeaux. 

]^ecberchoti8  si  tous  ces  élémens  >  déâois  areo 
cette  rigiieur  >  font  partie  de  l'iiyoïde  des  oi«« 
•eaw. 

On  s'est  beaucoup  occupé  des  pièces  de  cet 
appaceîl  ^  comme  sujet  de  description  ;  on  en  a 
donne  le  dénombrement^  la  forme  ^  les  usages  et 
les..conne%ions}  et,  en  traitant  de  quelque»-unes 
de  l^urs:différences  essentielles^  on  a  cru  les  avoir 
suffisamment  ramenées  à  leurs  analogues  dans  les 
maminifères*  La  vérité  est  qu'on  s'en  est  occupé 
d'we  manière  assez  superficielle. 
.  yoîc\  oe  ^tt'on  trouve  sur  ce  sujet  dans  les  ou- 
yijages  le»  plus  réoens* 

«  La  langue  des  oiseaux  est  soutenue  par  deux* 
os  distincts  (  quelquefois  par  un  seul),  qui  sont 
le,  Lplus  souvent  attachés*  à  l'appareil  hyoïdien- 
L^S  .0&.die  la. langue  non  compris,  l'hyoïde  des 
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^361^^'  de  plnsteurs  mammifères ^  oiseaux  et  poissons  ;  ]t 
BÀB  aerk  àxt  dlême  signe  po^r  toutes  les  parties  cortrespon^r 
fautes ,  et,  pour  en  faciliter  le  souvenir ,  des  lettres  inî-» 
tiales  d&.jcbaque  nom. ,  Ai»«  ^  désigne  le  baaihyalj  e  Vêft^ 
ihoyalyU  Vurohyal^glfi  gtoê^^^f  «  Vopohyal^  clc  c^ 


oiseaux  se  troHTe  composé  ^  d'a1>brd  >  d'uiïe  pièce 
centrale ,  suirie  d'une  seconde ,  formant  toutes 
deux  une  corne  moyenne  j  et  ^ensuite ,  de  deux 
cornes  latérales.  Ces  dernières  sont^  chacune^  for- 
mées dé  deux  pièces^  cylindriques^  grêles^  amin- 
cies ,  et  libres  vers  le  bout.  De  leur  longueur^  dé- 
pend la  sortie  plus  ou  moins  grande  de  la  langue 
bors  du  bec  ;  et  les  pics  présentent  un  exemple 
mémorable  de  l'excès  où  cette  longueur  peut 
arriyer.  » 

Ce' précis  des  connaissances  actuelles  ^  sur 
l'hyoidedes  oiseaux ,  nous  induirait  à  croire  à 
des  nouveautés  en  organisation^  incompatibles 
avec  nos  vues  sur  l'unité  de  composition  des  or- 
ganes. Une  seule  paire  de  cornes  qu'on  ne  sait 
plus  à  quoi  attribuer  chez  les  mammifères  ;  une 
corne  unique ,  sur  la  ligne  médiane ,  remplaçant 
en  quelque  sorte  la  paire  qui  manqué  ;  et  deux 
os  de  la  langue  sans  analogues  ailleurs  :  ce  sont 
là  des  considérations  qui  méritent  d'être  discu-> 
tées. 

Mais  pour  nous  disposer  à  comprendre*  <eom- 
ment  ces  pièces  pourraient  reproduire  le  type  dea, 
mammifères  que  nous  avons»  décrit  plus  haut ,  il 
&ut  donner  attention  aux  formes  généralesdes  oi^ 
seaux ,  et  se  pénétrer  de  l'influence  qu'exerce  si»^ 
leur  économie  l'excessiire  longueur  d^  leur- cq%. 


/participe  4ç  ces  %flf^  ^pv^le^  Nonr-Mnlef- 

^çnp  WfuK  j  4evi^9t  p]bw  in^pv  et  plw  grêle  j; 

5wis.  «in  p»trç  t^ut  y  ^t  propQnîami«llQm6Qt 
çn  arrière  %  à^  Ij^  mêm?  vi^ièy»  qw  wh  arrivn 

^  Iplimeu^A  ^  4^  iHiét wx  dîf|ié|>9A&  I  qui  9  pa«i€S 
ensemble  à  1^  filî^r«>  çpQservept  Aé^nMAOÎna  left^ 
uns  à  l'égard  des  autres^  dans  leur  aminci^Mvitnt 
grfiduçi  le»  mên^^s  i^apports  qu'aup^avwt. 

Nqus ayons  di^^  f p  parla^nt  cj^l  l'hyoldedçf  WWf 
'  inifèr^s  ^  q^ç  Iç  pnQÇÎpal  gOBce  des  brançbe^^  an- 
térieures ét^it  de  procurer  à  cel  appareil  Q$($e^x 
un  point  d'^^p^î  9ur  le  cr^ne ,  et  qu'elles^  Ty  $iJtsr 
pendai^i^t  ei|  effet j^  en  sVtt$|chaut  à  un  ç^  delft 
tete^  ep  s'articulent  avec  le  slylQide.  L'hyoïdç  de;5 
oiseaux  est  privé,  dp  ce  $ouUçn  par  la  diap^ruj- 
tion  du  $tylo^de>  ^Qx^  <l^^  ce  sait  un  p*  e^tiè^j^ 

ment  anéanti;  il  n'est  que  confondu  avec  le  çadf^e 
du  tympan  :  devenu  par  son  adjonction  au  tym- 
pai^L,  ^i^mme )^ Tai ^  V5>ir dan^ntea l^omoires 
sur  \^  çr4M  %  Ym  «arr#  à»  oîiieanx  ,:  il  a  passe 
^  d'$m;rffl  i^sfg^  ;  iljouf  mi  si  gra«d  râle  dans 
U  WWlVfirtfAV  d^  «4oïwii«ft>  «ût  eal;  à.isdl  «ffat 
«nUtvré  â*  tw%  de  muaolte^  qu'il  a.été  leontraini: 
^  4â«î^9flr  j^  :  OQnns%  nntmeores  de  lliy  aida. 
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q^aïquelles  -nous  avons  vu  quUl  donne  attache 
dan^  le#  mammifères.  Celles-ci  abapdonnées ,  de^ 
meurent  donc  san$  articulation  à  leur  extramité; 
et  41  de  pins  ^  nous  savons  qu'elles  sont  formées 
dans  les  mammifères  de  deux  pièces,  YoilA  deux 
circonstances  qui  nous  décèlent  la  nature  df  ^  lon-^ 
gués  cornes  de  l'hyoïde  des  oiseaux  >  et  qui  nous 
^utorisept  à  les  considérer  comme  les  analogues 
des  cornes  antérieures  des  mammifères- 

La  seconde  paire  (  les  cornes  postérieures  ou 
(byroïdiennes  )  ^  est  plus  importante,  et  d'une  uti^ 
lité  plus  immédiate  ;  soudée  avec  le  corps  ou  1« 
basibyal)  elle  forme /dans  les  jeunes  sujets^  troia 
pièces 9  Hp  dans  les  mammifères  adultes^  un  seul 
os  en  fer-i-cbeval  ^  dont  le  principal  objet  est 
d'offrir  une  base  sur  laquelle ,  en  avant,  i^epose 
la  langue,  et  où ,  en  arrière  ,  le  larynx  se  trouve 
suspeudur  Ce  fer-à-cbeval  est  alors  dans  uue  si*, 
tuation  transversale  ;  on  aperçoit  les  puissauçea 
qui  l'y  maintiennent;  la  langue  d'une  part,  et 
les  cartilages  suspenseurs  du  larynx  de  l'autre. 
Toutefois ,  il  est  visible  que  les  muscles  de  la 
lai^e  en  entraîneraient  les  pointes,  si  çelles-çi 
n'étaieut  iermiement  retenues  par  tm  très  *  fort 
ligament ,  qui  provient  des  ailes  du  thyrOide. 

Ce  plan  est  légèremept  modifié  dans  les  oiseaux  : 
il  n'est  plus  chez  eux  de  lien  pour  le  thyroïde  ; 
^h  P^  çonsçq^uent,  phw  d'ob^tecle  qui  çontre-i 
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]|)ialance  Faction  des  muscles  de  la  langue.  Ee» 
cornes  postérieures  cessent  alors  d^étre  thyroï- 
diennes y  et  n'en  sauraient  ici  conserver  le  nom^ 
leu^.  extrémité ,  entraînée  en  arant,  s'éloignant 
autant  du  larynx. 

Mais  il  y  a  y  de  plus ,  un  autre  événement,  qui 
fiiyorise  ce  résultat,  et  qui  y  contribue  d'une 
nanière  encore  plus  efficace  ;  c'est  le  dévelop- 
pement du  basthyal,  et  surtout  un  aussi  grand 
prolongement  de  sa  partie  apophysaire  que  dans 
le  cheval.  Ce  sont,  dans  les  oiseaux,  deux  osse* 
lets  aUongés,  grêles,  et  néanmoins  résistant, 
parce  qu'ils  sont  fortement  ossifiés  ;  ils  n'inter- 
viennent pas  dans  les  oiseaux  sous  une  forme 
aussi  déterminée,  qu'ils  n'y  arrivent  avec  une 
fonction  équivalente  f  ils  portent  tout  le  larynx, 
et  remplacent,  par  conséquent ^  à  cet  égard,  lës^ 
cornes  thyroïdiennes.  Alors  plus  de  motifs  pour, 
que  ces  pièces  soient  dans  une  situation  transver- 
sale. Il  s'est  fait  là  nécessairement  un  léger  chan-r 
gement  :  les  cornes  thyroïdiennes  se  sont  prolon- 
gées du  coté  de  la  langue  ;  et  le  basihyal ,  ainsi 
que  la  pièce  qui  le  suit ,  se  sont  au  contraire 
abaissées,  et  sont  descendues  du  coté  du  larynx. 
La  langue ,  à  l'un  des  bouts ,  a  contribué  à  ce 
résultat  par  le  tirage  de  ses  muscles  ;  et  le  larynx , 
y  contnbue  également  &  l'autre  extrémité ,  par. 
fon  poids  et  celui  de  tout  l'appareil  pulmonaii^e. 
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qu'il  soutient  ;  en  sorte  que  Thyolde  ^  ce  qui  étail 
dans  les  ordonnées  des  formes  générales,  se  trouve 
placé  dans  la  même  direction  que  le  cou.  Dç  cette 
manière ,  rien  n'a  dbangé  dans  le  rapport  de  ces, 
pièces^  quoique,  pour  s'arranger' sur  la  longueur 
de  la  région  cervicale,  elles  aient  éprouvé,  à 
l'égard  de  leur  base ,  une  rotation  ;  laquelle ,  d'ait 
leurs,  ne  s^est  pas  étendue  au-delà  d*un  quart  de 
conversion. 

Cette  modification  est  vraiment  peu  impor-« 
tante  au  fond  :  l'hyoïde  des  mammifères  s'étend 
sur  le  devant  et  les  côtés  du  canal  pharyngien  ^ 
coinme  ferait  un  homme  assis,  qui,  avec  ses  quatre 
extrémités ,  embrasserait  le  tronc  d'un  arbre  par 
devant  et  sur  les  cdtés  ;  et  l'hyo'ide  des  oiseaux 
existe  au-devant  du  pharynx ,  et  serait  assez  bien 
représenta  par  l'attitude  contraire  ^  celle  ou  se 
placerait  un  homme  debout ,  les  bras  élevés 
droit  sur  Sfi  tête  ;  et  pour  suivre  jusqu'au  bout 
la  même  comparaison,  le  larynx  serait  porté  dans 
les  mammifères  par  les  bras  étendus  en  avant,  et, 
en  particulier,  par  les  mains  tenant  le  ligament 
thyroïdien ,  quand,  au  contraire ,  il  le  serait  dans 
les  oiseaux  par  ce  qui  répond ,  comme  situation 
dans  Fhomme ,  au  prolongement  rachidien. 

Si  présentement  nous  faisons  la  récapitulation 
de  toutes  les  pièces  de  l'hyoïde  des  oiseaux ,  nous 
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l^etroavoQS  en  elles,  sans  la  moindre  difficulté» 
les  analogues  de  celles  des  mauMoifères*  Les  oa 
delà  langue  j,  qu'on  avait  cru  exclus  de  l'appareil 
hyoïdien  9  et  qu'on  avait  pris  pour  des  pièces 
d'une  nouvelle  créatioujt  ne  sont  autres  que  lea 
cornes  postérieures)  les  deu^  glossohyaux  dea 
mammifères.  Quant  aux  longues  cornes ,  d'une 
grandeur  si  remarquable  dans  le  pic  (  vcyez 
fig.  58  \  nous  avons  dé)à  dit  qu'elles  avaient  leurs 
analogues  dans  les  cornes  antérieures  ou  styloî- 
diennes  >  et  ^  comme  nous  l'avons  vu  ,  chacune 
fe  compose  d'un  apohyal,  la  première  pièce  ^  et 
d'un  cératohyaly  la  seconde.  L'os  du  milieu^  où 
a'attachent  ces  deux  paires  de  cornes,  n'a  été 
méconnu  de  personne  ;  c'est  le  basihyal.  Enfin , 
une  huitième  pièce ,  la  queue  du  basihyal,  existe 
généralement  dans  les  oiseaux  )  nous  l'avons  dé- 
couverte dans  ceux  des  mammifères  qui  ont  le 
centre  de  leur  hyoïde  remarquable  par  une  forte 
saillie  y  et  nous  lui  avons  donné  le  nom  d'uro- 
)iyal  :  elle  manque  dans  quelques  oiseaux  ^  le  pé- 
lican >  le  pic ,  etc. 

Ces  rapports  me  paraissent  constans  ;  mais  c  est 
où  ne  menait  pas  aisément  la  seule  comparaison 
des  mammifères  et  des  oiseaux.  Sans  l'assistance 
des  poissons  ^  et  la  direction  qu'ils  ont  imprimée 
à  mes  vueS;  je  ne  me  serais  sans  doute  point  avisé 
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da  AUppQ^M*  que  d^  os,  <[ui  paraissent  &ire 
avec  Ja  liiQgue^  |Mis$eiit  provenir  d'un  emprunt 
ffut  à  l'hyolide.  Ces  q^,  eux-mêmes  9  sont  miscep» 
tibias  d'anomalies  $i  sÎQguliàras  que  1  si  on  ne  les 
a  pas  vus  hors  de  la  elasse  des  oiseaux^  on  ne  sai|: 
à  quejia  forma  générale  les  attrihuer. 

£n  effet ,  quand  les  glossohyaax  des  oiseau^ 
se  nionbrani; ,  f(u  moyen  d'une  articulation  y  sans 
çompUcaÛQU)  avec  rextrémité  antérieqre  du  hst- 
sibyal  9  dans  une  situation  à  laisser  apercevoir 
que  ce  sont  là  de  véritables  cornes  thyroïdien^ 
nos  ,  ils  sont  $  comme  dans  le  canard  (  pf.  4  ^ 
^g'  ^  ^  4â  )>  soudas  l'un  à  l'autre ,  et  forment 
un  long  y  profond  et  vaste  ouilleron  ^  qui  dé^ 
tourne  du  premier  aperça  :  ou  bien  si ,  au  co«h 
traire»  06  sont >  comme  dans  le  geai  {fig'^)> 
deux  os  distineis ,  longs  et  applati» ,  qui  fouiv 
fissent  «ne  tubérôsité  condyloide  pour  leur  ar- 
ticulation avec  le  basibjal  >  il  naît  de  ce  point 
d'attacba  une  apophyse  grêle  qui  descend  et  s^é- 
carte  de  c6té ,  et  qui  y  avec  celle  de  la  pareille 
pièce  >  jatte  dans  d'autres  incertitudes ,  en  pré- 
sentant là  une  apparence  de  cornes.  Toutefois  > 
ces  formas  rentrent  les  unes  d^ns  les  autres ,  car 
ce  n'est  pas  sans  passer  par  di£6éran6  degrés  que 
les  glqssohyaux  se  réunissent  et  sa  confondent 
en  une  saule  pièce.  Ainsi ,  ils  sont  séparés^  dans 
la  cigogne^  vqys  pi.  5  ^fig.  56  ;  ils  s'approchent» 
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dans  le  geai ,  fig.  44  >  jusqu'à  se  toucher  par  denx 
points.  Sous  une  forme  toute  semblable,  les  glos- 
sohyaux  de  la  chouette  9^^.  57 ,  se  montrent  en-- 
tièrement  appuyés  l'un  sur  l'autre  ;  et  par  les 
f^^^fig*  ^^9  ^^^  lesquels  ces  os  sont  tout-à-fait 
réunis  et  confondus,  on  arrive  à  l'unique  et  large 
pièce  du  canard,^.  89  et  45^ 

Ces  métamorphoses  amènent  un  résultat  assez 
curieux  ;  les  glossohjaux  deviennent  d'officieux 
tuteurs  pour  la  langue  dans  les  mammifères  et 
en  favorisent  l'assiette ,  quand  le  contraire  a  Ken 
à  l'égard  de  quelques  oiseaux.  C'est  le  cartilage 
de  leur  langue ,  qui  ^  comme  dans  la  cicogne , 
enchâsse  ces  os  devenus  forts  petits ,  et  les  retient 
près  du  basihy'al. 

Je  viens  de  parler  du  cartilage  de  la  langue  : 
c'est  ici  le  lieu  d'insister  sur  cette  particularité 
de  l'organisation  des  oiseaux.  La  langue  des  mam- 
Biifères-^  toute  charnue;  mai&leuvs  glossohyaux 
s'en  ont  pas  moins  'leurs  pointes  prolongées 
par  de  forts  cartilages  ,  infléchis  et  employés 
comme  nou&  l'afvons  vu,  à  porter  les  ailes  du 
thyroïde.  Les  mêmes  cartilages  existent  dans  les 
oiseaux ,  et  sont  également  portés  par  les  pointes 
des  mêmes  os;  mais  entraînés  dans  la  révolution 
des  glossohyaux ,  des  ailes  du  thyroïde  (  lequel 
Ve  tient  plus  que  par  son  centre,  et  que  pai'  un 
point  à  la  queue  de  Thyoïde ,  ou  à  l'urobyal  ) ,, 


tles  ailes  du  thyroïde  y  dis-je  y  ils  scmt  reportés 
lout  en  avant  ;  ils  constituent  la  partie  la  plus 
extérieure  de  la  langue ,  et ,  en  nous  dévoilant 
leur  origine >  ils  nous  mènent  sur  la  voie  d'une 
des  plus  étranges  anomalies.  Cette  langue  des  oi- 
seaux se  borne  a  être  utile  dans  la  déglutition 
des  alimens  ;  mais  ce  n'est  pkis  un  agent  de  dé-^ 
gastation,  une  des  dépendances  de  l'organe  du 
goût. 

Cette  digression  ne  m^a  pas  y  autant  qu^on  le 
ppuiTail  croire^  écarté  de  mon  sujet  :  c'est  l'hyoide 
des  poissons  que  je  me  propose  de  connaître.  Et^ 
en  effet ,  si  l'on  se  rappelle  le  succès  de  mes  pre- 
mières recherches  y  on  sait  d'avance  qu'il  &ut  que 
je  vienne-  lire  tout^  Torganisation  dés  poissond 
sur  celle  des  oiseaux  ;  mais  j'aurai  eu  d'abord  & 
vérifier ,  si  celle-Ksi  a  été  écrite  de  manière  à  pré-» 
senter  une  expression  juste  et  vraie  de  ce  qui  est» 
C'est  ce  que  je  n'ai  pas  trouvé,  et  j'ai  dû  com* 
mencer  par  faire  moi-même  >  à  cette  glose ,  toutes 
les  rectifications  nécessaires^ 

Un  £Biit  qui  résidte  de  ce  qui  précède  y  est  la 
distinction  du  caractèi^e  des  diverses  pièces  de 
l'hyoïde  ;  elles  se  divisent  en  deux  sortes^  selon 
qu'elles  appartiennent  k  la  couche  la  plus  exté-* 
rieure  des  os,  ou  à  la  couche  des  os  intérieurs* 
Les  cornés  antéri^ores  i  soit  qu'elles  se  rendent 
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derrière  l'occiput  »  comme  dans  les  oiséani:  y 
quVles  fassent  ulie  chattie  non  interrompue  aTec 
le  stylolde^coinme  dans  lesmaoàmifèfes^  remplis- 
sent le  vide  laisse  au-dessous  du  crâne  par  l'écar-* 
tement  des  maxillaires  iliférieurs  ;  elles  sont^  pa^ 
conséquent  ^  dans  une  situation  qui.  leb  met  sur 
lâ  même  ligne  >  et  c[ui  oblige  dé  les  comprendre 
dans  l'ensemble  des  os  fbrnuoit  l'enveloppe  la 
plus  extérieure  du  crâne. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  parties  de 
Ilijolde;  éUessont  logée!  plus  en- dedans,  et  pré- 
sentent véritablement^'  comme  le  bee  d'un  organe 
toùtincériemsde  Tor^ne  pulmoiiairë  :  les^eut 
glossofayoux  réunis  ensemble,  le  bàsibyal  et  l'u- 
tohytklj  forment  une  antre  dbaine  de  pièces  dont 
le  but  évidene  e^t  de  poriet*  le  latytit ,  sbrte  d'ar-» 
rière^'bottdle  \xMtt  la  trachée^aHèf  e  et  ràppàrdl 
des  poumons  I  soit  qné  cette  chaîne  ait  ses  bran-^ 
ches  étendues  en  fer-&-^cbevai  $  et  conserve  une 
position  transversale  ^  ou  qu'elle  les  ssit  réunien 
daas  l'os  de  la  langue  5  et  se  composé  d'osselets 
en  série  longitudinaké 

■     ■ 

$i  iii< 

i)e  rifjroïdfdeê  Poissons*  , 

La  question  aii^si  posée,  examinobs,  danâ  lëi 
t>oissons^  là  chaîne  des  os  iateriettfsi  en  Com- 
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mençatt  à  les  bbserrer  dès  leur  nâiMmee ,  c'eet-» 
à-dire,  en  {tortani  du  cartilage  de  la  langue.  On 
y  péUt  toi|:  d'abord  deux  os  presque  toujours 
soudés  l'un  aTec  l'aiHtre  ;  la  séparation  de  ces 
pièces  est  visible  dans  le  brochet^  où  elles  mon« 
trent  deux  branches  «cariées  par  devant  s  vien-* 
nent  à  la  .suite  treâs  aiàtres  pièces  placées  bout  à 
bout  9  atténuées,  allongées  et  amincies  de  plus  en 
plus  jusqu'à  k  dernière  qui  finit  en  pokite*  Telle 
est  exactement  oeite  ébatne  dans  les  oisdanx ,  sauf 
que>  dans  les  poitoons,  le  corpè  de  rhy«âde>  bien 
plus  prolongé,  à  cause  de  plus  importamtes  tomo- 
tions  qu'il  y  acquiert^  est  partagé  en  deWx  pièces. 
Nbtts  sommes  d(Kie  dam  le  cas  de  donner  aut 
osselets  de  cette  chaîne^  les  «ftémes  lyomsque  dànè 
les  mammifères  «t  les  oîsaattic,  et  ^'appliquer  au 
premier  le  nom  de  glossohyàl ,  au  ^eoftd  «ôelui  de 
baaibyal ,  au  troisfèmeodui  d'éntoby  al  >^t  au  qua« 
trième  le  nom  d'urobya}.  Ce  sotit  toutes  pièces 
ecmblaftilica^  leUr  rang  et  leurs  cOftnexions  n'ont 
pas  varié;  elles  ne  manquent ,  non  plt)!»^  À  atlcune 
de  leurs fonbtions.  La  pMiAiè#^  fiieëât\h  ebatne, 
le  glossofayél  >  fiorte  dt'ntéifië  ie^^^^rtilagedela 
langue^  et  est  pne^i^emêift  ikm  littgtlal  ^  -àùtnme 
«on  4'aTait  rmmnrq^K  c  la  deiniéf^  ^ècd ,  f  Ui«6liyal 
porte^égateiMBl  y  û  dStm^éit  Iwùàjtït,  da  Moins 
iies.ii^  qjbe ,  dan^  lis  JAéflioiM'  Mfvimt ,  nous  ferons 
Ymr  élra  ks  analejgMs  àm  «aititÉ^s  kryngielks. 
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n  n'y  a  que  le  basiliyal  et  l'entohyal  qai  ^  con-^' 
servant  néanhioins  le  même  genre  d'utilité  que 
dans  les  oiseaux ,  et  continuant  à  servir  d'an-^ 
Beaux  intermédiaires  aux  deux  pièces  extréiiies  > 
rendent  dans  les  pdissons  de  plus  grands  services, 
en  devenant  des  pièces  de  force  ^  et  vraiment 
une  quille  j  sur  laquelle  les  ares  des  branchies 
trouvent  à  s'appuyer; 

Quels  sont  ces  arés>  d'où  ils  proviéniiént^ 
comment  ils  interviennent  ici  ;  ce  sdnt  questions 
que  je  discuterai  dan^  le  Mémoire  suivant  :  mais 
pOuir  le  moment^  il  me  suffît  de  remarquer  que 
Toilà  une  partie  de  l'hyoide  plongée  au  milieu 
des  os  intérieurs  de  la  pbitrinë>  placée  à  leur 
centre  et  devenue  comme  des  os  sternaux  pour 
des  côtes  intérieures  qui  portent  'des  vaisseaux 
pulmonaires*  Si  c'est  là  un  second  sternum  y  une 
seconde  muraille  en  dedans  delà  premier e> cet  ap- 
pareil n'est  pas  du  moins  formé  des  mêmes  pièces^ 
et  ne  remplit  en  aucune  manière  l'objet  du  sbcr^ 
num  des  mammifères,  comme  l'avaient  dit  le  ce'* 
lèbre  Duverney,  le  docteur  Yirey^et  d'autf^es  ana-^ 
tomistes,  à  qui  une  certaine  ressemblance  dans 
la  forme  des  parties  fin  avait  bien  pu  imposer. 

J'ai  eu  plus  haut  oei^sttoa  de  remarquer  que 
l'hyoide  appartient  essentiellement  à  l'organe 
.pi^onaire  y  et  de  montrer  qufil  en  est  la  partie 
avancée,  Fentréj^.etcomliaeile  becinous  levoyimf 
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dans  les  poissons  plus  confondu  arec  ses  parties 
les  plus  essentielles,  les  pénétrant  plus  profondé- 
ment et  y  intervenant  pour  y  jouer  un  principal 
rôle. 

C'est  de  même  (  utiles  soutiens  des  os  extérieurs 
de  la  poitrine ,  ou  du  sternum  ),  c^est  de  même  la 
destination  des  autres  parties  de  l'hyoïde  dont  il 
nous  reste  à  parler  ^  les  cornes  antérieures  ou 
styloidiennes.  Celles-ci  ne  manquent  pas  davan- 
tage dans  les  poissons  ;  elles  y  sonbmêmé  portées 
à  ce  degré  de  développement  et  de  fonctions  qui 
fait  connaître  leur  objet  le  plus  essentiel  dans 
l'organisation;  elles  forment  un  noyau  sur  lequel 
se  dirigent,  aboutissent  et  s'arc-boutent  les  trois 
appareils  et  principaux  moyens  osseux  de  la  res* 
piration;  savoir  :  l'épisternal ,  la  chaîne  qui  ac^ 
croche  l'hyoïde  au  crâne  ,  et  l'autre  chaîne  com- 
posée des  hyoïdes  intérieurs  ou  des  pièces  qui 
portent  les  arps  branchiaux. 

Ainsi  que  partout  ailleurs,  ces  cornes  *sont 
composées  de  deux  os  distincts,  d'abord  de 
l'apohyal,  celui  qui  se  loge  dans  la  gorge  latérale 
existante  au  point  d'articulation  des  glosàohyaux 
et  du  basihyal;  et  ensuite  du  cératohyal^  lâdei*-' 
nière  des  deux  pièces.  Mais  ce  n'est  plus ,  quant 
à  leur  configuration,  de  longues  branches  fili- 
formes comme  dans  les  oiseaux  :  ce  sont,  au  con» 
traire,  des  os  ramassés,  épais,  et  de  forme  rhofa^ 
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boidalC)  qui  sont  ramenés  sur  leur  centre  comme 
les  cornes  antérieures  de  l'homme  ;  non  que  ^ 
comme  celles-ci  ^  elles  doivent  ce  résultat  à  la 
condition  rudimentaire ,  mais  parce  que ,  toutes 
les  parties  de  Tappareil  pectoral  étant  logées  en- 
tre les  deux  maxillaires  inférieurs  et  rapprochées 
des  os  de  la  langue  y  une  plus  grande  extension  y 
non-seulement  cessait  d'être  utile  y  mais  pouvait 
compromettre  la  solidité  de  ces  arcs-boutans. 

Malgré  la  contraction  de  ces  os,  on  peut  re- 
connaître et  suivre  leur  mode  d'union  avec  les 
trois  appareils  dont  ils  forment  le  pivot  central. 

Leiu:  principale  attache  est  d'abord^  et  tout 
naturellement ,  avec  le  corps  de  Thyolde  :  nous 
avons  déjà  dit  que  la  pièce  intérieure,  l'apohjal^ 
prenait  naissance  à  la  dépression  latérale  et  entre 
les  deux  premiers  os  de  la  chaîne  intermédiaire. 
En  deçà ,  se  voit  le  cératohyal  qui ,  au  lieu  de 
s^étendre  sur  le  c6té  comme  semble  l'indiquer  son 
point  de  départ ,  et  comme  cela  est  dans  les  autres 
classes,  rentre  en  dedans  et  vient  s'appuyer  sur 
son  congénère ,  en  «se  posant  en  outre  sur  le 
basihyal.  Ainsi  les  cornes  styleidiennes  forment^ 
à  l'égard  du  corps  de  l'hyoïde,  une  couche  exté-- 
rieure ,  et  deviennent  une  double  ceinture  os- 
seuse, à  Faide  de  laquelle  toutes  ces  pièces  si^ 
prêtent  un  mutuel  et  ferme  appui. 

L'épistemal,  qui  est  terminé  en  avant  par  (deux 


f    L 


(i63) 

têtes  ou  tubérosités,  tantôt  s'appuie  directement 
sur  les  deux  cératohyaux^  comme  dans  le  congre 
et  les  pleuronectes,  et  tantôt  n'y  est  que  suspendu, 
fixé  par  deux  forts  ligamens^  comme  dans  le 
brochet  et  la  carpe j  et,  chose  importante  annoter 
ici,  c'est  toujours  au  point  où,  dans  l'homme  et 
dans  les  oiseaux ,  est  l'extrémité  libre  des  céra- 
tohyaux.  Ces  deux  tendons ,  comme  proTenant 
d'une  pièce  impaire  et  de  tubérosités  très^voi- 
sines,  sont  en  partie  ce  qui  a  décidé  de  la  conti* 
guité  et  de  la  position  extérieure  et  inférieure  de 
ces*  deux  pièces.  * 

N'oublions  pas  que  la  forme  alongée  du  céra- 
tobyal  est  remplacé,  dans  les  poissons ,  par  celle 
d'un  tétragone ,  et  que  nous  venons  de  voir  que 
cet  os  s'articule  par  son  bord  antérieur  avec  l'a- 
pohyal ,  et  par  le  postérieur  avec  Tépisternal , 
en  même  tems  qu'il  s'appuie  en  dedans  sur  son 
congénère  ;  il  reste  un  bord  libre ,  un  côté  qui^ 
dans  les  mammifères  et  dans  les  oiseaux ,  est  tou- 
jours vacant  ;  le  côté  latéral  externe. 

J'examine  ce  qui  y  est  articulé ,  et  )e  trouve 
que  c'est  la  première  pièce  des  annexes  sternales, 
un  des  os  que  j'ai  décrits  dans  le  précédent  mé-* 
moire,  et  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'hyosternal. 
S'il  en  est  ainsi ,  voilà  donc  le  cératohyal  qui  n'est 
raccourci ,  renflé  et  ramené  sur  lui-même ,  que 
pour  développer  un  front  suffisant  sur  ses  flancs^ 
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et  acquérir  là  une  base  propre  à  un  nouvel  usage 
imposé  à  cette  pièce. 

Ainsi,  jusque  là,  os  alongé^  ce  n'était  qu'une 
pièce  susceptible  seulement  d'articulation  à  ses 
deux  ei^trémités;  os  tétragonal  dans  les  poissons^ 
elle  fait  face  par  ses  quatre  côtés  ;  et  (ce  qui  ne 
l'oblige  pas  à  renoncer  à  ses  usages  et  connexions 
habituels  ) ,  elle  prête ,  k  une  pièce  qui  survient 
dans  son  voisinage  ^  le  secours  d'une  facette  qui , 
dans  l'arrangement  des  autres  vertébrés^  était 
j^eslée  sans  emploi.  , 

Ou  plutôt^  si  l'on  suit  une  marche  plus  con-^ 
forme  à  Ma  nature  ;  et  si,  renonçant  a  la  mau* 
vaise  habitude  de  toujours  descendre  des  considé- 
rations et  des  vues  acquises  sur  l'homme  pour  op- 
poser les  imaginaires  perfections  de  sa  confor-- 
mation  aux  modifications  que  présentent  les 
autres  objets  de  la  création  y  on  observe  les  pois- 
sons en  eux-mêmes  et  pour  eux-niêmes^  pour 
promener  de  là  ses  regards  sur  le  vaste  champ 
de  l'organisation,  alors,  et  seulement  alors,  on 
Connaît  et  on  apprécie  à  sa  véritable  valeur  cette 
pièce,  telle  que  notre  description  vient  de  la 
signaler  :  alors  on  demeure  persuadé  quelle  est 
l'éellement'  îcthyologique  ,  c'est-à-dire,  qu'elle 
est  portée  dans  les  poissons  à  toute  l'étendue  en 
grandeur  et  en  fonction  dont  elle  est  susceptible, 
-fians  sa  puissante  intervention  ^  il  n'y  a  aucun 
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moyen  de  soutenir  et  de  rattacher  enli^elUs  les 
trois  lignes  sternales^  formant  dans  les  oiseaux 
autant  d'apophyses  qui  s'élancent  en  avant  du 
bras  ;  de  reformer  un  sternum^  rendu  imparfait 
par  Tahsence  de  l'entosternal  et  des  deux  xiphis* 
ternaux  ;  et  de  reproduire ,  dans  des  conditions 
nouvelles ,  et  avec  des  pièces  mobiles ,  une  sorte 
de  plastron  nécessaire  à  un  organe  aussi  pré- 
cieux que  Test  celui  de  la  respiration. 

Le  cératohyal  offre  quelques  particularités 
curieuses  de  poisson  à  poisson  :  s'il  est  toujours  ^ 
sous  le  rapport  de  ses  connexions  y  en  série  de  la 
manière  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus^  cela  n'a 
pas  lieu  aussi  constamment  quant  a  sa  situation. 
Le  plus  ordinairement  y  il  est  devant  et  un  peu 
en  arrière >  et  il  forme  dans  ce  cas^  réuni  à  son 
congénère ,  un  demi-anneau  qui  pose  sur  le  ba- 
sihyal.  Mais  d'autrefois ,  comme  dans  le  mérou , 
hohcenirus  gigas  (  voyez  pi.  3  yjig»  ^5  ) ,  il  oscille 
aur  l'apohyal  et  se  porte  au-devant  de  cette  pièce  : 
il  demeure  alors  serré  le  "long  du  glossohyal , 
d'où  il  résulte  que  les  deux  paires  de  cornes  sont^ 
dans  cet  exemple^  toutes  deux  dirigées  en  avant: 
leur  rapprochement  mutuel  maintient  en  ce  lieu 
la  fixité  nécessaire  à  ces  parties.  Par  suite  y  les 
hyosteniaux  et  l'épisternal  sont,  à  leur  tour, 
portos  plus  en  avant  qu'habitueUement , .  dans 
l'obligation  où  ils  sont  de  suivre  les  cératohyaux 
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dans  leurs  diverses  métastases ,  et  d^aller  cher^ 
cher  leurs  cavités  articulaires  partout  où  elles  se 
trouvent. 

Mais  ce  serait  inutilement  qu'une  prévoyance 
admirable  aurait  ménagé  en  avant  un  moyen  de 
soutènement  aux  annexes  sternalcs^  si  ^  privées^ 
sans  qu'il  en  restât  le  moindre  vestige  y  de  ce  large 
plastron  des  oiseaux ,  de  l'os  impair  (  l'entoster- 
nal),  qui  chez  eux  porte  ces  annexes  avec  tant  de 
facilité,  elles  ne  retrouvaient,  en  arrière  à  l'autre 
extrémité ,  des  os  non  moins  officieux  que  les 
cératohyaux*  Il  y  a  là  un  pendant  de  ces  der-  ^ 
niers,  des  pièces  tout  autant  nécessaire^,  et  qui, 
eti  effet,  se  placent  au  rang  de  ces  matériaux 
de  Inorganisation  à  raison  d'une  toute  semblable 
influence;  ce  sont  les  os  stylo'ides ,  les  stylhyaux. 

En  efifet,  les  styloîdes  font  partie  de  l'aile  tem- 
porale, lui  étant  quelquefois  adossés  en  dedans, 
ou  bien  la  perçant  pour  en  montrer  une  portion 
extérieurement  entre  ses  quatre  principales  par- 
ties (  le  jugal,  le  temporal ,  la  caisse,  et  le  tym- 
panal).  Us  forment  des  os  épais,  un  peualongés, 
qui  accrochent  d'autant  plus  solidement  les  an- 
nexes stemales  à  la  tête ,  et  par  contre  -  coup 
'  toutes  les  autres  parties  de  l'appareil  sternàl , 
qu'ils  sont  plus  artistement  engagés  entre  toutes 
les  pièces  de  i'aile  temporale* 
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Comparaison  des  Hyoïdes  précédemment  décrits. 

Nous  sommes  descendus  des  mammifères,  et , 
passant  par  les  oiseaux  y  nous  sommes  enfin  arri- 
vés à  la  considération  des  cornes  styloidiennes 
dans  les  poissons  :  rebroussons  ohemin  présente- 
ment y  et  y  repassant  par  les  mêmes  voies ,  réexa- 
minons de  nouveau  quelles  sont  les  fonctions 
de  ces  cornes  dans  les  animaux  à  sang  chaud. 

A  l'appareil  si  ramassé  y  si  compliqué  et  si  pe- 
sant y  dont  se  compose  l'organe  respiratoire  des 
poissons  9  correspondent  dans  les  oiseaux  des 
parties  linéaires  y  d'une  composition  plus  simple 
et  d'une  légèreté  toute  aérienne.  La  langue  y  ré- 
duite chea  eux  à  un  cartilage  assez  mince  y  ne 
réclamait  plus  d'une  manière  nécessaire  l'appui 
d'une  base  osseuse  ^  et  le  larynx  non  moins  léger ^ 
facilement  entraîné  par  les  plus  faibles  efforts 
musculaires,  était  dans  le  même  cas,  en  sorte  que 
l'appareil  hyoïdien  aurait  pu,  sans  le  moindre 
inconvénient ,  être  retranché  de  la  machine  or- 
nithologique.  Il  y  existe ,  au  contraire  >  en  sa  to- 
lidité;  mais  il  y  existe  sans  une  utilité  immédiate 
pour  l'entretien  de  la  viei  il  y  existe ,  parce  que 
les  hyoïdes,  matériaux  de  premier  rang  et  d'ab.- 
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solue  nécessité  dans  rorganisation  des  poissons  y 
tendent  naturellement  à  reparaître,  et  sont  né- 
cessairement reproduits  dans  tous  les  êtres  em- 
brassés sous  les  mêmes  considérations ,  renfer- 
més également  dans  de  certaines  limites^  et  con- 
formés sur  le  même  type. 

Dès  -  lors  que  les  hyoïdes  n'interviennent , 
dans  les  oiseaux,  que  comme  pièces  rappelées,  et 
que  comme  offnnt  les  linéamens  d*unc  organisa- 
tion portée  ailleurs  à  son  maximum  de  dévelop- 
pement, ils  sont,  quelqu'en  soit  le  volume,  frappés 
^u  caractère  d'une  moindre  utilité,  et  tombent 
dans  ce  que  je  nomme  les  conditions  rudimen- 
taires.  Les  hyoïdes  des  oiseaux  ne  servent  plus 
en  efTet  suivant  une  donnée  constante  et  émanée 
de  leur  essence  :  ce  ne  sont  plus  que  des  esclaves 
soumis  aux  modifications  qui  surviennent  dans 
leur  voisinage  :  tout  prêls  à  passer  à  un  service 
étranger,  ils  se  laissent  comprendre  dans  de  nou- 
velles associations,  quelquefois  jusqu'à  abandon- 
ner le  tronc  commun  et  origin;aire. 

J'ai ,  dans  ce  qUi  précède ,  fait  connaître  les 
principales  considérations  qui  se  rapportent  ati 
mode  de  l'hyoïde  dans  les  oiseaux  :  j'aurais  pu 
étendre  ce  cadre  et  indiquer  bien  d'autres  va- 
riations. IViûis  ces  détails,  du  domaine  de  l'Anato- 
mie  Ecologique,  eussent  été  déplacés  dans  ce 
traité  d'Anatomie  générale; 
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Pours'assurer  queles  cornes  styloîdiennes  sont 
des  os  rudimentaires^  il  ne  faut  que  s'en  rappor- 
ter k  leur  aspect.  Os  grêles,  flexibles  et  filiformes, 
ils  ont  encore  quelque  longueur,  et,  pour  emba- 
rasser  moins  les  parties  voisines ,  ils  sont  retrous- 
sés derrière  ^occiput  j  mais  retroussés  seulement, 
et  non  articulés.  Des  quatre  faces  toutes  suscep- 
tibles d'articulation  que  le  cératohyal  nous  pré- 
sente dans  les  poissons ,  une  seule  conserve  dans 
les  oiseaux  cet  usage,  la  facette  qui  lie  cet  os  à 
la  chaîne  hyoïdienne.  Le  dénûment  des  autres 
est  un  résultat  forcé ,  dès  que  le  sternum ,  qui 
est  dans  le  vrai  et  leur  objet  essentiel  et  la  pièce 
k  atteindre,  se  trouve  chez  les  oiseaux  à  une  si 
énorme  distance  des  parties  avancées  de  l'ap- 
pareil pulmonaire ,  ou,  pour  le, dire  en  d'autres 
termes ,  à  une  si  grande  distance  du  larynx  et  de 
l'appareil  osseux  qui  le  couronne.  Ainsi  plus  de 
fonctions  générales  pour  le  cératohyal  dans  les 
oiseaux ,  et  dès-lors  obligation  pour  lui  d'être 
assujetti  à  la  condition  rudimentaire* 

Nonobstant  toutes  ces  différences ,  on  est  ce- 
pendant forcé  de  reconnaître  que  l'hyoïde  des  oi- 
seaux est  construit  sur  le  même  patron  que  celui 
des  poissons  :  c'est  le  même  fond  dans  tous  ces  ovi- 
pares d'hyoïde  varie  en  effet  bien  moins  lui-même 
que  les  matériaux  qui  sont  dans  son  voisinage , 
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qui  tantôt  Tincorporent  au  milieu  d'eux^  et  tantôt 
vont  ailleurs  s'assurer  d'un  autre  appui. 

L'hyoïde  des  mammifères  diffère  assez  de  celui 
des  autres  vertébrés^  pour  qu'on  puisse  y  re- 
connaître un  caractère  classique.  La  langue  toute 
charnue  chez  les  mammifères  ^  et  par  consé- 
quent d'un  poids  plus  considérable^  ne'pou- 
.vait  s'accommoder  d'un  simple  osselet  en  flèche 
qui  dans  les  oiseaux  est  à  peine  fixé  sur  son 
tronc.  Ses  os  y  les  glossohyaux  (  cornes  posté- 
rieures ou  thyroïdiennes  )  ^  sont  toujours  deux 
pièces  écartées,  parallèles  et  d'une  dimension 
qui  varie  peu  :  ils  fournissent  un  appui  d'autant 
plus  solide  à  la  langue  qu'ils  sont  secondés  dans 
ce  résultat  par  l'intervention  d'une  forte  pièce  y 
le  corps  lui-même  ou  le  basihyal.  Ces  trois  os 
composent  ensemble  une  pièce  très-solide,  ayant 
la  forme  d'un  fer-à -cheval  5  et  qui  est  toujours 
posée  transversalement  ^  de  manière  à  soutenir 
la  langue  d'un  coté  et  à  porter  le  larynx  de 
l'autre. 

Il  s'est  fait  là  une  sorte  d'emprunt  et  un  aban- 
don en  contr'échange.  En  effet ,  nous  devons 
nous  rappeler  que ,  par  suite  de  la  position  lon- 
gitudinale de  la  chaîne  intérieure  des  os*  de 
l'hyoïde ,  la  langue  des  oiseaux  est  uniquement 
soutenue  par  les  glossohyaul ,  et  leur  larynx  seu- 
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lement  par  la  queue  dU  basih  jal  j  la  situation  de 
ces  pièces  ayant  changé  dans  les  mammifères^  et 
de  longitudinale  étant  devenue  transversale,  cha- 
que partie  fait  profiter  à  son  appareil  le  secours 
de  l'autre ,  et  vice  versa.  Ainsi  la  langue  partage 
avec  le  larynx  l'assistance  et  l'appui  que  lui  four- 
nissent les  glossohy  aux /et  le  larynx,  en  retour^ 
sacrifie  à  la  langue  une  partie  des  profits  qu'il 
retire  du  basihyal.  "" 

Les  mammifères  entr'eux  diffèrent  par  la  Ion* 
gueur  de  la  tête  :  plus  leur  museau  est  prolongé, 
plus  grande  est  la  cavité  buccale ,  et  plus  aussi 
la  langue,  qui  en  remplit  tout  l'espace  :  celle-ci 
devient  alors  volumineuse  et  pesante,  au  point 
que  son  action  sur  l'hyoïde  en  pourrait  compro- 
mettre l'existence  :  mais  ce  cas  se  trouve  prévu. 

Le  moyen  d'y  réussir  ?  Il  sera  le  même  que 
dans  une  autre  classe,  s'il  y  en  a  d'usuels.  Or 
nous  avons  vu  dans  les  poissons  que  pour  accro- 
cher  l'hyoïde  et  les  annexes  sternales  à  la  tête ,  le 
crâne,  du  milieu  de  l'aile  temporale,  produisait 
un  os  pédiculaire,  dont  l'analogue  dans  l'ostéo- 
logie  humaine  a  pris  le  nom  d'apophyse  styloïde. 
Cet  os  existe  dans  tous  les  mammifères ,  mais  n'y 
existe  plus  avec  le  caractère  d'une  apophyse;  il 
prend  rang  et  se  montre  une  pièce  sui  generie, 
un  08  qui  croit,  comme  croissent  les  maxillaires 
inférieurs,  et  qui  a  d'abord  pour  premier  usage 
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de  clore  y  en  dedans  des  .branches  maxillaires^ 
la  cavité  buccale. 

Sans  les  annexes  sternales^  qui  en  onf  rendu  la 
création  nécessaire  dans  les  poissons^  ce  n'est 
plus  qu^un  pédicule  sans  objet.  Pièce  vacante,  cet 
os  a  pu  fournir  dans  les  combinaisons  ornitholo- 
giques  un  des  élémens  dç  Tos  carré  :  associé  là 
avec  le  cadre  du  tympan ,  ce  n'est  plus  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  pièces  y  c'est  un  produit  tout  nou* 
veau  f  un  os  dont  on  n'a  pas  assez  apprécié  toute 
l'influence  et  tout  le  merveilleux ,  un  tiers,  ré  - 
sultat  enfin;  de  la  même  manière  qu'un  acide  uni 
à  une  base  terreuse  donne  im  produit  tout  dif- 
férent de  ses  composans. 

L'os  carré  n'est  point  une  pièce  de  l'organisa- 
tion des  mammifères;  chacun  de  ses  constituans 
s'y  trouve,  mais  dans  le  même  état  de  séparation 
que  dans  les  poissons  :  tons  deux  sont  voisins^ 
mais  chacun  reste  dans  sa  fonction  primitive.  Le 
stylo'ide  des  poissonsin'a  d'engagé  qu'une  de  ses 
extrémités,  dans  l'aile  temporale;  il  en  est  de 
même  chez  les  mammifères. 

Cet  os  pédiculaire  du  crâne  est  sans  articula- 
tion à  son  autre  extrémité  :  mais  qui  n'aperçoit 
déjà  que  si  la  langue  devient  trop  pesante  pour 
un  ba^hyal  faiblement  suspendu,  ce  sera  cet  os 
qui  demeurera  chargé  de  continuer  la  chaîne 
hyoïdienne  ?  Pour  cet  effet,  il  grandira  en  Ion- 
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gueur  à  partir  du  crâne  ^  quand  les  cornes  anté- 
rieures aroitront  égal  ement  pour  aller  à  sa  ren- 
contre. Ainsi  lestyloîde  remplit  dans  les  mammi- 
fères les  mêmes  fonctions  que  dans  les  poissons; 
il  y  sert  de  la  même  manière  à  rattacher  Thyoïde 
au  crâne  :  il  est  enfin  Panneau  qui  l'y  accroche* 
Mais  y  a-t-il  parmi  les  mammifères  des  espèces 
dont  la  langue  soit  peu 'développée  et  pour  les- 
quelles il  soit  indifférent  que  l'hyoïde  reste  en--^ 
gagé  dans  les  chairs ,  cet  effort  de  la  nature  ne 
leur  sera  pas  prodigué  ?  Chaque  chose  semble 
retourner  à  sa   souche  primitive^  le  styloïde 
au  crâne  et  les  cornes  antérieures  au  corps  de 
lliyoîde  :  ou  plutôt  ces  parties  osseuses  ne  sont 
plus  dans  ces  mammifères  que  des  points  rudi- 
mentâires. 

Tel  est  l'hyoïde  dans  l'homme  :  cet  aperçu  en 
est  toute  l'histoire  ;  voilà  Vexplication  de  cette 
extrême  petitesse  des  cornes  styloïdiennes  deve- 
nues dans  l'homme  la  plus  courte  des  deux  pai- 
res :  voilà  comment  enfin  ces  osselets  y  sont  sans 
usages  appréciabl  es. 

§  V. 


De  VHyàïde 

Ne  nous  bornons  pas  à  ces  seules  réflexions  ; 
mais  pénétrons  plus  avant  qu'on  ne  l'a  fait  dans 
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cette  organisation ,  et  cherchons  à  nous  rendre 
compte  de  ce  qui  a  pu  occasionner  Tespèce  d'a- 
ncteialie  qui  devient  finalement  le  caractère  dis* 
tinctif  de  l'hyoïde  humain*  C^r^  je  dois  le  dire,  il 
paraîtra  peut-étre  bizarre^  que^  partis  de  ce  fait 
isolée  pour  nous  élever  aux  hautes  considéra- 
lions  que  nous  présente  Fhjoïde  ainsi  embrassé 
dans  toute  sa  généralité^  nous  en  venions  à  re- 
connaître que  notre  point  de  départ  est  une  * 
*exception  à  la  règle. 

Ce  résultat  ne  peut  toutefois  surprendre  que  les 
personnes  initiées  aux  seules  études  de  l'anatomie 
humaine  et  accoutumées  à  faire,  de  leurs  connais- 
sances acquises  dans  cette  direction,  la  base  de 
leurs  théories  comme  médecins.  Car  pour  le  na- 
turaliste, qui  aperçoit  et  embrasse  sous  le  même 
point  de  vue  l'ensemble  des  organisations  si  voi-> 
sines  des  mammifères^  Phomme  n'est  qu'une  des 
espèces  de  ce  grand  troupeau.  Le  naturaliste  en 
effet  examine  ce  qui  est  commun  au  plus  grand 
nombre  des  êtres  de  la  même  classe  et  s'explique 
cette  uniformité  comme  étant  la  donnée  princi- 
pale et  le  but  nécessaire  de  la  nature,  de  même 
qu'il  signale  tout  ce  qui  s'en  écarte  sous  le  nom 
d'aberrations. 

C'est  ainsi  que  pour  lui ,  comine  nous  l'avons 
déjà  établi  plus  haut ,  le  type  d'un  hyoïde  classi-    ' 
que  pour  les  mammifères  consiste  totalement  dans 
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Texistence  d'une  chaîne  étendue  d'un  temporal 
à  l'autre  c  tel  qu'est  l'hyoïde  dans  les  carnassiers^ 
les  rnminaiis  et  les  pachydermes;  tel  qu'il  est  en- 
fin dans  la  plupart  des  animaux  à  mamelles. 

La  tête  sphéroidale  de  l'homme ,  sa  largeur  oc- 
cipitale^ la  brièveté  des  maxillaires,  mais  princi- 
palement la  station  verticale  du  corps  ont  changé 
tous  ces  rapports  et  amené  chez  l'homme  une  dis- 
location de  la  chaîne  hyoïdienne.  La  chaîne  s'ar- 
rête de  Tun  et  de  l'autre  côté  où  finissent  les  pe- 
tites cornes,  c'est-à-dire,  à  l'apohyal,  pièce  qui , 
nonobstant  sa  condition  rudimentaire  et  son  ex- 

■ 

tréme  petitesse ,  montre  les  mêmes  facettes  ar- 
ticulaires et  est  susceptible  des  mêmes  évolutions 
que  l'apohyaLdu  bœuf,  par  exemple^  où  la  di- 
mension de  cet  osselet  rend  d^  tels  effets  néces- 
saires. 

Cet  anneau  appelait  son  suivant^  c'est-à-dire, 
celle  des  pièces  de  l'hyo'ide  que  j'ai  désignée  sous  • 
le  nom  de  cératokyal  :  mais  elle  manque ,  ou  du 
moins  ne  se  manifeste  pas  à  la  première  vue.  Elle 
manque...?  Oh  !  ce  n'est  pas  ce  qu'indique  la  théo-* 
rie  des  analogues.  Le  cératohyal  est  chez  tous  les 
autres  mammifères.  £hl  bien,  il  existe  aussi  dans 
l'homme.  Cette  opinion  que  j'en  prends  ne  re« 
pose  pas  uniquement  sur  un  simple  pressentiment; 
mais  c'est  déjà  pour  moi  une  chose  aperçue,  c'est 
utk  &it  qui  m'est  réellement  signalé  par  l'analogie. 
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Cette  indication  donnée ,  on  est  même  dirigé  dans 
la  seule  route  praticable ,  puisque  l'attention  est 
toute  portée  sur  un  point  rigoureusement  assigné, 
sur  la  ligne  étendue  du  corps  de  Fhyoîde  à  Ta* 
pophyse  vaginale. 

Je  ne  pouvais  négliger  ce  conseil  de  l'analogie  ; 
et  je  me  rendis^  avec  un  dessein  tout  formé  et  la 
plus  grande  confiance  dans  ce  pressentiment , 
â  l'Amphithéâtre  de  M.  le  Docteur  Serres,  lequel 
veut  bien  m'aider  de  ses  lumières  et  me  fournir 
toutes  les  préparations  qui  me  sont  nécessaires. 
Cette  fois  y  ce  savant  anatomiste  eut  la  complai- 
sance de  diriger  lui-même  les  opérations  qui 
avaient  pour  but  la  recherche  dont  j'étais  occupé, 

Sabatier,  en  décrivant  les  petftes  cornes  de 
l'hyoïde,  dans  de  jeunes  sujets ,  les  avait  ditesybr- 
méês  de  plusieurs  grains  semblables  disposés  a- 
pèu-près  comme  ceux  d!un  chapelet  {i)  :  nous  ne 
trouvâmes  point  de  ce  côté  cette  pluralité  de  piè- 
ces annoncées.  Nous  revînmes  sur  nos  pas  et  sui- 
vîmes dans  la  direction  qui  nous  était  tracée  par 
l'analogie  jusqu'à  ce  que  pous  eussions  rencontré 
l'autre  bout Vompu  de  H  chaîné^  connue  sous  le 
nom  d'apophyse  styloïde. 

L'anatomie  cbuiparee  avait  déjà  mis  hors  de 
doute  que  ce  qui  n'avait  d'abord  été,  considéré  en 


(t)  Traité  complet  d^Ânatomie  ^  tome  i  y  page  ^S. 
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ce  lieu  que  comme  un  prolongement  apophysaire^ 
formait  dans  les  autres  mammifères  un  os  bien 
distinct ,  tant  par  son  isolement  du  crâne ,  que 
par  ses  relations  plus  intimes  avec  les  hyoïdes. 

L'os  styloîde  étant  le  dernier  osselet  de  la 
chaîne  hyoïdienne ,  nous  commencions  à  déses- 
pérer de  trouver  l'anneau  intermédiaire ,  le  céra- 
tohyal,  quand  enfin  \e  m'aperçus  que  le  styloîde 
est  lui-même  un  os  composé  dans  l'homme,  et  que 
dans  cette  partie  ^  jugée  jusque-là  si  indifférente 
qu'on  ne  l'avait  considérée  que  comme  un  frag- 
ment du  crâne,  se  trouvent  réellement  les  élé* 
mens  de  deux  os  distincts,  le  aPyldide'^ToiprQmenl 
dit^  et  la  pièce  cherchée,  le  cératohyaL 

Le  premier  objet  qui  me  mit  sur  la  Voie  fut 
Phyoîde  d'un  homme  de  54  ans  ^  qui  ne  tenait 
au  crâne  que  par  un  très-court  ligament.  Il  ^^ 
tisfit  pleinement  â  ma  recherche ,  me  montrant 
évidemment  le  stylhyal  daQS  la  première  moitié 
de  l'apophyse  styloîde;  et  le  cératohyat  dans  la 
seconde.  J'en  ai  doimé  la  figure ,  p/-  4 ,  rf.  4^. 

Nous  apprîmes  plus  tard  que  Monro  (i)  avait 


(t)  c  L'apophyse  styloîde  n'est  pas  ordinairement  toat- 
«  à^&it  ossifia ,  mdnie  dans  les  adnltes  ;  mais  elle  est  li* 
«  gamentense  à  sa  racine.  Quelquefois  aussi  elle  est  côm* 
«  posée  de  a  à  3  pièces.  »  Mokro,  traduction  par  M. 
pag&  6a 
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connu  celte  subdivision  de  Fapophyse  styloïde, 
et  qu'il  la  portait  même  à  trois  pièces.  J'ai  cher- 
ché un  exemple  qui  s*apf)l»quât  à  cette  obser-  , 
vation  ,  et  fe  l'ai  trouvé  sur  le  crâne  d'un  Guan- 
cbe  nouvellement  apporté  de  l'tle  de  Téuériffe, 
par  M.  Delalande  fils.  On  y  aperçoit  trois  pièces 
bien  distinctes  y  la  dernière  étant  plus  courte  que 
les  deux  antres  :  j'ai  désiré  fixer  cet  exemple  et 
je  l'ai  employé  dans  mes  planches ,  sous  le  n"*.  4o. 

Cependant  c'était  un^  circonstance  où  ne  me- 
naient pas  les  données  de  l'analogie,  et  je  ne 
pouvais  m'awéter  à  l'idée  de  rejeter  ce  qu^elle 
ofire  de  défavorable  à  la  doctrine  des  analogues^ 
sur  l'influence  et  Faction  si  souvent  perturbatrices 
de  la  domesticité  dans  Torganisotibn.  F^ous  pour- 
suivîmes nos  recherches,  M.  Serres  et  moi  :  elles 
nous  donnèrent  la  préparation  qui  est  repré- 
sentée sous  le  n^  5d. 

Dans  cette  nouvelle  modification  observée  suit 
le  crâne  d'une  femme  fort  âgée ,  le  styJoïde  pro- 
prement dit ,  ou  le  styftiyal ,  est  tin  os  fort ,  ro- 
buste, et  long  de  la  millimètnes  :  le  oéi^atobyal, 
qui  lermine  la  longue  apophyse  'Styleide  com-* 
posée  de  la  réunion  de  ces  dieu^  pi^<^9  >  fof  *- 
malt  un  os  plus  court ,  plu$  minoe^  ^arnooidi , 
lisse  et  d'une  consistance  si  frde ,  qu'U  «0t  ^rai- 
itemblàble  que  son  entière  ossification  était  ré^ 
cente.  Un  ligament  de  sept  millimètres  de  Ion- 


gueur  séparait  ces  deux  pièces*  J'ai  examiné  avec 
la  pjus  gfande  attention  la  structure  de  ce  liga- 
ment >  et  je  l'ai  yu  parsemé  de  granulations  os- 
seuses éjk  plus  grande  quantité  du  côté  du  ce- 
ratohjaL  II  n'y  a  pas  de  doute  que,  si  l'ossifi- 
cation  eût  fait  plus  de  progrès,  tout  ce  cartilage 
intermédiaire ,  déjà  à  -  demi  transformé  ,  n'eût 
fini  par  être  entièrement  durci  et  n'eût  ainsi 
donné  l^eu  à  la  formation  d'une  troisième  pièce, 
semblable  à  Ji'osselet  du  milieu ,  que  j'ai  ,fi^.  4o, 
indiqué  par  la  lettre  o  :  cette  troisième  pièce , 
aperçue  par  A^onro,  et  que  j'ai  revue  dans  lé 
sujet  provenant  des  Catacombes  de  Ténériffe, 
n'est  donc  qu'un  produit  de  l'âge ,  dont  on  né 
saurait  arguer ,  pour  l'opposer  aux  généralités 
où  je  me  crois  parvenu. 

Dans  le  désir  d'arriver  à  une  explication  plus 
précise  et  plus  satisfaisante  ,  j'ai  donne  une  nou- 
velle attention  au  long  styloide  du  crâne  deTé- 
nériife  j  ce  n'est  pas  trois  pièces^ mais  deux  seu- 
lement qu'indique  la  théorie  des  analogues. 

Servi  par  ce  pressentiment ,  je  me  suis  aperçu 
que  la  pièce  intermédiaire  o  n'est  décidément 
qu'un  ligament  durci ,  ajant  la  consistance,  mais 
non  l'organisation  des  os.  Les  pièces  des  deux 
lïo^ts  sont  opaques,  et  celle-là  est  ^^mi-transpà- 
rei^te  :  c'est  un  tout  autre  tissu;  ce  qui  porterait  à 
croire  que  l'endurcissement  des  ligamehs  et  des 
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cartilages  dans  la  vieillesse  ^  alu*ibué  jusqu'ici 
aux  progrès  de  l'ossification^  pourrait  bien  tenir 
à  un  travail  différent  de  celui  par  lequel  l'os  s'or- 
ganise et  croit  dans  la  jeunesse.  • 

Quoi  qu'il  en  soit^  cette  observation  me  donne 
la  clef  de  toutes  les  variations  de  l'apophyse 
styloîde ,  qu'on  a  assez  légèrement  considérées 
comme  tenant  à  de  simples  accidens  fortuits. 

Tantôt  un  crâne  est  retiré  de  la  macération 
sans  apophyse  styloide  ;  c'est  quand  celle-ci  s'unit 
à  l'apophyse  vaginale  par  un  ligament ,  comme 
dans  l'exemple  n"".  4ss  ;  tantôt  l'apophyse  styloîde 
ne  forme  qu'un  os  de  moyenne  taille ,  comme 
dans  l'exemple  n^  32  ^  et  il  n'y  a  dans  ce  cas  de 
négligé  et  de  perdu  dans  les  chairs  que  le  cé^ 
ratohyal  :  et  tantôt  enfin  l'apophyse  styloide 
étonne  par  une  longueur  excessive ,  comme  dans 
l'exemple  n^.  4o ,  ce  qui  a  lieu  par  la  transfor- 
mation du  ligament  stylo  -  cératoïdien  en  un 
corps  dense  et  compacte,  et  par  le  moyen  de 
la  pièce  intermédiaire  o ,  en  raison  de  la  réunion 
et  de  la  soudure  des  trois  parties,  dont  l'apo- 
physe styloîde  se  trouve  composée. 

Présentement,  il  y  aurait  à  remarquer  que 
ces  choses  ne  sont  pas  Teffet  d'un  pur  hasard , 
et,  si  l'on  est  ^autorisé  à  comprendre  l'apophyse 
styloîde  parmi  les  dépendances  de  l'hyoïde,  il 
conviendrait  de  rechercher,  si  toutes  les  varié* 
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tés  obseryées  jusqu'ici  ne  seraient  pas  relatives 
à  l'influence  des  différens  états  de  la  société  et 
à  l'emploi  que  chacun  fait  y  selon  sa  situation 
dans  le  monde ,  de  son  organe  vocal.  Je  me 
borne  k  donner  cette  indication  ,  ma  position 
ne  me  permettant  pas  d^en  suivre  l'application. 
Bien  que  l'on  retrouve  dans  Fliomme  tous  les 
os  dont  se  compose  l's^ppareil  de  l'hyoïde  dans 
les  mamniifères  y  les  cornes  styloïdiennes  y  sont 
toutefois  rendues  nulles,  en  tant  qu'elleis  ne  for- 
ment pas  une  chaîne  continue  d'un  temporal  à 
l'autre  (i).  Elles  n'y  existent  véritablement  que 

(i)  Observation  servant  de  bompiément  à  ce  qui  précèdes 

M.  le  docteur  Serres ,  que  sa  position  comme  profesh 
senr  d'anatomie  humaine  et  comme  chef  dés  travaux  aiiato- 
miques  des  hôpitaux ,  met  là  même  de  vérifier  ,  dans  les 
dissections  nombreuses  qu'il  fait  et  qu'il  diriger^  les  pro^ 
positions  générales  que  j'eXpose  ,  et  qui  veut  bien,  par 
sou  empressement  à  seconder  mes  efforts,  me  témoigner 
l'estime  qu'il  accorde  à  mes  nouvelles  vues  ,  m'àVait ,  dans 
le  temps ,  en  prenant  connaissance  de  mes  mémoires  sur 
le  sternum,  m'avait,  dis-jé ,' para  frappé  d'une  proportion 
qui  y  est  énoncée  ;  j'y  donne ,  page  i3o ,  comme  un  fait  gé- 
néral ,  à  l'occasion  des  deux'  sortes  de  sternum  humain , 
qu'il  n'arrive  jamais  à  une  combinaison  organiqae,  d'aban- 
doniiiér  dans  quelque^  individus  son  état  habitu0l  à  l'égard 
d'unie  espèce ,  que  cette  modification  ?ie  retombe  dans  une 
combinaison  consacrée  et  ne  reproduise  les  formes  d'un 
autre  sons-type.  '     ' 

Quand  je  m'occupai ,  avec  M,  le  dôctetfr  Serres  ,  à  re- 
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pcuir  rânatomie  phiiosopliîque  ;  que  pour  rap- 
pefer  par  quelques  vestiges  ce  qui  est  sî  jirô- 


itronrer*  àans  l'espèce  humaine^  les  pièces  qoîy  dans  tons 
les  autres  manimifères  j  composent  invariablement  la  chaîne 
hyoïdienne  étendue  d'un  temporal  à  l'antre ,  nous  Tûmes 
persuades  que  nous  ne  devions  pas,  quelqu'inifi'ûctueuses 
que  furent  nos  premières  rebhercbes  ,  nous  en  tenir  aux 
observations  faites  jusqu'à  ce  jour.  Monro  uo«b  fâvait  afH 
pris  que  l'apophysè  styloïde  est  dans  des  condiâdns  asaes 
Tariables ,  et  Tanàlogie  nous  préparait  è  croire  que  si  l'os* 
aîfication  de  l'appareil  hyoïdien  devait,  dans  quelques  in- 
dividus  y  acqqérir  plus  d'extension  .q[ue  dans  les  cas  ordi- 
naires, nous  verrions  se  renoper  les  bouts  de  la  chaîne  «  et 
jcelle-ci  jse.  rétablir  sans   interruption  d'un  temporal  k 
J'autre.     , 

Comme  nons  nous  arrêtions,  sur  cette  idée,  M.  Serres 
crut  se  rappeler  d'avoir  vu  autrefois  un  appareil  à  peu 
prés  daxis  ce.  cas,  et. ses  notes  qu'il  consulta  le  lui  conûr- 
mèrent.  M.  Serres ,  tout-à-£ait  remis  sur  la  voie ,  me  re- 
vit  quelqjaes  jours  plus  tard>  pour  m'assurer  qu'il  ne  tar- 
dei:ait  pas  à  rencontrer  et  à  me  fournir  un  exemple ,  dont 
je  pourrais  w^appuyer  pour  donner  une  nouvelle  démonstra^ 
tion  de  nf.a  doctrine, 

Jf  n'ai  pas  attendu long-te^ps  l'effet  de  cette  jirom esse; 
mon  «avant  confrère  vient  de  ,m'adresscr  la  préparation 
que  je  vajs  décrire,  et  4ont  j^  suis  encore  à  temjis  de  pla- 
cer la  figure  dans  aia  planche  des  hyoïdes.  (  Voyez  pi  4 , 

L'hyoïde  humain ,  qui  est  l'objet  de  cette  préparation, 
n'eût  été  considéré  dans  l'ancienne  mauière  d'apprécier 
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noBcé  et  si  nécascalre  ailleurs;  et  ^e  pour  âa- 
tisiaire  en  quislque  «prie  à  <:e  besoin  de  la  naiuve 


les  cas  rares  de  Torganisa^ioa  de  Tbomme ,.  -gue  com^e 
une  monstruosité^  ou  l'on  se  serait  borne  à  décrire ii»ne  aV- 
lîance  bizarre  des  petites  cornes  avec  le  ci  âne  ,|>ar  IMnt^^ 
médiaîre  de  l'apophyse  styloïde  et  à  constalrr  cribe  9.\itfe 
singularité  des  petites  cornes,  devenues  demesui^intiU  les 
plus  grandes. 

Ce  cas  extraordinaire  est  an  coi^ traire  apcneilli  j>ar  }e 
naturalisée  .porté  par  la  recberebe  des  anHlogvus  aux  études 
philosophiques,  comme  une  anomalie  quveesse  d'aroif  lieju^ 
et^  de  plus^  comme  ^n  renseignement  établi&satf t  par  «n 
nonveau  fait  qu'une  exception  à  la  règle ^  quand, peté^tt 
habituel  ne  scrsoutient  plus  dans  la  même 'espèce  •  njC  pttrd 
ce  caractèi'e  d'exception  guepour  rentrer  dans  le3*Qondi- 
tièns  auxquelles  tous  les  parena  de  oette  es^ue  se  trou- 
«▼ent  assujettis. 

,^  En  effet ,  la  pièce  ostéalpgijqnç  employée  dans  me^.plan^ 
"ehes,  sous  le  n^.  87  ,  au  lieu  de  monirer  les  .corpes  sty- 
loïdiennes  dau s  Tëtat -restreint  et  rudime»taire  où  elles 
sont  amenées  chez  rhomfBe  par  l'eSet.de  sa  statiqn  ^vei*- 
ticalcy  les  présente  ,  du  ,nioi<lf  d'an»cAté,y  reconstîtpapt 
€ette  chaîne  hyoïdienpe  ,q^  nou^  aYons  tm  s^é^çndse  dans 
tous  les  mammifère»  d'un  teiqporal  à  l'antre  :,pet^  chaîne 
est  reproduite  avec  toas.âes-caractère/l  j^eoufMVC  dajiis  les  on* 
guiculés^  je  puis  ajouter,  ayec.qeu%  même  que  fournissent 
les  proportions  respectives  de  ses  m/(tëri«ux.  Il  est  aï^c  do 
s'en  convaincre,  en  comparant  ,oel  exemple  av^c  les^arbiea- 
analogues  de  l'appareil  byoïdirnidaoslecliat  (  Vay^fig-  «^^.V 

Le  siyUïde  du  jsujet  que  .nous^  outn^o^n*  iî<nin^  i^n.  pa. 


(  i«4) 
de  tout  dériver  d'an  seul  et  même  type.  Mab 
rétat  appiaui^ri  /et  rudimentaire  de  ces  cornes 
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long  y  épais  et  gros  ,  au  point  que  je  ne  sache  pas  qu'on 
en  ait  tu  de  plus  fort  :  sa  surface  raboteuse  et  une  appa- 
rence de  torsion  le  présentent  aussi  sous  un  aspect  assez 
singulier.  Les  deux  autres  pièces  de  la  chaîne^  le  céro- 
tohyal  et  Vapohyalj  sont  deux  os  longs  y  plus  menus ,  droits , 
lisses  et  renflés  aux  deux  bouta.  L'apohyal^  qui  d'ordinaire 
constitue  à  lui  seul  la  corne  antérieure  et  la  plus  petite 
des  deux  (  ce  qui  alors  le  réduit  à  la  petitesse  et  à  la 
configuration  d'un  os  sésamoïde)  ,  est  dans  ce  cas-ci  plus 
long  d'un  quart  que  le  cératobyal.  Ces  osselets  paraissaient 
fraichement  soudés  l!un  à  Tautre  ^  et  il  en  était  de  même 
du  styloïde  à  l'égard  de  l'apopbyse  vaginale ,  bien  que  l'in- 
dividn  de  chei  qui  on  avait  extrait  cet  hyoïde  comptât 
à  sa  mort  56  ans.  Pour  le  surplus^  la  chaîne  se  continuait 
au  moyen  d'altaches  ligamenteuses ,  très-souples ,  et  ré- 
pandues du  styloïde  sur  le  cératohyal^  et  de  raponyàl 
sur  le  corps  de  l'hyoïde. 

Les  glossfohyaux  ou  les  cornés  thyi^oïdiennes  étaient  de- 
venus minces  et  étaient  rendue  très  -  tranchans  par  un 
bord  aigu  ^  surtout  do  côté  gàuché.  Un  autre  caractère  le» 
montre^  sous  un  autre  point  de  vue^  également  dignes  d'in- 
térêt ,  c'est  leur  écartement  plus  évasé ,  écartement  qui 
répond  à  celui  d'un  angle  de  45*. ,  quand  ces  branches 
•ont  ordinairement  à  peu  jprés  parallèles. 

Le  corps  hyoïdien,  ou  le  basiliyal ,  avait  enfin  une  étcn- 
due  très-remarquable.  En  efiet  ,  la  fossette ,  qui  est  pro- 
duite par  tXh  repli  dé  la  lame  centrale ,  rappelait,  à  beau- 
coup d'égatd  j  la  forme  de  cette  partie  dans  les  singes  amé* 
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n'en  est  pas  moins  éyident  :  et  s'il  s'en  fkit  une 
dislocation  (  une  partie  étant  retirée  vers  le 


ricains  3  c'est-à-dire  y  cette  concavité ,  dont  les  dimensions , 
qoand  elles  deviennent  de  plus  en  plus  cxagérëea^  con- 
duisent enfin  à  la  poche  si  ample  et  si  profondément  ca- 
verneose  des  singes  hurleurs. 

Averti  par  l'histoire  de  l'organisation  que  dés  os  n'ac- 
quièrent jamais  un  développement  extraordinaire ,  qu'il' 
ne  soit  occasionné  par  un  violent  exercice  des  muscles 
qui  y  ont  leur  attache,  je  me  persuadai  que  les  dimen- 
sions de  l'hyoïde  que  j'avais  sous  lés  yeux  pouvaient  te- 
nir à  la  profession  db  l'individu  qui  avait  fourni  cette  pré- 
paration. Je  fis  prier  M.  Serres  de  consulter  les  registres 
des  hôpitaux  et  de  vouloir  bien  vérifier  si  ,  comme  je  le 
supposais  y  l'hyoïde  qu'il  m'avait  envoyé  ne  provenait  pas 
d'un  crieur  public  ;  je  transcfis  ici  sa  réponse. 

«  L'homme  dont  je  vous  ai  feût  remettre  l'apophyse 
«  styloïde  était  un  march'aiid  d^iabits  et  de  vieux  galons^ 
ce  ayant  succombé  à  xme  phthisie  laryngée  ^  maladie  très- 
«  commune  à  cette  classe  de'  marchands.  » 

Cette  réponse  m'apprit  que  je  ne  m'étais  point  abusé 
dans  mon  pressentiment. 

La  ehaine  styloïdienne  ne  se  trouvait  reconstituée  ^  dans 
le  sujet  qui  nous  occupe,  que  du  côté  droit  :  il  n'en  exis- 
tait  de  l'antre  côté  que  les  élémens ,  comme  on  les  ob- 
serve habituellement ,  c'est-à-dire  ,  distribués  j  partie  au 
crâne  et  partie  à  l'hyoïde.  li'apohyal,  quoique  double  de 
ce  qu'il  est  dans  l'état  ordinaire ,  n'avait  cependant  que 
le  tiers  de  la  longueur  de  son  congénère  y  et  l'apophyse 
styloïde  était  une  des  plus  longues  que  j'aie  encore  vues. 
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sique.  Aiqsi  les  chauve-souris,  qui  viennent  par- 
tager avec  les  oiseaux  Fempire  des  régions  éthé- 
rées  •  et  les  cétacés  cohabitans  des  poissons  dans 
le  vaste  Océan ,  ne  deviennent  susceptibles  de  ces 
allures.si  difîérentes  des  habitudes  de  locomotion 
des  quadrupèdes  leurs  congénères,  qu'au  moyen 
d'une  modification  vraiment  très-singulière  de 
leurs  extrémités  antérieures.  Mais  quoiqu'à  cet 
égard  le  type  primitif  et  classique  tombe  dans 
le  plus  violent  écart ,  cela  ne  va  pas  jusqu'à  ren- 
dre Torigiae  .claaaique  de  ces  animaux  mécon<- 
naissable  :  leur. bras  devient  une  aile  ou  une 
nageoire  y  sans  reproduire^  les  arrangemens  et  la 
combinaison  qui  font  les  caractères  distinctes 
de  l'aile  de  l'oiseau  et  de  la  nageoire  du  poisson. 

$  VI. 

3è  quelques  Hyoïdes  en  paHiculier. 

'  Nous  venons  de  pressentir  que  les  diverses  si- 
tuations des  hommes  dans  les  combinaisons  so- 
ciales pouvaient  avoir  assez  d'influence  sur  leur 
hyoïde ,  pour  en  modifier  les  parties  constituan- 
tes et  pour  présenter  ces  matériaux  sous  l'appa- 
tence  cîe  variations  inexplicables  (i).  Nous  pou- 
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(i)  Ce  sont  là  des  cas patbologiques,  soutient  et  m*objccte 
M.  de  BlaiiiTiÙc;  et  il  est  «i  comman  d'en  observçr  '....—En- 
visager de  la  sorte  Tobser vallon  que  j'ai  donnée  au  sujet  de 
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vons  presque  arriver  à  la  démonstration  de  cette 
proposition ,  en  suivant  les  métamorplioses  de  cet 


l'hyoïde  humain  figuré  n®  87,  c'est  vouloir  la  reléguer  der- 
rière un  titre  de  chapitre.  Mais  cependant  n'aorai-je  pas  été 
compris  ?  Essayons  de  mieux  rendre  notre  pensée. 

Pour  que  l'espèce  humaine  ne  fût  pas  à  l'égard  de  l'hyoïde, 
dans  un  cas  différent  de  l'état  normal  des  mammifères  ^  il 
fallait  que  les  cornea  styloïdienues  fussent  composées  de 
trois  pièces  ;  je  les  montre  dans  tous  les  individus.  Mais  la 
station  verticale  de  l'homme  ayant  eu  pour  effet  d'avoir  des- 
cendu f  et  par  conséquent  d'avoir  écarté  davantage  du  crâne 
le  centre  de  l'appareil  hyoïdien .  il  en  est  résulté  une  distance 
proportionnellement  plus  grande  de  ce  point  à  l'os  temporal: 
comme  la  matière  osseuse  à  déposer  en  ce  lieu  ne  sort  pas 
d'un  fond  inépuisable ,  ces  os  ne  se  trouvent  phia  nourris  et 
prolongés^  au  point  de  former  une  chaîne  non  iaterrompue.Le 
ligament  stylo-hyoïdien  y  pourvoit  et  remplace  cette  chaîne, 
toutefois  avec  l'assistance  des  trois  noyaux  ossetpc,  que  nous 
nous  sommes  attachés  à  distinguer ,  lesquels  se  répartissent 
hahituellement;  le  stylhyal^  à  un  bout  en  s'ar  ticulant  par  diar- 
throse  ou  par  synarthrose  avec  le  crftne;  l'apohyal,  à  l'autre 
bout,  en  devenant  ce  qu'on  est  dans  l'usage  de  désigner  sous 
le  nom  de  petite  corne;  et  le  cératohyal  an  centre,  qu'on  y 
aurait^  théoriquement  parlant,  toujours  méconnu  :  celui-ci, 
ou  reste  flottant  sur  la  longueur  du  ligament  stylo-hyoïdien, 
on ,  s'il  y  cherche  un  plus  solide  appui ,  le  trouve  en  se  con^ 
fondant  avec  le  stylhyal. 

Dans  des  cas  extraordinaires ,  comme  dan^  l'exemple 
n*.  87 ,  la  nature^  en  y  appliquant  le  maximum  de  ses  res* 
sources ,  et  probablement  en  amaigrissant  comiAe  par  une 
sorte  d'emprunt  quelques  os  du  voisinage,  n'a  fait  qu'opérer 
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appareil  dans  les  anjuiifux  d'une  même  classe^  en 
Ips  rapportant  à  des  causps  appréciables,  et  sur-  > 
tout  en  voyant  comment  elles  sont  exposées  a  de 
moindres  variations  dans' les  espèces  sauvages, 
selon  que  les  habitudes  de  ces  animaux  sont  as* 
sujetlies  k  plus  d'uniformité. 

Pour  cçla  faivç  >  il  y  a  d'fl^prd  à  remarqiier  que 
l'hyoïde  ne  doit  pas  être  seuleoieAt  cpQ^jdéré 
comme  un  des  élémeus  de  l'organe  vocal  :  les 
glossokyaux ,  ou  les  cornes  thyroïdiennes ,  à  titre 
d'uniques  pièces  du  service  de  la  langue,  sont  tout 
j^u  plus  dans  ce  cas.  £t  en  effet  la  fonction  plus 
réelle  de  cet  ^j^pareil  esjt  de  servir  ^P  c/iarpente  et 
de  fournir  up  lj:*çs-soli<^e  appyi  aux  organes  de  la 
déglutition*  Or,  s  il  en  est  ainsi ,  nous  Rêvons  nous 
attendre  à  trouver  l'hyoïde  plus  homogène  dans 
les  animaux  dont  la  nourriture  est  plus  sj3écialp. 

Cons\dérons-le  premièrement  dans  les  carnas- 
$j|ers,.QÙ  i}  ,ine  p,^ralt  Jie  mieux  répondre  à  l'idée 
yqu'^n  |;énéral  je  mp  fais  de  l'hyoïde  des  mam- 
mii^qs,  suctout  von  ce  qui  concerne  la  pi/èce  im* 
paire  ^  ouïe  basihyal  :  la  tète  du  chat,  par  exem- 
ple ,  a  d'autant  plus  de  largeur,  qu'elle  est  plus 
courte  d'avant  en  arrière  :  son  hyoïde  (  voyez 

_       _      I         I  -  aBMMMaMl^iBi^BMHBMBH^iW 

line  reconstruction  :  aussi,  où  Ton  s'est  plu  à  n'aprrcevo^r 
qu'une  déviaton  pathologique ,  je  vois  racbèvement  d*une 
ineuvre ,  privée  ordinairement  de  sa  perfection  par  un  in- 
cidtnt,  qui  cçt  d'ailleurs  apjprccîable. 
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phk^fig^  35),  que  récartement  fl«!  branclie» 
iiia>.illair«$  m^t  plus  a  TaUfi,  ou  du  moins  la  prin- 
cipale partie  de  Tappareil,  esl  eiendue  en  travers^ 
d^us  tofita  k  largeur  que  permet  oelte  disposU 
tioA.  Le  b^aîbyal  ^«t  ^n  effet  uo  os  fort  a^ongé  : 
il  f?^  mmce  eu  mérue  temps  at  d'un  égal  dia« 
inifèlre  ;  a|i$$i  n'y  trouRe-^Tâu  plu3  de  trace  d'apo* 
pl^jâie  6i|r  le  e^Mrje« 

C'^  0U  ^QÎF^nt  «a  formaiion  dasu  l'embryon , 
4|ue  î^  i'ap^r$oi9  établi  OT>ec  le  plus  de  laiitud^  e| 
de  la  m^^ïf^^  la  plu^natUfcUe  :  il  est  composé  ptU 
ginâ^r^m«uQt.4^  d0U|^  ^^  de  troi»  pairties  qui  y  vlé^ 
t$#t  T'fpQMfiîé^.W  à  dMite  ni  à  gauche  ^  crois- 
$^  p^t^  ji  ^te  9  ?t  ne  terdeut  pa;  i  se  réunir  et 
à  fie  pt^A^D^ra.  Tels  «cuftt  le»  ileux  osselets  que 
XL9US  avug!0  ^4<irib»  .4til3  le»  oi^efuu  :  suais  dans 
Gei^frçijJle^  JUmi^^be^  luiixiliaires  sont  trop  rap* 
pt)pcbée^  IVi^  .de  Ji'lMiitr^e  pour  |ierjuettre  à  ces 
d^ui^  poiiiiM  :Mi»WF  >  lacs  de  leur  formaiio^ ,  de 
crcijU'e  et4<^#'ét^9dc«  eu.ti:iuyeiis.  Ne  rencontrant 
pçiîqt  fes:iftei»e0  vb^tiMC^les.chee^  carnassiei^s^  ils 
px)$)l6tmfl  d«  raîéjaQCe  qu'ils  inouTent  en  ce  lîe^ 
I>Pli^<4^.démlppper  mrjejoeme  ligne^dansTautre 
IfRSi  ^Piwme  deus  le»  mêoias  {CiA^eonstaiiGes,  cela 
imiv.ç.auW'^u^  (0».^u  aternum. 

il«,^'ai  p9int  .4e  Miuaiique  à  faire  %m  les  4)or^ 
1^9  l^b(yiP9'idimA^  ^  .styloïdiennes  :  elles  sonC 
4^9i»h  »l«flive,géMRaie«,Natre  .planche  ^jS^r.  3&^ 
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indique  le  mode  d'union  des  glossohyaux  avec  le 
thyroïde  et  montre  bien  les  rapports  de  toutes 
ces  parties,  sauf  que  tout  l'ensemble  ofifre  l'in- 
convénient d'être  dans  une  situation  renversée. 

Si  y  pour  le  second  exemple  >  nous  nous  repor- 
tons de  suite  à  un  hyoïde  dans  des  conditions 
absolument  différentes  y  nous  apprécierons  là 
encore  mieux  le  but  et  Içs  moyens  de  la  nature. 

Cet  exemple  nous  est  fourni  par  le  cheval.  Il 
y  a  peu  de  mammifères  qui  ait  la  tête  plus  longue 
et  qui  l'ait  en  revanche  plus  étroite  à  sa  base.  Ces 
conditions  deviennent  celles  de  son  hyoïde. 

La  longueur  du  styloïde  est  en  raison  idirecte 
de  la  profondeur  du  pharynx  :  les  autres  pièces 
des  branches  styloidiennes  qui  sont  privées  sur 
le  côté  de  l'emplacement  nécessaire  à  leur  dé- 
ploiement, sont  réduites  à  des  dimensions  très- 
exiguës,  et  l'une  d'elles  surtout,  le  cératohyal^ 
est  si  petite,  qu'elle  n'a  plus  l'apparence  que  d'un 
os  sésamoïde  :  elle  donne  aussi  ridée  d'une  ro- 
tule ou  d'un  axe  de  charnière  en  raison  de  l'ap- 
pui qu'elle  procure  à  ses  deux  pièces  extrêmes^ 
ou  de  leur  mouvement  de  bascule  qu'elle  favorise. 

Ce  service  n'est  pas  tellement  nécessaire  qu'il 
ne  puisse  se  supprimer  dans  quelques  sujets.  Pai 
en  effet  présentement  sous  les  yeux  deux  hyoïdes 
pris  sur  des  chevaux  âgés  de  vingt  ans;  dans  l'un  y 
le  cératohyal  était  aussi  libre  et  flussi^  fiottant 
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qu41  l'est  dans  la  jeunesse  y  quand  il  éiâil  con- 
fondu dans  l'autre  et  soudé  avec  l'apoliyal. 

Le  corps  de  Thyoïde  est  encore  plus  impé- 
rieusement soumis  à  la  résistance  des  parroi's  des 
deux  maxillaires  inférieurs  :  il  ne  saurait  effec- 
ti\ement  échapper  à  l'obli^tiôn  de  se  dévelop- 
per en  de<lans  de  ces  insui^ih'ontables  barrières; 
et  alors  il  arrive  &  la  tnatlèrè  oteèùse ,  qui  à  son 
tour  oppose  à  ces  obstacles  là  nécessité  où  elle 
^  est  de  se  dégager  Sh  fluide  hoûmder  dàfas  une 
proportion  déterthinée  et  relative  à  là  quantité 
des  molécules  dû  sang  ;  après  avoir  éprouvé 
qu'elle  ne  peut  céder  à  Titupulsiôn  (tpii  d'âds  les 
autres  mammifèi-es  l'^ntirainè  k  droite  et  a  gàù-  ' 
che ,  il  arrive  ,  à{i\e  yk  là'  ibàtière  oâsétiéê  ile  se 
détoutner ,  ainsi  que  ^lès'b'ârtîerêk  ijui  lui  sont' 
opposées  lui  etifotat  taiiè  loi  ;  et ,  iéK  se  coicéh- * 
trant  Vers  le  milieu  Su  bàsihyal ,  de  dôililèr  nais- 
sdnce  à  la  longue  apbj^hyse ,  qui  dànà  Teà' jeunes  ' 
chevaux»  est  partagée  en  deiix  pièçèi)».  {^oyez^lés^ 
pl^yjîg^  53,  sous Piiidication  des  letttês  fe'  et  «). 
'  Ainsi  se  troiivé  repï^odûite  ddiis  cet  ei^lQ{>Ie  ' 
une  conformation  néce)ssàiremeni  cbinj^Vise  dam  ' 
le   système  organique'  ded  pdiâs6iïs  :  ^diiyèlte 
preuve  du  principe'^qui  libtt's  avons  rî^îïaie  plus 
h:àut  y  et  oii  nous  àtbns  tu  qu'un  animal  né  sort 
des  règles'  assigiiéés  i  aUs  congénères ,  qa'àBii  dé 
rètoihber  àiti»  txtié  ^ifàtààxiiài^éoh^t'êè ^' el 
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fie  demeurer  soumis  à  d'autres  règles  en  vi- 
gueur dans  une  autre  classe. 

Si  Ton  a  saisi  ces  effets  d'actions  et  de  réac- 
tions,  on  appréciera  facilement  les  différences 
peu  importantes  que  nous  montre  Tliyoïde  du 
boeuil  (  Fqy.pL  ^yfigr  34.)  Cet  animal  a  la  tête 
moins  longue  et  le  crâne  plus  large  que  le  che- 
val; d'où  il  suit^  pour  premier  effet,  que  le 
stylolde  a  -moins,  de  longueur ,  et  le  pharynx 
•  moins  de  profondeur  :  se<^ondement  ;  les  deux 
autres  osselets  des  cornes  styloidiennes  dirigées 
de  cô^é  soj>t   plus  à  l'aise,  pour  leur  dévelop- 
pement.  Dès-lors  il  n'est  plus  de .  pièces  dans 
l'état  rudimentaire  :  et  comme  dans   ce  cas  la 
matière  osseuse,  en  s'y^  répj|^dant  sans  difiîcplté, 
se  trouve  ;avoir  son  écoulement  naturel ,  il  ar- 
rive  que  n'étant  plus  forcée  de  refluer  sur  l'apo- 
physe du.|i>asihyal,  ceUerei.  est  bien  moins  lon- 
gue et  ne  ^consiste  qu'en  yiiie  tubérosité-,  ou.  tout 
au  .plus  ^'en  un.  mauchf^  très-court. 

,£?€ .  ^ui^précède  s'^ppjiq^ie  à  l'hyoïde  du  cas- 
tor |  pL  4,.n^  43,  que  j'ai  figuré  pour  en^mi- 
trer  la  jgrpss^ç  apophyse  centrale  :  je  n'ai  pu  don- . 
ner  que.l^s  trois  principales  pièces  de  }a.lapgue, . 
c'est-à-di^^e,  le  basihyal  et, les,  glossohyau^  '\^^  . 
pçut  remarquer  combien^ces  os  sont  ramasses 
et  épais.  J'en  conclus  que  l^s.  cornes  styloid  iennes 
sont  maigres  et  grêles  \  di^  nfqins  fe  le  suppose  ^ 


/ 
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tkt  lés  ayant  pas  vues  dans  le  sujet  qui  m^a  servi  y 
et  n'ayant  pas  eu  une  autre  occasion  de  les  ob- 
server. 

'  Je  n^ai  point  la  prétention  de  donner  une 
histoire  détaillée  et  comparative  dé  toutes  lés 
modifications  dont  Fhyoïde  est  susceptible  dans 
lés  subdivisions  de  chaque  classe  :  c'est  a  rÂn^- 
tomie  2oolbgique  à  recueilpr  et  à  présenter  ces 
résultats.  Ces  détails  existent  déjà  pour  la  plu-^ 
part  dans  la  i8\  leçon  de  VAnatomie  comparée  ^ 
vol.  3  y  page  52526  et  iuiçantee*  Je  ne  me  suis  bro« 
posé^  dans  ce  paragraphe  >  qure  de  donner  >une 
explication  des  objets  que  j'ai  pris  pour  èxem« 
pies  et  que  j'ai  choisis  dans  les  conditions  les 
plus  opposées.  Sans  quoi  jç  n'abandonnerais  ce 
Sujet  qu'après  avoir  décrit  les  diverses  confi- 
gurations des  hyoïdes  chez  les  mammifères ,  en 
des  genres  où  leurs  singularités  mènent  aux  foiC 
mes  non  moins  irrégulïères  des  hyoïdes  des  rep- 
tiles (1).  Tels  sont, pour  en  citer  un  exemple^ 


(1)  le  m'ocbupe  d*ilti  travail  sur  ôetle  ^itestloa  :  de 
TquêUe  manière  les  ûotiditions  trôutféês  poar  Ua  oviparêe 
m  général  f  È^afipUquâne  aux  dipenes  manieras  d^êétede 
l'hyoïde  niiez  les  reptile^.  Il  ei%  est  de  rhyoïde  ,  pour  ettx,, 
comme  du  slernuoi  :  l'hyoïde  , varie  même  eucore-  da-* 
vaotage  dans  les  diverses  familles.  Les  sujets  in^ont  man* 
,  que  pour  douner  en  ce  moment.. un  travail  aussi  complet 
sur  ce  point ,  )tte  la  matière  le  eomporte. 
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les  Lyoïdes  du  fourmilier  et  du  kancuroo  ;  dans 
le  premier ,  les  brariclies  antérieures ,  le  corps 
et  les  branches  postérieures  forment  trois  rangs 
àe  pièces  qui,  recourbées  en  demi-cerble,  figurent 
ens€mUe  un  bouclier^  comme  celui  du  ib'yroïde  ; 
et'df^jjis  le  Second,  où  la  construction  est  inverse^ 
l^yoîdê  est  entièrei^ent  composé  de  pièces  ap* 
piatJes  et  larges  :  les  t)i  anches  forment  de  chaque 
côté  deux  bras  qui, s'appuient  sur  une  tranche 
Hu  basihyal ,  et  qui,  èntr'elles,  difïerent  peu  par  le 
Tolume  et  par  la  forme, 

Tai  aiouté    à    mes    planches  les    dessins  de 
rbyoîde  d'un  mainihifere  et  celui  d'un  oiseau^ 
considérés  dans  un  jeune  âge  et  Comparés  avec 
lés  mêmes  dans  un  âge  plUs  avancé.  Ces  dessins 
montrent  comment  chaque   os  cpiilmence  au 
centre  d'une  aréole  pour  s'étendre  peu  à  peu 
et  aller  s'articuler  avec  d^autres  os  d^i  même  ap- 
pareil.  On  peut  remarquer ,  pL  4  ^Jig.  54  bis , 
dans  l'hyoïde  d'un  veau ,  le  premier  noyau  du 
^basihyal  :»  et  particulièrement  celui  ^  du  cérato- 
hy^i  .ma^s  c'est  moi^  pour  donuer,  cettç  indi- 
tèaiîott,  qui  est  ime  chose  bien  cozmue^que  j'ai 
i^)t>' représenter  oetlé  pièce ,  qu'à  raison  de  la 
^dJ^tîiixîtibritrês-àp^pàrënte  qù* ihôntrènt les  aréo- 
les cartilagineuses  :  les  limites  de  ces  matrices 
sotit  réglées,  qu^il  ii'y  a  encore  de  noyau  osseux 
qu'à  leur  centre. 
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Le  n^.  4^  »  représentant  Thyoîde  d'un  jeune  ca- 
nard j  ofFre  le  mêoie  genre  d'intérêt.  Eu  com^ 
parant  ses  pièces  à  celles  du  n*".  Sg^  on  en  trouve 
la  forme  très-différente  :  mais  cependant  otx  aper- 
çoit comment  avec  les  progrès  de  Fossification  y 
Tune  se  change  en  l'autre. 

L'urohyal  qui  dans  le  canard  adulte  eét  soudée 
de  façon  qu'il  n'y  reste  pas  la  moindre  trace  d'an- 
cienne séparation^  est  chez  le  jeune ^  dans  un 
état  particulier  et  mou ,  que  je  répugne  à  dé- 
signer par  l'expression  trop  vague  d'état  car- 
tilagineux y  m'étant  aperçu  que  la  portion  pré- 
tendue cartilagineuse  qui  doit  être  changée  en 
substance  osseuse  est  d'un  travail  et  d'un  tissu 
différens  de  la  portion  du  bout  libre  ^  portioii 
réellement  cartilagineuse  et  qui  ne  perd  jamais 
son  caractère  primitif. 

$.  vil. 

Dernière  considération. 

Je  n'insisterai,  paa,  davantage  sur  ces  détails  y 
qui 9  je  le  sens,  nx'ont  déjà  entraîné  beaucoup 
trop  loin  :  je  me  bornerai  à  rapporter  une 
dernière  observation  qui  se  rattache  aux  pre- 
mières considérations  pVésentées  dans^  ce  Mé- 
moire. 


(198) 

Nous  avons  vu  comnient  les  cornes  antërienres 
ou  styloïdiennes ,  qui  s^articulent  dans  les  pois- 
sons avec  les  annexes  sternales^  trouvent  dans  les 
mammifères  à  reformer  la  chaîne,  en  s^élendant 
jusqu'au  pédicule  qui  la  soutient  à  Feutre  bout* 

Nous  plaçons  à  côté  de  ce  fait  une  considéra- 
tion du  même  ordre  non  moins  étrange  et  non 
moins  attendue.  Le  sternum  et  les  côtes  sternales 
manquent  dans  les  poissons  en  arrière  des  os  du 
bras^  et  y  laissent  les  côtes  vertébrales  sans  arti- 
culation à  l'une  de  leurs  extrémités  :  c'est  ce  qii'on 
trouve  en  effet  chez  la  plupart^  Mais  dans  d'au- 
tres exemples  de  pareilles  anomalies,  un  autre 
arrangement  vient  nous  surprendre  :  les  côies 
vertébrales  et  les  clavicules  coracoïdeS|  ou  celles- 
ci  seulement  y  se  prolongent  jusqu'à  leur  mutuelle 
rencontre  >  et  elles  finissent  par  reproduire  y  dans 
le  zeus  ix)mer,  le  centriscus  scohpax ,  le  scarus 
siganusy  etc. ,  par  exemple  y  un  véritable  coffre. 
Quand  elles  ne  sont  appellées  dans  les  mammifè- 
res et  dans  les  oiseaux  à  entrer  avec  les  os  de  la 
colonne  épinière  que  pour  moitié  dans  la  for- 
mation du  coffre  pectoral,  elles  font  tous  les  frais 
de  celui-ci ,  lequel  au  surplusl^  offre  seulement 
une  ressemblance  apparente  du  premier ,  et  se 
trouve ,  comme  usage  ,  borné  à  servir  d'enve- 
loppe aux  organes  abdominaux* 
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COROLLAIE£8. 
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Lerconsidérations  contenues  dans  ce  Mémonre 
nous  conduisent  aux  propositions  suivantes  : 

I  •  L'appareil  hyoïdien  est  au  fond  le  mèm* 
dans  lous  les  animaux  vertébrés. 

♦ 

3.  L'hyoïde,  généralement  parlant,  est  com<» 
posé  de  neuf  pièces  (i)  dans  les  poissons,  de  huU 
dans  les  oiseaux,  et  de  sept  dans  lesmammifères^; 
non  compris  les  osstyloïdes. 

5.  Cette  différence  numérique  porte  seulement 
sur  le  corps  de  l'hyoïde  :  concentré  et  uniquo 
dans  les  mammifères ,  plus  long  et  double  dans 
les  oiseaux ,  considérablement  accru  et  triple 
dans  les  poissons,  il  est  composé  dans  les  premiers 
du  seul  basihyal;  dans  les  seconds,  du  basifayal 
et  de  l'urohyal  ;  et  dans  les  derniers^  du  basi-^ 
hyal^  de  l'entohyalet  de  l'urohyal. 

4-  Ces  pièces  s'élèvent  au  rang  des  matériaux 
indispensables  de  l'organisation  et  sont  effective** 


(i)  De  hait  sealementi  en  ne  comptant  qae  pour  iin«- 
plèoe  tes  branches  antérieures  aggjLométéeâ  et  soudées  daas 
le»  poissons* 
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ment  justifiées  par  une  utilité  grande  et  évidente 
dans  les  seuls  poissons  :  en  série  sur  le  centre  des 
arcs  branchiaux^  elles  forment  alors  la  quille 
d'un  second  sternum  intérieur. 

5.  Il  n'y  a  position  transversale  de  l'appareil  et 
sul^ivisiojp  en  quatre  bras  ^  corqes  ou  branches^ 
(les  brandies  antérieures  ou  thyroïdienne^^  et  les 
branches  postérieures  ou  styloïdiennes  )  que  dans 
les  mamn^îfères  :  cardans  les  ovipares,  les  bran- 
ches antérieures  ramenées  sur  La  ligne  médiane , 
ou  méipe  soudées  le  plus  souvei^t  l'une  à  Vaulire  ^ 
font  partie  et  deviennent  le.  premier  w^elefc  de 
la  cbatne  dont  nous  venons  de  voir  que  se  com- 
pose lé  corps  de  Phyoïde. 

Q.  lies  b.rç^n^hes  antérieures  ou  les  glossohjçaiift 
appartieniiei^Lt  entièrement  au  service  de  latlan^ 
ffx^  et  4c^î^i^^^^,  ^^J^i  l'un  des  n^oyens  les  plus 
effîcacefi  des  organes  de  la  déglul;ition.  Cette  des- 
tination  des  glpssohy aux,  décide  de  la  place  qu'ilj$ 
occupent  immédiatement^  a  la  su^te  du  palais, ,  et 
les  met  dans  le  cas  de  toujours  triompher  des  ef- 
forts  que  font  ep  beaucoup  d'occasions^  pouj*  les 
en  déloger^  Les  aiutres  dépendances  de  L'byoïdê. 

Un  autre  caractère  distingue  encore,  sous  le 
rapport  des  branches  antérieures  ,  les  animaux 
ovipares  ae  ceux  qui  enfantent  leurs  petits  vivans  : 
les  glossohyaux  sont  dans  ceux-là  spécialeinent 
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et  exclusivement  consacrés  à  la  langue ,  quand 
dans  ceux-ci  ou  les  nitammifères,  sans  renoncer, 
à  ce  même  office  ^  ils  partagent  leurs  soins  et  les 
étendent  au  larynx^  en  soutenant  aussi  cet  appa** 
reil. 

7.  Les  branches  postérieures  ou  cornes  styloï* 
diennes  ont  d^abord  pour  seul  attribut  constant 
d'être  y  chacune,  composées  de  deux  pièces,  le 
cératûhyal  sur  les  ailes  et  Vapohyalsxxv  le  centre. 

En  série  dans  tous  les  vertébrés,  comme  autant 
d'anheaux d'une  même  chaîne,  ce  sont  dans  les 
poissons  des  os  forts,  ramassés 'et  concentrés  sur 
eux-mêmes ,  à  quatre  pans  dans  le  confluent  de 
deux  appareils ,  en  action  sur  tous  les  bords  et 
formant  avec  leurs  congénères  (en  même  temps 
qu'ils  s'appuient  sur  la  chaîne  hyoïdienne  de  la 
ligne  médiane)  comme  une  seconde  mâohoirj 
inférieure  inscrite  dans  l'autre. 

Élémens  obligés  d'une  des  plus  grandes  compo- 
sitions organiques,  ils  lient  à  l'hyoide  dont  ils 
font  partie  les  annexes  sternales,  pièces  à  l'au- 
tre bout  suspendues  et  accrochées  au  crâne  au 
moyen  des  styloïdes  :  ils  emploient  ainsi,  au  pro- 
fit et  pour  l'articulation  de  ces  dépeQdances  du 
sternum,  leurs  flancs  extérieurs,  partout  ailleurs^ 
laissés  sans  affectation,  quand  leurs  flancs  opposés 
demeurent  adossés  Tun  à  l'autre;  arrangement 
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QUATRIÈME    MÉMOIRE. 

Des  QS  miérieurs  de  la  pàUrine ,  contrBnsant 
à  diriger  lefluMe  ambiant  sur  lès  vaisr 
seaux  pulmonaires  , 

Et  comprenant ,  dans  les  animaux  à  res^ 
piration  aérienne  j  les  pièces  du  larynx , 
ae  la  trachée-artère  et  des  bronches , 

Et,  dans  lès  poissons ,  celles  des  arcs  bran- 
chiaux ,  les  dents  branchiales  et  les  Ich, 
Tfies  cartilagineuses  des  branchiw. 

£  qm  n  a  para  encore  a  personne^  même  sus- 
ceptible d^être  inis  en  question^  je  suis  entraîné 
par  mes  précédéns  travaux  à  le  considérer  con^me 
un  prol>lême  et  à  m^en  proposer  la  solution.  Je 
ne  me  dissimule  poipt  les  dangers  d'une  pareille 
entreprise.  Pai  à  parcourir  uùe  route  toute  semée 
d'écueils ,  et  je  ne  m'en  aperçois  <}ue  trop  dès  ce 
début  ^  en  rencontrant,  pour  premier  obstacle,  la 
difficulté  d'énoncer  avec  simplicité  et  dans  toute 
sa  généralité  Tobjet  de  ce  nouveau  Mémoire. 
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En  traitant  du  sternum  et  de  l'hyoïde ,  f  ai  déjà 
donné  la  détermination  d'un  grand  nombre  de 
pièces  qui  concourent  au  mécanisme  de  la  ^es** 
piration  ;  il  en  est  d'autres  logées  plus  profondé-* 
ment,  qui  portent  le  poumon  et  sont  une  sorte 
(Je  charpente  pour  le§  vaisseaux  de  cet  ôrgilne. 
Jels  sont  les  os,  on  les  caitib)gésy;qui^  pU'cés 
immédiatement  après  les  hyç'ides ,  sont  en  outre 
employés  à  l'introduction  du  fluide  destiné  à  éla^- 
borer  le  sang.  • 

Sur  les  considérations  que  ces  pièces  ont  ifmv^ 
nies  dans  l'anatomie  humaine  sous  le  rappoi^,  de 
leurÀ  fonctions  et  de  leur  figure^  on  s'en  est  formé 
une  opinion  qui  n'est  applicable  |  avec  des  idées 
aussi  déterminées 9  qu^à.  l'homme  et  aux  espèces 
cpii  ont  avec  îui  la  plus  grande  ressemblance.  £n-* 
traîné  par  ce  premier  poîrit  fte  départ  et  '^v\\è  par 
conséquent  de  la  faculté  de  puiser  quelques  vues 
générales  dans  la  comparaison  du  même  appareil 
chez  tous.lbs  vertébrés,  on  a  trop  souvent  donné 
une  attention  semblable  à  de  simples  ^ccidens  et 
a  des  choses  d'une  plus  grande  importance.  Nos 
înstîlulîons  sociales  ont. même  quelquefois  été 
consultées^  plutôt  que  la  nature  intime  des  corps, 
comme, lorsque.rinfluehce  du  langage  dahs  l'or- 
dre moral  a  |iût  prendre  le  change  sur  lé  larynx 
él  porté  a  méconnaître  en  cet  appareil  un  dé- 
membrement de  l'organe  piilmonaire. 
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Cest  dans  ces  circonstances  que  j^ai  à  annon^ 
cer  un  système  d&recherches^  qui  pourra  peut- 
être^  au  premier  aperçu,  paraître  tenir  du  para« 
doxe  y  mais  que  je  crois  cependant  basé  sur  les 
vrais  principes  de  la  physiologie.  Il  n'y  a  ni  la- 
rynx >  ni  trachée-artère,  ni  bronches  dans  Tor- 
gane  resp'u'atoire  des  poissons,  je  le  sais;  et  tou- 
tefois, je  ne  suis  pas  sans  le  pressentiment  que 
ce  qui  s'y  trouve  en  objets  dépendan»du  système 
osseux  n'appartienne  aux  mêmes  sources.  Quel- 
ques données,  à  cet  égard  nous  sont  fournies,  si, 
considérant  ces  appareils  d'un  point  de  vue  plus 
élevé,  nous  ne  nous  attachons  qu'à  leur  situation 
et  à  leur  principale  fonction.  Les  os  ou  cartilages 
dont  ils  sont  formés  ne  sont -ils  pas,  dans  tons 
les  vertébrés,  répandus  des  hyoïdes  aux  vaisseaux 
pulmonaires,  et  ne  fournissent-ils  pas  également , 
dans  tous ,  les  moyens  de  soutènement  de  ces 
vaisseaux?  Ces  rapports  sont  évidens  et  m'ont 
persuadé  que  je  ne  m'engageais  pas  dans  un  la- 
byrinthe inextricable.  J'ai  donc  conçu  l'espoir  de 
ramener  les  arcs  branchiaux  des  poissons  aux 
arcs  des  C4>nduits aériens  des  oiseaux^ 

Long-4emps  je  me  suis  mépris  sur  le  fil  à  saisir  : 
le  tiendrais-je  en  ce  moment.  C'est  à  la  réponse: 
de  cette  question  que  je  consacre  te  Mémoire. 
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Considérations  préliminaires. 

La  respiration  ouroxigénation  du  sang  veineux 
serait  un  phénomène  simple  et  partout  identique, 
si  Timmersion  des  vaisseaux  sanguins  se  faisait 
toujours  dans  un  milieu  homogène  :  mais  il  n^en 
est  p%s  ainsi  ^  Féléipjent  respirable  est  au  contraire  ' 
disséminé  dans  deux  fluides  de  nature  et  de  den- 
sité bien  diiTérentes.  He  là,  pour  les  animaux,  de 
la  part  de  leur  monde  extérieur  une  ordonnée 
qui  entre  dans  les  conditions  dé  leur  organe  res- 
piratoire; de  là  deux  modes  pour  la  respiration , 
et  par  conséquent  deuxgroupes  d'animâux,  selon 
qu'ils  respirent  dans  Tair  et  dans  Teau. 

Toutefois  cette  influence  du  nionde  extérieur , 
si  elle  fut  jamais  appelée  à  devenir  une  bâuseper*- 
turhatrice  de  l'organisation^  a  dû  être  nécessaire- 
ment «renfermée  dans  des  limites  assez  étroites  : 
les  animaux  opt  dû  lui  opposer  plusieurs  données 
inhérentes  à  leur  natut'e,  l'existence  des  meiiîes 
matériaux  dont  ils  sont  on  assemblage  et  tctiè  ten- 
dance manifeste  à  se  rapprocher  les  unô  ^es  au- 
tres.pour  reproduire  invariàbleiiienl  le  type  pri- 
mordial. Si  l'on  peut  voir  là  un  engagement  d'ac- 
tions et  de  réactions,  on  ne  tarde  pas  à  se  con- 
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▼aincie  que  cette  lutte  n'a  pu  Uiaiiqaér  que  de  se 
terminer  à  l'avantage  de  l'organisation  y  qui  a  des 
droits  contre  l^quels  rien  ne  peut  prévaloir^  et 
«ur  lesquels  il  ne  peut  être  fait  d'empiétemens 
que  le  principe  de  l'unité  ne  soit  attaqué  et  que 
la  machine  en  définitiye  ne  soit  totalement  dé-» 
sorganisëe^ 

Ces  considérations  eussent  pu  guider  dans  l'ob*- 
servation  directe.  Mais  il  eût  fallu  les  rattacher  à 
quelques  idées  de  physiologie  >  et  l'on  fut  long- 
temps sans  en  avoir  les  moyens.  Nos  théories  sur 
l'oxigène  ne  datent  que  de  quelques  jours ,  quand 
les  observations  sur  les  poissons  peuvent  se  rap- 
porter aux  plus  anciennes  époques  de  la  civilisa- 
tion. Les  hommes  recherchèrent  de  bonne  heure 
tout  ce  qui  pouvait  être  compris  dans  leur  régime 
diététique.  C^est  dans  cette  vue  qu'à  l'origine  des 
sociétés  on  s'attacha  aux  poissons ,  qu'on  examina 
leurs  ouïes  y  qu'on  prît  de  ces  organes  une  idée 
assez  vague  >  et  dans  ce  cas  seulement  qu'on  les 
,  nomma  à  l'aventure.  Ces  noms  transmis  d'âge  en 
âge  furent  enfin  consacrés  par  le  temps  et  firent 
dans  la  suite  supposer  qu'ils  avaient  été  imaginés 
pour  des  choses  bien  constatées^  bien  distinctes, 
et,  comme  nous  sommes  aujourd'hui  dans  le  cas 
de  l'exprimer,  pour  des  choses  qui  n'ont  point 
d^analogues. 

Cependant  la  marche  philosophique  des  scien*- 
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ces  vînt  donner  plus  de  solidité  à  ces  connaissant 
ces  pratiques  :  de  ces  idées  de  détail,  on  s'éleva 
à  des  vues  générales.  Duverney ,  méditant  sur  ce 
que  les  branchies  des  poissons  lui  offraient  doi 
merveilleux,  prononce  à  leur  aspect  le  nom  de 
poumons;  délaissant  tout  langage  vulgaire,  ce 
grand  anatomiste  nomme  de  même  des  appareils 
consacrés  à  de  semblables  fonctions;  et  si,  après 
liii ,  la  force  de  Thlabitude  fit  revenir  aux  dénomi- 
nations anciennement  usitées,  il  en  a  du  moins 
changé  et  fixé  la  signification,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin de  nouvelles  observations  sur  la  structure  in- 
time de  ces  parties  aient  démontré,  jusqu^à  l'évi- 
dence ,  leur  analogie  avec  les  poumons  à  air ,  et 
aient  donné  lieu  à  cet  article  aussi  clairement  ex- 
posé que  profondément  pensé ,  qu'on  lit  dans  la 
26".  leçon  de  l'Anatomie  comparée,  t.  4?  P-  347* 
Un  pas  restait  à  faire  et  l'on  touchait  le  but  : 
c'éuit  d'appliquer  aux  parties  solides  qui  soutien- 
nent les  vaisseaux  pulmonaires  les  considérations 
aperçues  pour  ces  derniers.  Mais  trop  de  dispa- 
rité dans  les  formes  et  trop  de  différence  dans 
les  dimensions  respectives  en  imposèrent.  On 
préféra  attribuer  une  plus  grande,  part  à  l'in- 
fluence du  fluide  ambiant.  L'air  dmné  d'élasticité 
pouvait  se  répandre  au  fond  d'une  bourse  et  s'in- 
sinuer dans  ses  plus  petites  cavités,  et,  l'on  re- 
garda comme  une   très-grande,  perf^^etion  que 
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remportante  fonction  de  la  respiralidii  |>ât  s'eicé- 
cater  au  centre  de  l'animal  et  sous  l'abri  des  cer- 
ceaux ou  des  côtes  du  thorax.  L'eau  au  contraire, 
pour  les  animaux:  qui  respirent  dans  ce  fluide ,  ne 
pouvait  suivre  la  même  route  et  se  trouver  éta*^ 
bHe  au  centre  des  principaux  organes  qu'en  y  cau- 
sant du  désordre.  La  petitesse  et  la  délicatesse  des 
vaisseaux  pulmonaires  n'eussent  pu  là  s'accom- 
moder de  la  présence  d'un  fluide  incompressible 
et  d'une  pesanteur  si  disproportionnée  avec  le 
poids  des  plus  lourdes  parties  de  l'animal.  Cet 
«état  de  choses ,  en  ce  qui  concerne  les  poissons  y 
ramenait  l'organe  pulmonaire  à  la  gorge  :  nous 
verrons  plus  bas,  s'il  convenait  de  voir  en  cette 
circonstance  une  nécessité  fâcheuse  et  qui  dût 
beaucoup  restreindre  les  facultés  de  l'être. 

Une  réflexion  pouvait  prémunir  contre  l'ex* 
.tension  accordée  à  l'influence  du  fluide  ambiant, 
et  montrer  que  l'organisation  n'abandonnait  à 
cette  action  que  les  moindres  parties  de  ses  maté-- 
riaux.  Les  poumons  propres  à  respirer  dans  l'eau, 
ou  les  branchies,  ne  se  rencontrent  pas  unique- 
ment dans  une  classe,  chez  les  seuls  poissons, 
mais  se  trouvent  aussi  dans  un  petit  nombre  de 
reptiles  et  dans  les  mollusques.  L'existence  des 
branchies,  en  quelqu'anfmal  qu'elles  se  trouvent^ 
ne  gouverne  donc  pas  l'organisation  de  façon  ^^ 
tout  Soumettre  aux  birâonchies,  mais  Celles-cine 
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feraient  qa'une  manière  d'être  y  une  simple  mo*» 
dification  d'un  seul  organe  pulmonaire ,  toutes 
les  autres  parties  de  l'anitaal  concourant  entre 
eUes  et  dans  une  indépendance  parfaite  à  repro* 
duire  fidèlement  un  des  sous-types  des  yertébrés. 
Puisqu'il  n'y  a  que  l'organe  pulmonaire  d'affecté^ 
de  modifié  et  d'approprié  à  la  nature  du  fluide 
ambiant^  l'organisation  seule  fournit  donc  à  cette 
modification  des  matériaux  qui  lui  sont  propres  y 
indépendamment  de  toute  action  extérieure. 
Nous  ayons  tu  plus  haut  qu'on  a  trouvé  la  loi  de 
différence  des  deux  classes  de  vaisseaux  pulmo» 
naireS)  nous  en  marcherons  avec  moins  d'inquié- 
tude à  la  découverte  de  celle  des  os  ou  dos  carti- 
lages qui  supportent  ces  vaisseaux. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'établir  d  priori  que  quel- 
que soit  la  nature  des  deux  fluides  à  respirer ,  ces 
parties  solides  proviennent  des  mêmes  matériaux^ 
et  que  leurs  deux  manières  d'être  se  bornent  à 
de  simples  différences  dans  les  formes;  il  faut 
montrer  comment  l'une  des  formes  dérive  de 
l'autre  et  faire  voir  que,  dans  tout  état  de  choses, 
les  relations  de  ces  parties,  leurs  connexions  et 
leurs  fonctions  sont  invariables. 

On  connaît  ces  appareils  dans  lea  poumons  à 
air  :  ce  sont  des  canaux  de  formes  i^iées  ^  dé- 
bouchant dans  la  cavité  buccale  i  commençant 
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par  un  tronc  commun  et  serrant  à  conduire  le 
fluide  ambiant  au  fond  d'une  bourse,  laquelle  esl 
plus  ou  moins  divisée  en  branches  et  plus  ou 
moins  tapissée  de  vaisseaux  sanguins.  Les  plus  mi« 
nutieuses  particularités ,  touchant  cet  organe 
d'une  construction  si  parf^ite^  ont  été  remar- 
quées 3  on  a  surtout  insisté  sar  les  différences  de 
ses  parties  extrêmes  et  de  son  centre  ,  qu'on  a 
appréciées  au  point  de  les  avoir  rapportées  à  trois 
systèmes  distincts^  et  qu'on  a  conséquemment  em- 
brassées sous  trois  noms^  le  larynx ,  la  trachée- 
artère  et  les  bronches. 

Je  ne  redirai  point  sur  cela  ce  qui  est  si  bien 
connu  dé  tout  le  monde  :  il  me  tarde  à^$rnreT 
aux  appareils  des  animaux  qui  respirent  dans 
Peau ,  aux  arcs  branchiaux ,  où  j'aperçois  les  ana- 
logues de  ces  longs  conduits  aériens^ 

$,   II, 
Des  jirca  branchiaux. 

A  leur  égard)  je  ne  puis  de  même  nie  contenu 
1er  de  ce  qui  en  est  dit  dans,  les  ouvrages  des  io« 
thyoiogistes. 

On  ne  s'est  occupé  de  connaître  et  on  n'a  déf- 
ont les  arcs  braîichiaux  qu'en  raison  de  leur  in** 
fluence  in-globo  dans  la  déglutition  et  la  re^i« 
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ration.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  leur  sujet  dans 
les  ouvrages  les  plus  considérables  sur  cette  ma- 
tière, ï 

<c  JLes  arceaux  des  branchies  soutiennent  les 
»  séries  des  lames  sur  lesquelles  s'étalent  les  vais* 
»  seaux  pulmonaires  ;  on  les  trouve  composés  de 
y>  pièces  en  nombre  variable^  ik  s'articulent  vers 
y>  le  bas  à  une  suite  d'os  ou  de  cartilages,  dont  le 
»  nombre.,  la  forme  et  la  disposition  varient 
»  beaucoup  dans  les  di£fér ens  poissons  ^  et  ils  sont. 
»  suspendus  vers  le  haut ,  tantôt  sous  les  pre-* 
»  mières  vertèbres,  et  tantôt  sous  le  crâne,  en 
y>  même  temps  que,  dans  ce  dernier  cas^  ils  so^t 
»  unis  à  lies  os  dits  pharyngiens  :  d'autres  os 
»  terminent  en  bas  cet  appareil  du  côté  de  l'éso- 
9  pliage^  >)  Leçons  d^anaiomie  comparée ,  tome  4  j 
page'bii. 

Avant  de  songer  au  parti  qu'on  pouvait  tirer 
dç  ces  pièces  pour  en  combiner  les  rapports ,  et 
de  chercher  à  leur  trouver  des  analogues  dans 
les  poumons  à  air,  il  fallait  les  connaître  autre- 
ment que  sur  quelques  indications  de  forme.  Je 
les  trouvai  d'abord  en  nombre  inpariable ,  et  je 
m'aperçus  ensuite  que  ces  pièces  avaient  chacune 
une  destination  particulière  et  toute  aussi  cons* 
tante*  Ce  qui  a  fait  prendre  le  change  à  leur 
égird  ebt  une  circonstance  seulmnent  propre  aux 
branchies ,  dont  les  séries  de  lames  sont  (  elles 
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Molement  )  susceptibles  de  qaelque  variation  ^ 
en  ce  quelles  ne  se  contentent  pas  tou)ours  de 
l'appui  de  leurs  propre»  pièces ,  mais  quf elles 
cherchent  quelquefois  en-deçà  comme  aU'-delà 
a  y  ajouter  celui  de  quelques  auxiliaires. 

En  annonçant  ce  plan  inyariable  ^  je  dois  m'ex- 
pliquer  et  dire  qu'il  est  tel,  seulement  dans  les 
vrais  poissons  >  c'est^à*dire  y  dans  les  poisspns.  oi- 
seux :  car  pour  les  autres  à  branchies  fixes  et  à 
squelette  cartilagineux  >  ce  sont  des  êtres  qui  me 
paraissent  dériver  d'un  autre  type^  et  auxquels  il 
me  semble  qu'on  doive  appliquer  les  considéra- 
tions que^j'ai  présentées  ^ea  sujet  des  reptiles. 
Linnéu^  en  avait  déjà  pris  cette  opinion  ^  quand  ^ 
dans  de  premières  éditipns,  il  les  avait  isolés  sous 
la  dénomination  à^amphibia  nantes* 

Or  voici  l'idée  que  \p  me  suis  faUe  des  arcs 
branchiaux  :  ils  se  composent  de  quatre  arceaux 
de  chaque  côté. 

Un  arceau  est  essentiellement  formé  de  deux 
pièces^  composées  cpmme  les  branches  d'une 
fourche^  l'une  au-dessus  de  l'autre,  jointes  à  l'une 
de  leurs  extrémités  et  susceptibles  d'une  articu- 
lation mobile  reslr:einte  à  des  mouvemens  de 
charnière  :  l'osselet  supérieur  est  toujours  plus 
court  que  l'inférieur.  Sa  courbure  est  aussi  plus 
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prononcée.  La  convexité  de  tous  deux  e8l  créa* 
sée  en  canal  où  logent  les  principaux  troncs  des 
TaissMux  pttlmojoaireS)  et  la  saillie  de  chaque 
bord  est  employée  à  porter  les  franges  filamen* 
teu&es  qui  s'en  écartent  comme  autant  de  rajons; 
c'est-à-dire^tles  deux  rangs  de  lames  ^  plus  particu-* 
fièrement  désignés  par  le  nom  de  branchies.  La 
partie  concave  est  hérissée  d'épines  ou  de  denti- 
cules ,  plus  petites  et  en  moindre  quantité  aux  os- 
selets supérieurs.  Ceux-ci  offrent  en  outre  une 
considération  qui  leur  est  propre.  La  saillie  pos- 
térieure de  leur  convexité  se  prolonge  en  une 
lame  apophysaire,  peu  prononcée  à  la  première 
pièce n  ayant  plus  de  relief  à  la  seconde  ^  et  deve- 
nant très-grande  apx  de^iK  dernières  :  ainsi  ac- 
crues y  ces  apophyses  s'appuient  l'une  sur  l'autre^ 
et  leurs  pointes  sont  mé«ne  articulées  ^  mais  sans 
gêner  Técartement  des  deux  pièces^  qu'elles  fa* 
Torisent  au  contraire  par  un  mouvement  de  char- 
nière. 

Tels  sont  les  osselets  qui  qie  paraissent  former 
les  bases  fondamentales  'du  système  osseux  des 
branchies  :  comme  pièbes  d'un  haut  rang ,  leur 
forme  est  assez  constante;  car  ce  que  j'en  ai  dit 
vûLk  paru  convenir,  à  très-peu  de  chose  près,  à 
tous  les  poissons  osseux  que  j'ai  observés.  Comme 
dénominations  et  dans  le  nom  d'arcs  branchiaux, 
on  ne  les  a  encore  employés  que  groupés  avec 
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des  os  qui  sont  susceptibles  de  considérations 
différentes.  Appelé  à  en  traiter  isolément ,  je  ne 
puis  le  faire  qu'en  les  désignant  soc|s  un  nom  qui 
leur  soit  réservé  en  particulier  :  je  propose  celui 
de  pleuréaly  de  pleura ,  c'est-à-dire,  côtes  de  la 
poitrine.  (  f^ay.  pi  8  >  ^.  81 ,  82 ,  33 ,  84  et  86  ), 

Des  pièces  auxiliaires  existent  au  bout  de  cha- 
que pleuréal,  agrandissent  Tarceau  et  sont  autant 
de  bras  qui  suspendent  l'appareil  des  hrançbief 
au  crâne  et  l'appuient  sur  les  os  hyoïdes  :  fourr 
nissant  à  ces  os  le  même  soutien  qu'elles  en  re-f 
çoi vent  ^  elles  entrent  dans  une  enchevêtrure  qnt 
retient  chaque  chose  en  place ,  en  procurant  i^ 
toutes  la  mobilité  nécessaire  au  mécanisme  de  l^ 
déglutition  et  de  la  respiration. 

§  ni. 

Des  Os  du  Pharynx^ 

Décrivons  d'abord  les  pièces  de  la  voûte  du 
crâne.  A  raison  d'un  de  leurs  usages^  M.  Cuvier 
les  a  nommées  os  pJtaryngiene.  Je  les  emploierai 
sous  le  même  nom ,  en  me  permettant  toutefois 
un  léger  changement  dans  la  terminaison  de  ce 
nom  y  pour  me  conformer  en  cela  à  un  principe 
dont  on  me  panât  être  convenu  et  dont  l'applica-* 
tion  est  d'un  grand  avantage  dans  la  pratique. 
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Les  quatre  arceaux  des  branchies  sont  pro-^ 
longés  sur  le  crâne  et  complettës  y  non  par  quatre 
pièces  en  ligne  ^  mais  seulement  par  trois  qui  sont 
les  pharyngiaux.  (  Vcy^fig%  85  et  85  y  ces  os  sous 
les  indications  Xyjy  ,z.)  Ce  défaut  de  correspon- 
dance en  nombre  y  £aiit  qu^une  des  pièces  pharyn- 
giennes ,  la  dernière  x  y  est  occupée  seule  à  por- 
ter les  deux  pleuréaux  postérieurs  :  comme  la 
plus  robuste^  sans  être  kt  plus  longue ,  elle, forme 
une  sorte  de  noyau  sur  .lequel  ses  deux  autres 
congénères  s'appuient  et  s^arliculent  :  ces  der- 
nières, pour  atteindre  et -accrocher  chacune  leur 
pleuréal  y  sont  munies  de  manches  dont  le  plus 
long,  à  raison  de  la  distaîice  à  parcourir^  est  ce* 
lui  de  la  pièce  antérieure. 

Pour  rendre  raison  de  ce  que  deyiennent  les 
pharyngéaux ,  qui  Tarient  dans  la  même  raison 
que  tout  ^ensemble  de  l'être  ;  c'est-à-dire,  suivant 
que  le  corps  est  ou  comprimé  ou  déprimé,  je 
les  compare  à  trois  clous ,  qui  seraient  associés 
par  la  tranche  de  leur  tête  ou  de  leur  couronne. 
Ce  qui  de  ces  os  demeure  to^ujours  visible  dans  le 
palais  et  s'y  voit  recouvert  d'une  épiderme  âpre 
ou  hérissé  de  denticules,  répond  à  la  couronne 
des  clous  :  de  la  partie  opposée  naît  le  manche, 
comme  la  tige  du  clou  naît  de  sa  couronne.  Ce 
manche  est  la  portiofi  apophysaire  qui  s'articule 
en  entier  par  suture  écailleui^e,  ou  seulement  en 
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partie  9  avec  le  pleur éal  qui  lui  correspond.  Dans 
les  poissons  à  tête  étendue  en  hauteur ,  le  manclie 
fait  on  peu  le  coude  avec  sa  partie  coronaire  et 
visible;  mais  dans  les  poissons  à  tête  déprimée 
et  toute  aplatie  >  il  est  tout  à  fait  coudé  ^  ou  plutôt 
il  est  renversé  et  couché  dessus  ^  au  point  que 
l'apophyse  et  la  tubérosité  terminale  ne  forment 
plus  qu'une  seule  et  même  lame  ;  de  même  que  ^ 
pour  ,en  revenir  à  notre  comparaison^  serait  un 
clou  dont  la  tête  aurait  été  renversée  et  écrasée 
sur  le  travers  de  sa  tige. 

Les  trois  pièces  pharyngiennes  éprouvant  à  la 
fois  et  le  même  sort  et  l'action  progressive  de  l'os-- 
sification^  sont  promptement  soudées  et  finissent 
par  n'être  plus  apparentes  que  sous  la  figure  d'une 
large  plaque,  (f^qy-x^yj  z.pl.  ^^Jig^  8i).  L'unique 
pharyngéal  qui  en  résulte  présente  alors  une  éten- 
due superficielle  très-considérable^  et  comme  son 
usage  pour  maintenir  ^diriger  bu  écraser  la  proie, 
augmente  en  raison  de  sa  superficie  visible  dans 
le  palais,  et  que. c'est  de  plus  sur  le  bord  posté- 
rieur et  la  tranche  de  cette  table  que  la  portion 
supérieure  4u  canal  ésophagique  est  attaché ,  on 
a  dû  naturellement .  regarder  cette  large  pièce 

,  comme  une  dépendance  du  pharynx  et  la  con- 
sidérer comme  en  étant  la  charpente  osseuse. 
On  voit  de  ces  plaques  larges  et  minces  dans 

'  l'anguille^  1^  congre  ;  le  silurua  anguillaris  ^  et , 
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dans  divers  degrés  d'aplatissement ,  chez  la  plu- 
part des  poissons. 

Mais  les  pl^aryngéaux,  comme  par  exemple 
dans  le  zeuêfuber  ^  sont^ils  dans  l'autre  condition 
et  forment-ils  des  osselets  à  longs  ilianches  ter* 
minés  par  une  tubérosîté  en  manière  de  têtes  de 
clous? leur  arrangement  paraU  alors  tout  changé* 
Les  manches  de  ces  os  ne  donnent  plus  l'idée  que 
de  simples  brinsi  ou  de  petites  côtes  ajoutées,au:j( 
pleur  eaux  j^  pour  agrandir  l'arc  dont  ceux-ci 
font  la  principale  partie.  Entraînés  parles  plecH* 
réaux,  ils  participent  aux  mêmes  mouvemens^  en- 
sorte  que  n'ayant  jamais  un  repos  asset  durable  ^ 
pour;»  avec  le  temps  et  l'action  du  système  osseux , 
opérer  leur  jonction,  eux  6t  leurs  tubérositéa 
restent  toujours  dégagés  :  celles-ci  sont  réduites  k 
n'être  plus  que  trois  petits  points  linéaires  ;  et  ^^ 
sous  cette  aiitre  condition  y  ont  peu  de  prise  sur 
la  proie  prête  à  s'engager  dans  le  col  de  l'ésor 
phage.  Cette  considération  mérite  attention  <„ 
comme  pouvant  jeter  quelques  doutes  sur  les 
fonctions  que  nous  aTons  pJus  haut  attribuées 
aux  pharyngéaux ,  ou  du  moins  comme  pouvant 
nous  conduire  à  leur  trouver  d'autres  fonctions 
plus  importantes* 

En  efiet  il  n'est  point  de  lame  osseuse  qui  a  rai* 
spn  de  ses  deux  sur&çes  ne  soit  sttsceptiljile  d'^iiç^  * 
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double  utilité  ;  nous  n'avons  encore  considéré  leH 
phar  jngéaux  que  dans  leurs  rapports  avec  Téso- 
pbage  et  le  bol  alimentaire,  n'ayant  décrit  que 
leur  £ace^  plus  ou  moins  hérissée  de  petites  dents, 
et  toujours  visible  au  fond  du  palais.  H  nous  faut 
de  plus  tenir  compte  de  ce  qui  intéresse  la  face 
opposée,  de  la  manière  domt  les  pharyngéaux  sont 
attachés  et  engagés  dans  les  chairs,  de  leur  situa- 
tion à  Fégard  des  parties  environnantes,  de  ce 
qu'ils  y  recouvrent ,  et  surtout  de  leur  influence 
comme  pièces  communes  à  la  tête  et  à  la  poitrine. 
Que  le»  pharyngéaux  soient  rapprochés  et  con- 
vertis en  une  plaque  unique  et  large,  ou  qu'au 
contraire,  plus  on  moins  séparés,  ils  aient  leurs 
manches  au-^elà  de  la  partie  dentaire  du  palais, 
ik  se  conduisent  de  la  même  manière  comme  face 
supérieure  et  forment  une  sorte  de  couvercle  plus 
ou  moins  concave.  Aux  aspérités  produites  par 
la  jonction  des  parties  apophysaires  s'attaëhent 
plusieurs  muscles  qui  ayant  au  crâne  leurs  se- 
conds points  d'insertion  sont  ainsi  les  moyens  qui 
suspendent  les  pharyngéaux  ei  les  fixent  à  la  base 
dtt  ecâne  :  ces  os  scuit  logés  derrière  le  globe  db 
l'œil,  sur  les  côtés  du  sphénoïde  p  et  par  consé- 
quent dans  l'enfoncement  que  ferme  à  l'extérieur 
Tes  de  la  caisse.  Dans  cette  situation ,  ils  couvrent, 
mais  à  distance ,  el  protègent  dans  leur  sortie  àti 
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crâne  lesnerfe  trijumeaux^  nerft  d'iine  dimeasioft 
extraordinaire  dans  les  poissons.     | 

Si  ces  connexions  et  ces  usages  dérivent  de  la 
nature  des  os  pharytigéaux;  si,  plaeés  au  devant 
de  résophage ,  ils  fournissent  toujours  un  de 
leurs  bords  pour  l'assujettir;  si,  pièôes  de  la' voûte 
du  crâne ^  ils  portent  toujours  le  voile  du  palais; 
si,  plastron  pour  les  nerfe  trijumeaux,  ils  lesen-^ 
tourent  toujours  d'un  abri  tutélaire  ;  si  enfin  ils 
sont  en  relations  constantes  avec  plusieurs  dé- 
pendances de  l'organe  auditif,  nous  ne  pou- 
rions  pas  nous  refuser  k  les  considértr  comme 
pièces  de  la  tête  osseuse* 

Mais  cependant  les  pharyngéaux  ont  un  autre 
usage  que  nous  avons  déjà  signalé;  ils  portent 
encore  les  pleuréaux,  c^est-à-dire ,  des  pièces  qui 
ne  peuvent  être  méconnues  pour  appartenir  à 
l'organe  pulmonaire. 

Ici  nous  sommes  arrêtés  par  une  considéra- 
tion. Ce  devenait,  il  est  vrai,  un  amalgame  pos- 
sible dans  les  poissons,  qui,  selon  l'expression 
de  Duverney,  ont  la  poitrine  dans  la  bouche; 
mais  dans  les  autres  animaux  vertébrés^  où  cette 
association  est  rompue,  que  deviendront ,  que 
sont  les  os  pharyngéaux?  Qui  auront-ils  suivi , de 
la  tête  ou  du  thorax?.  A  qui  auront -ils  continué 
la  £stveur  de  leurs  services?  «*-  Mais>  dira^-t^on^ 
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pourqaoi  se  permettre  ces  suppositions?  II  pour- 
rait fort  bien  arriver  que,  pour  une  famille  aussi 
disparate  y  à  l'égard  des  yertébrés  ^  que  l'est  le 
groupe  fies  poissons,  il  y  ait  certains  attributs  à  la 
seule  convexiance  de  ces  animaux?  Ailleurs,  où  les 
organes  de  la  respiration  ne  sont  plus  entés  sur 
ceux  de  la  déglutition,  ailleurs  les  pharyngéaux 
existeraient-ils?  •—  Oui,  sans  doute,  ils  existent, 
n'hésiterai- je  pas  à  répondre.  Fondé  sur  mon 
principe  àprioriy  je  ne  doute  point  qu'un  organe 
qui  est  ici,  ne  soit  là;  qu'il  ne  soit  dans  tous  les 
êtres  du  même  embranchement.  Je  dis  mieux ,  il 
est  trouvé  du  moment  où  l'analogie  l'a  signalé, 
dès  qu'il  a  été  aperçu  quelque  part. 

Je  Tais  développer  cette  proposition  :  je  ne 
pourais  trouver  une  occasion  plus  favorable  d'en 
appliquer  les  principes.  Je  préviens  que  tout  en 
poursuivant  pour  le  moment  le  développement 
de  ma  pensée ,  je  n'oublie  pas  que  c'est  des  arcs 
branchiaux  qu'il  s'agit  :  la  route  que  je  suis  va 
m'y  ramener ,  éclairé  par  de  nouveaux  rapports 
et  avec  plus  de  moyens  d'en  apprécier  les  usages. 
Je  prie  qu'on  veuille  bien  se  rappeler  les  con- 
sidérations  que  )'ai  publiées  en  1807  ^"^  ^^^  ^^ 
dont  se  compose  la  tête  des  oiseaux.  J'avais  dès- 
lors  remarqué  une  plaque  triangulaire  étendue 
sur  toute  la  base  du  crâne  :  je  l'avais  vue,  recou- 
vrant si  exactement  la  pièce  médiane  du  sphé- 


# 
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nolde ,  que  n^imaginant  pas  qu'elle  pouTni^t  aroir 
ailleurs  ses  analogues ,  je  l'avais  prise  poifr  une 
dépendance  de  cet  os.  Il  se  pouvait  en  effet  que 
le  vide  que  jj'avais  aperçu  entre  les  deux  lames 
parallèles  y  lesquelles  ne  sont  réunies  que  par 
quelques  piliers  osseux^  provint  de  l'absence  de 
la  partie  réticulaire.  Je  m'arrêtai^  faute  de  mieux ^ 
à  cette  idée  ;  mais  n'y  trouvant  pas  toute  la  jus- 
tesse désirable^  je  pris  le  parti  de  ne  rien  décrire 
concernant  cette  circonstance.  (  Foyez  planehe 
sixième ,  fig.  G4 ,  68  ^  70^  et  pour  ta  plaque  à  parff 
le  n^69).On  n'a  points  non  plus,  oublié  quq  c'est 
a  l'organisation  des  oiseaux  que  je  compare  celle 
des  poissons.  Je  viens  de  signaler  dans  ceux-ci 
des  os  suspendus  à  la  voûte  du  crâne  :  si  le  prin- 
cipe qui  me  dirige  dans  mes  recherches  n'admet 
point  d'exceptions  )  je  dois  retrouver  les  mêmes 
élémens  dans  les  oiseaux.  Mais  s'il  me  les  faut 
chercher  attachés  à  la  base  du  crâne ,  au-devant 
du  sphénoïde  >  servant  de  soutien  au  voile  du 
palais ,  précédant  l'ésophage  et  tout  dévoués  au 
service  du  pharynx  ;  toutes  ces  circonstances 
mènent  à  les  trouver  dans  la  lame  triangulaire , 
/ig.  6g  y  que  nous  venons  de  voir  coiffant  dans  les 
oiseaux  tout  le  sphénoïde.  L'unique  différence^ 
laquelle  se  rapporte  à  la  forme  des  deux  sphé- 
noïdes, en  table  chez  les  oiseaux  et  en  cône  dans 
les  poissons ,  et  qui  devient  ainsi  le  trait  caracté- 


(aâS  ) 

risliqtifi  des  deux  classes^  consiste  >  en  ce  que  les 
deux  plaques  pharyngiennes  des  poissons  ont 
prolongé  leurs  bords  intérieurs  et  se  sont  ren« 
contrées  et  unies  dans  les  oiseaux  en  une  secd^ 
et  large  table  (i)«  Mais,  il  ne  faut  pas  se  le  di^ 
simuler^  l'union  de  ces  plaques  entr^elles^et  en-« 
0ore  avec  le  sphénoïde  >  forme  une  circonstance 
qui  prive  tellement  la  table  pharyngienne  des  oi-» 
seaux  de.  sa  physionomie  primitive>  qu'on  n'aper- 
çoit que  le  àl  qui  a  dirigé  dans  la  recherche  f 
et.  qu'on  pourrait  souhaiter  que  cette  déterminar 
tion  f&t  acquise  au  moyen  de  preuves  plus  évi- 
dentés.  Je.  puis  et  je  Tais  y  faire  Concourir  deux 
considérations  dont  le  témoignage  paraîtra  sans 
doute .  irtécusablci 

Premièrement  j  il  n  y  a  encore  de  rigoureuse- 
ment appréciés  que  les  faits  de  Thistoire  anato* 
inique  de  Phomme.  Devons-nous  trouTer^  dans  les 
mammifères  faits  sur  le  même  modèle ,  les  analo- 
gués  de  la  table  pharyngienne  des  oiseaux  ^  nous 
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'  (0  Qadqnes  piseaax  pourraient  bien  rentrer  à  cet  égard 
dans  les  conditiona  générales  des  antres  vei^brës ,  et  avoir 
la  table  pharyngienne  partagée  en  deax  plaques  :  nne  re- 
jnarque  que  j'ai  faite  snr  la  corneille  adulte  me  le  fait 
croire  :  )e  ne  pourrai  savoir  qa'an  printemps  procjiain  cç 
qui  en  est^  par  Tobservation  de  jeunes  sujets. 
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serons  dans  le  das  alors  de  ùire  profiter  et  A*ê* 
clairer  cette  question  de  tous  les  docninens  que 
tant  de  travaux  ont  jusqu'à  ce  jour  accumulas  sur 
une  méase  espèce?  Cherchons,  comme  nous  Fa-* 
▼ons  iak  relativement  aux  oiseaux  ^  quels  os  àané 
les  mamasifères  sont  atuchés  è  la  base  du  crâne  > 
placés  an  devant  du  sphénoïde  y  servant  de  sou- 
tien an  Toile  du  palais^  précédant  l'ésophage, 
étant  lout  dévoués  au  pharynx  et  ayant  en  même 
tems  de  constantes  relations  avec  plusieurs  dé- 
pendances de  Torgane  auditif:  et,  Taitention  fixée 
sur  cette  question ,  il  devient  évident  que  les  par» 
ties  osseuses  du  conduit  d'Eustaehe  satisfont  à 
toutes  ces  conditions. 

Il  y  a  mieux,  tout  rentre  dans  les  règles  o1h> 
serves  pour  les  poissons  :  il  y  a  disjonction  de  la 
table,  plaque  séparée  de  diaque  côté  et  engagée 
Comme  dans  les  poissons  entre  la  caisse  et  le  sphé- 
noïde. Mêmes  situations  de  parties',  mêmes  con- 
nexions^ mêmes  fonctions;  Tidentité  des  tables 
ou  plaques  pharyngiennes  et  des  os  ou  cartilages 
du  coff>duit  d'Eustaehe  me  parait  un  fait  étabU.  A 
regard  des  poissons,  on  retrouverait  jusqu'au 
nombre  des  pièces,,  s'il  arrive,  -comme  quelques 
«natomistes,  M.  le  docteur  Serres  entr'autres, 
l'ont  observé,  qu'en  outre  de  la  portion  osseuse 
qui  est  engagée  dans  l'ouverture  communiquant 
à  l'oreille ,  la^  portion  cartilagineuse  du  conduit 
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d^EûsiUéfaè  d^Msiàa  4aii&  la  vieiUewè>  éh  0e  déré* 
loppaot  premièremeçtt  par  deux  points  osseux. 

Je  prie  qo'on  donne  ait^ption  à  ime  consîdew  ^ 
ratioÀ  iiui  ne  parait  dn  ^ùrtlqoa  iolportettée  :  j'ai 
décrit h^  ph^rytigéaux d'ftborddaas les  poissons ^ 
pois  dMts  les  Oiswux,  01;  eA&i  d^ns  les  niaiiuiàifères^ 
La  ittaFiibe  de  mon  tvayail  m'a  ainii  mondait  i  le» 
voir  diabord  là  où  ils  sMft  dans  tout  ieur  dére- 
loppâmèAt»  bien  séparés  et  trè^-HDlistîxiots^  là  oà 
j'ai  pu  pk^aodre  de  lears  uiagfts  mie  idée  d'aMaiit 
l^as  ideMàina  qu'elU  repose  sùê  W  plw  gratàd 
nombre  de  donnéaa.  Comittient  ae  Uik^il  ^epen- 
«jblitj^pie>tt%Ant  piariesi  aâeorder  à  la  théorie^  et 
^m  bHHOiu^  appuyé  sur  cks  obaerratioiis^  je  ne 
me  soM  point  rentûootré  av^ec  les  anatomiites  hu- 
«Mml4|ir  les  prineipaux  usages  qa'ik  om  rceon;* 
ims,  oil  attribués  au  ooiaduit  d'£usiack|^?  Serait- 
tcë  qite  la  ioosumunkâtkm  des  pharyngéaut  afeo 
i'pireîUe  el  leur  disposkion  tti  canal  ^  titodraient 
à  iwe  jsimple  dreonatuBos  >  pour  être  tombés 
daaa  ks  «oipditioM  r^dimentaires  î  «t  n'auraient 
nulkment  réréle  le  roig  et  le  imt  deoes  os  dans 
FoMenble  de  VotfftnimtiOfk? 
,  Quoi  qu'il  en  soît^  «elte «îroonstance  tient  de' 
si  près  à  ^essence  d'un  oi^gane  important;^  qu'on 
doH  s'attendre  à  àa  renoontcer  dum  les  oiseaux, 
cbesqui  les  os  de  l'oMîUe  sf^itt,  ao  fond  du  oanal 
iMditéf^  eAQ««  pbMjradbrésiOt  j^kis  ptofondémeni 
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logéft  que  ch«e  les  mammifères.  Cette  cirions» 
tance,  si  elle  est  également  retrouvée  dans  les 
^  oiseaux  ^  peut  être  en  effet  regardée  comme  une 
Traie  pierre  de  touche,  qui  ne  laissera  plus  le 
moindre  doute  sur  la  nature  et  l'identité  de  leur 
table  {Pharyngienne.  Or  j'ai  remarqué  sur  la  ligne 
médiane  an  palais  des  oiseaux,  lantèt  une  seule 
et.  longue  fente  ;  et  tantôt  deux  fentes  en  ligne  ^ 
et  réunies  par  un  léger  sillon.  C'est  l'entrée  d'une 
ou  de  deux  fosses,  sans  largeur  appréciable,  car 
leurs  parois  se  touchent,  mais  d'une  certaine 
profondeur,  puisque  ces  fesses  pénètrent  et 
s'étendent  dans  le  crâne  aux  deux  bouts.  La 
fosse  antérieure  ou  la  portion  antérieure  de  la 
fosse  unique  correspond  aux  arrières-narines,  et 
la  postérieure  se  prolonge  dans  le  vide  existant 
entre  le  sphénoïde  et  la  table  pharyngienne ,  en 
pénétrant  de  chaque  côté  dans  le  canal  auditif. 
Telle  est  dans  les  oiseaux  la  communication 
cherchée  de  leur  oreille  avec  la  bouche.  Les  oi- 
seaux ont  QQUséquemmeiit,  quoiqup-  sous  une 
forme  assez. singulière,  le  cotaduit  guttural  de 
l'oreille  nommé  trompe  ou  conduit  d^Eustache* 
Cest  tout  à  fiait,  comme  dans  les  mammifères, 
chez  lje;quels  les  conduits  d'Ëustache  aboutissent 
aux  mêmes  sinuslque  les  arrières-narines.  Ces  oIh 
servâ^iptis. .  n'avaient  point  échappé  aux  natura- 
listes qui  nous  ont^irécédés  dans  ces  recherches» 
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M.  Cavier ,  dam  ses  Leçons  étanatorme  comparée; 
lésa  données  pour  la  plupart ,  en  quoi  ce  savant 
anatomiste  a  été  sam  par  M.  Niizsch  dans  une 
Osiéologie  des  oiseaux  que  celui-ci  a  imprimée  à 
Xicipsick  en  i8ii/. 

Mais  si  déjà  cette  considération,  qui  nous  montre 
les  organes  dé  l'ouïe  et  ceux  de  l'odorat  en  con* 
tact  et  en  communication  y  est  un  fait  qui  appelle 
l'attention  y  nous  ne  croyons  pas  moins  dignes  du 
même  intérêt  physiologique  la  correspondance  et 
les  rapports  de  la  glotte  avec  ces  fentes.  L'ouver- 
ture .de  la  glotte  s'applique  exactement,  bord 
pour,  bord  >  sur  la  fente  qui  verse  dans  les  con- 
duits d'£uslache,  tandis  que  le  promontoire  qui 
saillie  au-devant  de  la  glotte ,  et  que  nous  ne  pou- 
vons en  ce  lieu  plus  amplement  désigner  (  sa  dé- 
termination devapt  être  donnée  plus  bas)  ,  s'en-* 
foncjB  dans  la  fente  antérieure  et  ferme  complè- 
tement les  arrières-narines  (i)« 
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(i)  Tai  conuncrë  toate  ma  «îxième  planche  à  repr^nter 
les  diverse»  cireonstances  rapportjea  dana  ce  paragraphe. 
On  peot  y  voip  d'abord  ce  qu'est  ie  conduit  d'Ëostaohc 
sans  les  parties  molles ,  en  oonsulUnt  les  trob  exemples 
figprës  v>^s.  ^ea^  n^méro^  64,^  68  et  74>,  exemples  que  )'ai 
choisis  dans  les  conditions  les  plus  différentes.  Un  stylet 
f  »  a,  o»  a  ité  introduit  dans  le  canal  d'Eustache  pouf  en 
y\dij}uer  U  dij^ectioil  Ce  cwal  est  vers  le  haa  sao«  cloin 


^eeopd^igtMNQ^i  4«fQÎèr«  remarqae  sur  les  pha- 
ryn^éauxi  II  ma  rerte  k  U^rt  connaiire  dajM  les 
poi«8QM  VefcMenie  d'u^e  pi^àco  osficuae  dont  )6  ne 
^oke  fmat  qu'oa  te  $ pj!  4>octtpé  joaqu^à  cd 
jour,  d'un  intérêt  tout  jctliyologicpe ^  daiu  ce 
ien$  qu'djb  çompl^  Ip  système  d^s  pharyn- 
Sém?L^  qu'^  k&  Ue  décidémaiit  w  cr&ne,  et 
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son  sur  tonte  sa  loaguear ,  dans  Paigle  figuré  n^  68 ,  parce- 
^ûe  la  plaqa0  pliaryngieune  n'y  est  xii  assez  prolongée 
&1  MBset  renirëe  du  côté  du  sphénoïde  ^  et  parce  qu'au 
«Mltaîra  llM  d>^i  sont  ^îlKrei&^etet  dansées  deux  au- 
tr«e«36eeipl9f  niiiifi^vocés  ,  64  etTe^ls  oéudiiit  d*Suitache 
n'a  quf  ^ea  ai^ert9n»4  MispeUM^l^le) ,  eriks  des  ^Ktffémi- 
tés,  copsjstai^t  ç^térieyremoi^t  daiis  U  ^o^ i^^icnlitirs ,  t% 

intérieu^ment  dans  la  fente  qui  s'pvvre  s.W  le  mUiçu  di^ 
palais;  cptte.ftnle  est  représentée ,  bâillante  outre  mesure  «  . 
sous  rindicatioii  de  la  lettre  è  yjrg.  65  ^  66  et  67. 
*  L'anirnclie^n*.  €♦ ,  mohtre  une  disposition  qui  la  fait 
sortir  sous  ce  rapport  dç  la  ^eèudîtion  normale  des  <iiseau:i^ 
|)our  la  replacer  dans  celle^des  autres  animaux  vertébrés  y 
C'est  la  moindre  étendue  en  longueur  du  conduit  d'Eu»» 
laehc  :  celui  de  diroite  ne  m  pone  pas  A  la  rencontre  de. 
l'orifice  de  V^itie  \  un  large  4iapbr«gme  les  sép«i«.  le  sup- 
pose que  cllacun  de  cet  in}us  du  crkne  iKerse  dati»  la  ca- 
vité de  k  bouche  par  une  iêst»e  particulière  à  travers  les 
parties  molles  :  je  •me  réserve  d'y  regarder  quand  l'oeca- 
sîon  s'en  présentera. 

J*ai  luissi  fiiit  représenta*  le  palaîa  de  qùelqws  oiieMnc, 
liuméros  65  >  M  et  67  ;  pour  monter  les  rektiotta  du 
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qi^dla  est  pour  ces  pièces  ^  les  plus  élevées  de 
ceUes  qui  pomposent  les  arcs  branchiaux ,  ce  qu'est 
le  styloide  à  l'égard  des  annexes  stemales;  un 
osselet  mitoyen  et  alongé  >  dérivant  dn  crâne  et 
dierchant  emploi  à  son  autre  extrémité.  C'est  de 
chaque  c6té  un  petit  os  filiforme  qui  natt  des 
parties  latérales  et  antériei^es  du  sphénoïde.  Il 
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méat  e  du  conduit  d'Eiistaclie  aveo  le«  ouveriiiires  fet  «f- 
rières  narines  ^  et  >  de  plus ,  foiOT  avoir  sa  jet .  d'insUter 
«ur  les  nombreuses  papilles  ou  petites  dents  cornées  ^ni 
entourent  ces  orifices.  Celles-ci ,  aussi  bien  que  les  firange* 
hydf  ^^ifflg.  71  9i  j^  y  bordent  l'entrée  de  Fésôphage, 
fUppelLmt  |ea  dents  phaiyagie^aes  des  poissons  ;  «t  >  à  leurs 
disposition^  etsitii^lions  tout  à  &it  aoniblaUes>  a'en  teonr 
trent  effectiyement  les  vestiges  nj^mentaires.  T«iLt6t'# 
comme  dans  le  dindon  et  le  go^nd»  Torifice  du  conduis 
d'Eustache  existe  ^n  fond  du  même  sinus  ^ue  les  arrières 
ouvertures'  des  narines ,  et  tantôt  chaque  organe  a  suu 
entrée  distincte  -,  mais,  quoiqu'il  arrivent  rien  n'est  changé 
dans  leurs  relations  et  dans  leurs  distances  irespectives. 

Enfin  je  émis  devoir  ixisisler  de  jiouveau  sur  la  remarque 
fffko  j'ai  laite  de  la  cajucidence  t\  de  la  jonetiosi  des  ou^ 
vertures  de  la  glotte  et  d^  coaddit  d'Etistaçhe.  Il  est  iair- 
possible,  je  le  repète  ^  que  cette  cojPS^munication  exiate^ 
lâns  qu'il  n'y  a^t  versemeot  d'un  canal  dans  l'autre, soit 
de  mucosités,  soit  de  flaidea  élastiques.  Qui  sait  ai  un 
jour  Fon  ne  découvrira  pas  que  ces  relations ,  qui  ne  nous 
peraistent  que  bÎMirfes  aujonrd'bui ,  tiennent  k  quelque 
^<MC  4e  pmi  ^  d'inportaat  dfna  yéconouue  des  êires^ 
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ilesœnd  verticalement,  longe  l^s  palatin  ^ti^ 
s^'ariiculer  sur  le  premier  arc  branchial  y  au  point 
de  jonction  des  deuK  pièces  supérieures^  le  pha- 
ryngéal  et  son  pleareal  :  il  est  à  la  fois  pivot  ^t 
régulateur;  pivot ,  en  fiaivorisantlfi  rotation  et  le 
jeu  de  la  masse  pharyngienne  ;  et  r^uUteur ,  eik 
l'empêchant  de  comprimer  les  ner&  qu'elle  rcr 
couvre  >  et  de  s'écarter  trop  delà  voûte  palatinç  : 
mais  plus  essentiellement,  il  forme  le  noyau  qui 
^rc-boute  et  fittacfae  les  pharyng^éaux  au  crâne. 
Cet  os  varie  peu  ;  filiforme  dans  la  plupart  |  dans 
les  trigles  et  notre  perche  de  riviçre,  par  exemr 
ple^  il  est  long  y  comprimé^  arrondi  à  sp];i  entrer 
mité  palatine  et  çarf  é  à  l'autre  bout  dans  l'hplo- 
.  centre  mérou  :  ou  bien,  plus  raccourci,  flest 
quelquefois  joint  aux   trois  pharyngéaux ,  et 
compte  comme  un  quatrième  point  osseux  daos 
la  plaque  que  forment  les  trois  pharyngéaux  p^r 
leur  réunion  çhçz  les  êtres  à  tête  dépriçiée.  (  f^qy.. 
Jig.  83  , .  lettre  v  ). 

Sa  situation  à  la  base  du  crâne  et  ses  connexions 
connues  nous  donnent  son  analogue  dans  les  oi* 
seaux  :  il  n'est  besoin  que  du  pliis  simple  coup-* 
d'oeil  pour  apercevoir  que  c'est  l'os  grêle  dç  ?c^ît, 
l'dmoide  d'Hérissant,  et  les.  oasa  çommurficanti^y 
de  Wiedemann  et  de  Ni^zsch,  que  d^ns  mou  Mé;- 
moire  sur  le  crline  des  oiseaux  j'ai  nommés,  avec 
Schneider  y  l'os  palatin  postérieur  ^  et  dont  l'ana-^ 
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l0gtt6  cUoirl^s  mammifères  est  employé  iôAs  M 
nom  d'apophyiie  ptérigoide'  iiitelrne.  La  iûobifité 
de  c^  os  (i),  artiocdé  seulement  |)ar  diarthrose, 
iBtait  une  circonstance  en  ce  lieu  sfins  objet  et  iotîC 
i  fait  inexplicable  :  présentement  nous  pouVonsi 
con$idérdr  ces  résultats^  comme  simplement  conr 
serves  dans  une  pièce ,  qui  s'efface  déjà  citez  le$ 
oiseaux  et  qui  devient  rudimentaire  et  plus^  in-? 
signi^ante  encore  dans  les  mammifères.  Aurait^s 
on  déjà  remarqué  pl^s  baut  que  si  les  parties  de 
la  tête  des  poissons  sont  plus  essentiellement  ei^ 
rapport  avec  celles  de  la  tête  deà  oiseaux  y  elles 
le  sont  davantage,  eu  égard  à  leur  forme,  aux 
pièces  du  crâne  des  mammifères?  Le  palatin  pos- 
térieur des  poissô)is  nous  en  offre  un  nouvel 
exemple  dans  sa*  position  verticale  relativement 
à  la  voûte  du  palais; 

De  la  discussion  de  cette  première  partie  dé 

mon  travail,  ilirésulte  que  nous  Voilà  présente^ 

ment  éclairés  sur  la  nature  et  le  véritable  emploi 

des  os  pbaryngéaux,  et  que,  connaissant  ùUe  déÂ 

portions  des  arcs  branchiaux,  nous  avons'  fait  éé 


■* 


./  ^ 


« 

(i)  Le  nom  de ptéréal  (os  i^aijire  ),  rappeliuit  sa  xacinp-, 
it apophyse  qui  rassemble  à  une  aile,  )  dans  le  mot  ptérigoide ^ 
loi  convient  dans  les  animaux  dont  nons  Tenons  de  traiter , 
et  mkox  eqcoàre  dans  les  reptiles,  le  crocodile  notamr 
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pas  important^  de  comprendra  eomùieat  ua  ap^ 
pareil  qui  provient  du  thorax  est  pertenu  a  se 
combiner  avec  des  os  de  la  tête  et  à  s'en  appli- 
quer Tosage* 

^  Ce  que  nous  venona  de  faice  pour  la  portion 
aupérieore  des  aros,  nous.aUons  l'essayer  à  Tégard 
de  sa  portion  inférieure^  Q*estrà«4ire>  de  celle  qni 
f'appuie  sur  l'hyoïde* 

jPeê  pièces  haryngwm^^  okeg  leêpoisêaaë* 

Les  pièces  8f>puy^es  sur  l'hyeSde  se  composeai 
d'nn  nombre  invariable }  de  quatre  os  de  cbaqne 
côté  rangea  en  li^e  d*aTant  en  arrière  :  ellea 
correspondent  à  autant  de  pleuréaux  ^  et  sont^ 
ei^aminées  d'abord  sous  ce  premier  point  de  vue^ 
à  regard  de  ceux<rci  vers  le  baa  ^  ce  que  sont  à 
ces  os  les  pbaryngéaux  supérieurement  ;  c'est-àr 
dire ,  des  osselets  pour  la  si^pension  des  pleu^ 
réaux  y  en  même  temps  que  »  par  leur  ad^nctioii 
en  ligne  9  ces  osselets  contribuent  à  donner  aux 
arcs  plus  d'ouverture  et  de  longueur.  Mais  ceci  ^ 
^i  ne  s'applique  qu'au  caractère  de  ces  os  comme 
pièces  alongées  et  qu'à  l'emploi  de  leurs  extré- 
mités articulaires  )  ne  nous  le^  fait  çonnattre  que 
aotts  un  de  leurs  rapports^  Bien  qu'avec  cette 


même  et  commune  de$tiination,  ih  diffère^  pour* 
lant  de  (oppâe  les  uns  à  Tégard  d^  autres  ;  et  4^ 
plus  y  à  la  forme  comv^e  aux  nouvelle»  relation» 
de  cbacuQ  sont  attachées  des  fonctions  d^fiEs^ 
rentes  et  ajsse^  compliquées,  U  nous  les  fiMit  dopp 
connaître  séparément,  et  nous  allons  en  cpusé^ 
quence  les  décrire ,  chacun  en  particulier,  en  les 
i^aminant  dfiyas  Tçr^re  de  leur  situation  respec-f 
tive  et  eif.  suppléant |  jusqu'à  ce  que  nom'puis^ 
sions  mieux  faire  ^  k  leur  défaut  d^  nçims  par  dds 
désignations  numériques  (i). 

Le  pr^n^ier  os ,  faisant  partie  de  Tare  anté* 
rieur  ^  est  toujours  .une  lougue  pièee  de  même 
forme  que  les  pleuréau^  et  paraissant  en  être  la 
continuation  :  appartenant  à  l'arceau  qui  ddroons* 
crit  les  autres ,  et  qui  a  par  conaéqueM  le  plus 
d'étendue ,  c'est  de  la  longueur  de  cette  première 
pièce  ^  et  non  de  celle  des  pleuréaux  égauit  entend 

eux,  q^p  dépend  œ  résultat*  Cet  <is  est  donc  tau- 


(i)  Je  ne  puis  me  permettra  d'opinion  $vtx  ces  pièces 
^n'aprè^  en  avoir  doni^  ime  dëtenqination  rigoprease: 
mais  le  lecteur,  qai  n'eft  pas  tenq  à  la  même  réserve ^ 
pourrait  à  ce  moment  la  supposer  donnée  ^  et  s'aider ,  pour 
ca  )^iS6ag«  9  das  figures  numérotées  Si  ;  Su  ,Si  et  85.  Ty 
si  rtpiréseato  les  fartîea  des  poissosa  oarrespondantos  aux 
pièces  du  Uiyu^L ,  savoir  t  Vp ijn'^mkr  99  f$r  if ,  le  ëeoot^ 
par  tjf,U  troisième  par  ar,jit  le  fuatrièmê  par  cr* 
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jonra  plus  long  que  le  second ,  et  par  suite  le 
second  Test  plus  que  le  troisième.  On  peut  le 
considérer  relativement^  d^bord  à  ses  deux  ex-» 
trémités  j  Vtme ,  terminée  par  nn  biseau  élargi 
pour  son  insertion  dans  une  cavité  articulaire^ 
formée  latéralement  par  la  jonction  du  basibyal 
et  de  Tentobjal^  et  Pautre  tronquée  net  pour  son 
articulation  avec  le  pleureal  dont  ce  premier  os 
est  l'annexe  s  et  en  second  liéu'^  quant  à  ses  deux 
surfaces;  la  supérieure  lisse  et  convexe,  rendue 
plus  ou  moins  chagrinée  par  les  aspérités  du  der- 
me qui  la  recouvre  9  et  l'inférieure  creusée  en 
canal  pour  diriger  les  vaisseaux  pulmonaires  dana 
leur  distribution.  Les  Inranches  se  prolongent 
quelquefois  «ur^les  bords  du  canal,  c'est  quand 
les  pleuréaux ,  traitant  en  auxiliaires  les  pièces  de 
la  rangée  inférieure  des  arcs ,  lea  admettent  k  par- 
tager leur  destination^  - 

La  seeondB pièce  ressemble  à  la  première,  sauf 
qu'elle  est  plus  courte  et  parfois  un. peu. plu$ 
massive  :  elle  s'articule  dans  la  m^me  cavité,  mais, 
en  s'appuyant  davantage  svtf  Fentohyal. 

La  troisième  est  d'autant  plus  rapprocbéç  dîç  s^ 
congénère  ^  que  l'urohy^  qui  les  sépaxe  est  plus 
aminc^  et  se  tervûnç  plus  sul^itenienl;  ca  poii^te. 
'  Ces  pièces  ensemble  formi^t  un  bassin  élargi  où 
M  fait  le  partage  des  principaux  troncs  pulmo-^ 
ip^ires.  Elles  protègent  en  outre  la  distributioi^ 
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td^:  ces  vaisseaux  par  un  arrangement  tcmt  pftr- 
ticnlier  :  en  ef£^^.  elles  sont  généralement  dis- 
posées sous  la  figure  d'un  triangle  4ont  lé  som- 
met est  dirigé  en  avant  et  en  dedanais.  pr  il  ar« 
rive  à  ces  deux  portions  aie  se  couder  de  manière 
à  se  rencontrer  et  à  former  une  sorte  d'arche  ^ 
dans  laquelle  s'engagent  et  sont  très*solidement 
maintenus  les  troncs  qui  se  portent  sur  les  pre-* 
miers  feuillets  pulmonaires.  La  forme  triangu^ 
laire  de  cette  pièce  contribue  à  écarter  sur  les 
côtés  et  rejeter  leaarcs  branchiaux^  et  aussi  à 
procurer  plus  de  largeur  â  sa  base  pour  suflBrcf 
à  l'articulation ,  non  seulement  du  pleuréal  du 
troisième  arc  ^  mais  encore  de  celui  du  quatrièmej; 
qui  a  son  insertion  plus  en  ded|qis. 

Cet  os  varie;^;  sa  variation  dépend  de  la  forme 
4es  parties  latérales  \  il  est  plus  petit  dans  les  pois« 
sons  à.  tête  comprimée;  mais  même  alors >  il  se 
soutient  mieux  que  les  première  et  seconde 
pièces  >  puisqu'il  eat  déjà ,  ou  qu'il  se  maintient 
constamment  dans  un  état  avancé  d'ossification , 
quand  les  autres  sonf*  encore  ou  doivent  rester 
cartilagineux. 

La  quatrième  pièce  offre  un  exemple  de  plus 
grande  anomalie  :le^  arcs  inscrits  sont  .nécessai- 
rement  plus  courts  que  c^ux  qui  les  circonscri- 
vent. Pour  qu'à  ce  titre  le  xpiatrième  arc  devint 
le  plus  petit,  il  s'offiait  divers  moy^a,  et  1^ 
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plus  Biinple  eii  apparence  était  une  diminuttoit 
proportionneUe  de  tops  ses  eomposans.  Mais 
BOos  avons  tu  plus  haut  qiie  tons  les  pleuréaux 
étaient  «Tégale  longueur  >  comme  nous  venons 
d'observer  tont  à  Pheure^  i]ue  c'étaient  les  pièces 
iusiliaireS  inférieures  qui  étaient  successivement 
et  graduellement  dituinuées*  Il  ne  restait  plus  de 
prise  à  cette  diminution  pour  la  quatrième  pièces 
les  pleuréairi  deS  quatre  at'cs ,  en  se  portant  sur 
la  jonction  de  ces  os  avec  lerirs  antécédens)  se  sont 
fidts  jour  entre  ceux- ci >  les  ont  séparés^  et  ^  ainsi 
établis  entre  le  troisième  et  le  quairièine  auxi-» 
Kaire^  sont  parvenus  à  s'appuyer  l'un  sur  l'autre  > 
le  plenréal  de  gauche  sur  le  pleuréal  de  droite^ 
Les  auxiliaires  du  quatrième  arc>  rejetés  par  la 
en  arrière  >  n'ont  pu  conseHer  leurs  connexions 
qu'en  se  rangeant  en  retour  et  en  s' adossant  cha*' 
eun  «ur  son  pleuréal  !  mais  par  suite  >  il  est  ar- 
rivé que  Quêtant  plus  contenus  à  leur  centre  et  par 
des  pièces  osseuse^  ^  comme  Te  sont  leurs  analo-^ 
gués,  des  premiers  arcs>  qui  sont  autant  <Fanneaux 
d'une  chaîne  continue^  ik  ne  sont  ni  assujettis  k 
une  forme  constante^  ni  restreints  dans  leur  dé* 
veloppement. 

Les  causes  que  je  viens  de  f  apporter  n^ont  pas 
influé  seules  sur  ces  divers  résultats.  L'auxiliaire 
du  quatrième  arc  pai#a  position  entrait  nécessai'^ 
^mem  dans  d'autres  relatibns  :  terminant  infé- 


rieUreAièot  le  pharynx  >  ainsi  qaeibnt  les  pbaryn- 
géaux  à  la  région  sapérienre^  il  remplit  le  même 
office  et  fbamit  son  bord  postérieur  aux  attaches 
de  l'ésophage  :  et  comme  tout  dans  l'organisa^ 
tion  est  actions  simultanées  et  devoirs  récipro- 
ques, ces  connexions  de  Tésophage  auront  con*^ 
tribué  à  mettre  cet  os  hors  de  ligne  et  auront  aidé 
&  le  ranger  en  retour  et  en  arrière  du  pleuréal, 
auquel  cependant  il  appartient  et  continue  tou^ 
purs  d'appartenir. 

Ces  quatrièmes  auxiliaires  n'araient  )Qsqu'À  ^ 
jour  été  envisagés  que  dttvs  ces  rappoits  avec 
l'ésophage  et  le  palais.  Us  existent  chez  le  pois- 
ion  le  plus  commun  de  nos  riiîéres  y  H  consé-* 
quemment  le  plus  souvent  consulté^  k$  carpe ^ 
dans  un  état  de  si  grande  anomidie  et  se  trouvent 
si  remarquables  que  é'esi  seulement  ce  qui  a  fixé 
sus  eux  l'attention»  «  Ce  sont  dans  la  carpe  et  tous 
les  autres  cyprins,  deux  os  très-grands^  trè^fiorts^ 
courbés  en  arc,  qui  se  rapprochent  pér  leur  ex^ 
trémité  ant^ieure  et  qui  tiennent  par  Pautre  ex- 
sémite  i  fat  base  du  crâne  au  n^oyen  de  mfusdei 
très-puissans.  Leur  portion  moyenne^  beaucoup 
plus  épaisse  que  le  reste ,  forme  en  dedans  utt 
as^e  saillant  qui  suppoMe  de  véHcables  dents , 
cinq  dents  osseuses,  de  maniera  qu'elles  opfNisent 
leur  surfiœe  tritumsBi;e  k  la  base  du  ar^e.  »  Zieç: 


Dêsos couverte  de  dents,  oomme  les  pharyn-* 
géaux,  qui  bordent  Tesophageà  son  entrée  in-* 
^lieurement,  coQime  font  lè^  pharyngéaûx  à  Té* 
gard.de  la  yoûte  du  palais>  et  qui  se  portent  si-^ 
multanément  les  uns  au-devant  des  autres  ^  pour 
a^ir  sur  la  proie  prête  à  s'engager  dans  le  col  de 
l'ésophage,  la  maintenir  >  la  diriger  et  l'écraser 
de  concert^  ont  du  paraître  et  ont  paini  en  effet 
des  os  placés  dans  la  même  catégorie)  on  les  a 
tous  considérés  comme  autant  de.  dépendances 
du  pharynx  >  et  les  pièces  dont  nous  nous  occu«- 
pons  prirent  derlà  le  nom  d'os  phaiyngiens  infé-^ 
rieurs* 

Cependant  tout,  me  prbuVe  qu^ib  ne  sont  que 
dans.  une.  relation  accidentelle  avec  le  pharynx  s 
leçrs  connexions  et  leurs  services  concernent  Vé*- 
aophfige  seulement^  tandis  qu'à  d'autres  égards 
ils  se.  montrent  pièces  de  l'appareil  branchial. 

:Ceci  arrive  5  quand>  par  l'autre  surface  ^  ils  ser^ 
vent  de  couvercle  au  coeur ,  logé  dans  un  sinus 
y^ers^la  jonction  des.deux  clavicules*  Enfin  ils  sont 
jpreusés  dans  le  sens  de  lejnr  longueur  en  une  très* 
large  gouttière ,  qui  liaivorise  la  distribution  des 
principaux  vaisseaux. 

INfous  avons  dit  plus  haut  que  rendus  plus  in- 
dépendans  parleur. position  excentrique  à  l'égard 
des  arcs  branchiaux  >  ils  subissaient  beaucoup  de 
variations.  11  n'est  pas  de  mon^  sujet  d'en  donner 


\ 
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ici  le  tableau  ;  mais  je  ne  dois  pas  cependant 
omettre  la  plus  importante  poùi^  l'objet  de  ce  Mé- 
moire>  Quelquefois >  comme  pai"  exemple  dani^ 
l'espadon >  l'orphie,  les  chétodons  et  les  labres > 
au  lieu  des  deux  auxiliaires  du  quatrième  arC^  il 
n'en  est  plus  qu'un  seul^  sur  la  ligne  nliédiane) 
de  forme  triangulaii^e  ^  pî^ôlongeant  ses  ailes  sur 
les  côtés^  ayant  sa  surface  supérieure  hérissée  de 
dents  >  et  frottant  contre  une  surface  semblable 
que  lui  présentent  et  que  lui  opposent  les  deui 
plaques  pharyngiennes  de  la  base  du  crâne. 

Telles  sont  les  pièces^  quatre  de  chaque  cÀté^ 
huit  au  total  ^  qui^  combinées  avec  les  osselets 
impairs  de  l'hyoïde^  composent  le  sternum  inté<^ 
rieur  qui  porte  les  pleuréaUx  ei  les  branchies. 

Présentemeiit>  ces  pièces  sont-elle3  susceptibles 
de  nous  fournir  de  plus  amples  documens?  Se-* 
rions-nous  dans  le  cas  d'en  retrouver  quelques 
traces  dans  les  autres  animaux  vertébrés  ?  Y  au* 
raient-elles  en  effet  leurs  analogues  ?  C'est  parce 
que  j'ai  compté  sur  une  réponse  affirmatire  que 
je  viens  de  les  décrire  avec  ce  détail»* 

S-  V» 

Des  pièces  Laryngiennes  ùhez  les  mamrmfêres* 

Nous  resterions  sans  renseignemens ,  si  noua 

nous  bornions  à  consulter  la  seule  forme  de  ces 

16 
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os  :  mais  nous  serons  sans  doute  plus  *heureux> 
si,  saisissant  le  fil  qui  nous  a  jusq[u'à  présent  dirigés 
dans  ces  recherches  »  nous  prenons  confiance 
dans  les  résultats  foumisi  par  les  connexions  et  les 
fonctions. 

Or  les  connexions  des  pièces  auxiliaires,  et  même 
à  beaucoup  d'égards  leurs  fonctions,  nous  ramè- 
nent yers  les  hyoïdes  d'une  part ,  et  vers  Peso- 
pbage  de  l'autre  :  le  champ  de  notre  recherche  se 
trouve  donc  tout-à-^fait  circonscrit. 

Voyons  dans  cet  esprit  les  animaux  des  classes 
supérieures.  Existerait-il  chez  eux  des  os  ou  des 
cartilages  entre  l'hyoïde  et  l'ésophage?  Il  n'est 
personne,  pour  le  peu  qu'on  soit  au  courant  de 
l'anatomie,  qui  ne  le  sache.  Là  ^st  le  larynx  for- 
mé d'un  même  nombre  de  pièces,  utiles  auxiliai** 
res  de  l'organe  respiratoire.  Nous  pouvons  donc 
aM>uS  croire  sur  la  voie ,  et  nous  demanderons  au 
larynx  des  oiseaux  en  particulier  de  notis  y  ser- 
vir.dé  guide. 

Maiâ  ce  ne  sera  toutefois  qu'après  en  avoir  pris 
ane  connaissance  approfondie  :  car  si  nous  nous 
en  rapportitas  à  ce  ^u'ôn  en  a  publié  dans  ces 
derniers  temps,  nous  croirions  qtte  le  larynx  su- 
périeur des  oiseaux  ne  ressemble  pas  au  larynx 
des  mammifères;  qu'il  n'y  a  chez  les  oiseaux,  ni 
cartilage. aryAéttoïdef  m  thyroïde  y  ni  épigfoUef  et 
qu'çn  définitive,  leur  larynx  se  compose  4^  quatre 
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ou  dé  six  os ,  dont  un  seul  aurait  sou  ana- 
logue dans  le  cricoïde  de  l'homme  et  des  mam-* 
liiifères  (i).  Nous  aurions  ainsi,  pour  marcher  k 
la. Connaissance  de  piàoes  inconnues,  à  opérer 
surd'aotres  inconnues.  Cette  circonstafioe  nous 
oblige  à  remonter  plus  haut -dans  ^échelle  des 
êtres  et  à  aller  puiser  noÉ^enseignemens*  à  la 
source  des  connaissance^' âtttatomâqfues  >  c'esi-^à-^ 
dire,  à  revoir  ce  que-Aoùsenseigue  à  cet  égard 
Vanatomie  médicale.  -^ 

Le  long  tube  membrano-cartilagineux ,  qui  sert 
de  manche  et  de  canal  a  l'organe  pulmonaire >  est 
terminé  dans  les  mammifères  par  une  cavité  à 
pièces  mobiles  qui  ocoupis  la  région  antérieure  et 
supérieure  ducol,:;ou  paii;  le  larynx.  Ces  pièces 
sont  dîtes  les  batiilageàdm^karynxy,  et  données 
pour  de^  carMage»  y^At  ne  qu'elles  ^conservent 
long-temps  leur  pr^miéi!^  état  cartihrgliiieax.  Elles 

.  '  '    .      :       f 

•  (t)'îe  trouve  que  pins  anciennement^  VJéq^Atir -^tait 
entré  dans  Tesprit  de  ces  recherches.  1!  éM  fâchent  '^a^l 
ifàit  point  ajpprofondi  davantage  soir  sujet  ét'qhUI'Be 
sbit  borné  kiix  itidîcatfoas  suivantes  :  «'LÀ' flotte  défl- 
«  oiseau^  résséàlhle' assez  à-céUe  des  quadrupèdesi;  Ift  pièce. 
<(  triangulaire  ^  qdi  est  placée  an'^devknt  y  répoiid  '^  non  au 
«(  cricoidèy  coniime  Perrault  Fà  dit,  niaift^'att' thyroïde^' 
«  et  les  ligamenS'hitSéraux  aux  arytkéuoïdés';  "»'  Éfémohw 
sur  la  voix,  Acad,  des  Sciences j  année  1 779^:  -  -    . 
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ne  prennent  en  effel  de  con$tslanqe  osseuse  ches 
rbomme'que  dans  sa  vieUlesse  (i).  Elles  suivent 
Un  autre  mode  y  s'ossifient  plutôt  et  act[uièrent 
aifiN  des  di'oiis  à  être  comprises  parmi  les  dé* 
pendai^oes  du  squelette  daxis  nos  gsai^ds  animaux, 
le  cheVali  le  cerf^  le^tauteyRp  et  le  sanglier. 
.  Qetlfi  MW^rifu^  jp'fYAÎt  pas  échappé  à  Bichat, 
qui  çep^j^dant  ii'a  i$pi^i;unté  ses  vues  que  de  tra- 
vaux auatomiqui^  sur  Thomme.  La  couleur  gri-» 
sâtre  et  non  éclatante  des  cartilages  du  larynx» 


(l)  Qùciquefaii  )>eaucoap  plalôt ,  quand  c'est  k  la  suîta 
d'uD^ accroissement  extraordinaire  de  tout  Porgane  Yocal^ 
comme  dans  l'exemple  que  )'ai  cité  plus  baut  à  l'occa- 
âiôit'  dô  rbyoïde  figuid  n*.  87.  Le  larynx  de  notre  mar-» 
thand  éP habité  était  arrivé  à  pn  développement  et  à  une 
ossification  txk  proportion^ussî  Gpnitdérables  que  rbycsde. 
Ce  4éTi;lpppemcnt  était  plns*ft>it  d'un  eôté,  et  c*est  une 
objection  dont  01^'  s'était  éfayç  pour  attribuer  à.  une  cir- 
constance de  pathologie  la  cause  de  la  singulière  observation 
que  j*ai  rapportée.  Maïs  alors  il  faudrait  donc  firapper  de  la 
tnêm^  pbjectÎQn  ,tons  ]^  dévcloppcmens  extraordinaires 
qiri  j^ieouent  à  un  emploi  plus  fréquent  de  quelques  m^ja-» 
bvesi.^t.pfx  Qxempls.  comprendre  dans  cette  même  caté* 
gou^e  «oelui^  d<?  la  main  droite ,  généralement  mieux  dian 
posée  tl  plus  forte  qne  la  gaucl^e.  Les  crieuri  des  rues, 
4o&t  le  même  couplet  revient  sans  cesse,  prennent  llia- 
bitade  de  Ifs  cba^iter  du  nnème  côté;  ce  qui  suffit  pour 
donner  à  une,- partie  de  r9rg^ne  vocal  nn^  extension  plus, 
grande  qu'à  l'i^utre. 
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lear  tissu  épais  et  très-solide^  des  points  rou- 
geâtres.  comme  on  en  voit  dans  tous  les  noyaux 
d'une  ossification  commencée^  une  substance 
aréolaire  d'où  il  avait  exprimé  une  quantité  sen- 
sible d'buile  analogue  à  celle  des  o&^  toutes  ces 
considérations  avaient  suggéré  à  Bicbat  l'idée 
que  c'étaient*Ià  des  os  à  demi-formés. 
•  On  a  donné  à  ces  cartilages  les  noms  suivans  : 
à  celui  qui  occupe  la  partie  antérieure  et  latérale 
de  l'appareil,  le  nom- de  thyroïde  y  de  sa  forme  en 
bouclier;  celui  de  cricoïd&à  une  autre  pièce  plus 
solide  et  qui  soutient  tout  ce  long,  vestibule ,  de 
sa  disposition  annulaire  ;  et  le  nom  à^arythénoï- 
desx  c'est-à-dire,  en  manière  d'aiguières^  à  deux 
pièces  pyramidales  et  triangulaires  placées  sur  le 
cricoide,  qu'elles  débordent  ea  dedans. 

C'est  de  quoi  seulement  se  compose  le  larynx 
en  pièces  d'une  ossification  plus  ou  moins  avan- 
cée :  on  a  aussi  compté  au  nombre  des  matériaux 
qui  le  constitue  un  cartilage  impair,  mou,  et  qui 
est  attaché  sur  le  bord  antérieur  de  la  face  interne 
du  thyroïde,  Vépiglottey  que  f  ai,  dans  les  cerfs 
seulement  (  vqy.  lettre  hyfig.  54,  55  et  56), 
trouvée  parsemée  de  points  osseux,  et  deux  car* 
tilages  pairs,  aussi  peu  consistans,  les  tuber- 
cufeayGni  les  cartilages  cunéiformes  {lettres  gl, 
mêmes  numiérosy  et  aussi  numéros  Sg ,  6i  etG5)'j 
tubercules  que  Sautorini,  qui  les  a  connua  le 
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premier  y  a  appelés  capitula  cariilaginum  ary- 
ihencXdearum ,  les  sommets  ou  les  appendices 
des  arythénoides  :  ils  occupent  Tintervalle  exis- 
tant entre  Tépiglotte  et  les  arythénoides. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ces  pièces  ^  qui 
sont  par&itement  connues  par  Tanatomie  hu- 
maine :  leur  nombre  et  leurs  relations  respec- 
tives étaient  seulement  ce  qu'il  nous  importait 
de  rappeler  çn  ce  moment. 

Des  pièces  Laryngiennes  chez  les  oiseaux. 

C'est  encore  ici  le  lieu  de  le  redire;  les  mam-» 
mifères  et  les  oiseaux  se  suivent  de  trop  près  ^ 
pour  que  ces  mêmes  considérations  n'appartien* 
nent  pas  aux  uns  qpmme  aux  autres.  Ayant  trou* 
vé^  ce  que  }^ai  développé  dans  le  Mémoire  pré- 
cédent^ la  cause  qui  avait  fail  varier  leurs  hyoïdes^ 
et  fait  connaître  ce  qui  avait  rendu  leur  identité 
méconnaissable^  c'était  un  premier  pas  de  fait 
pour  arriver  à  l'identité  de  leur  larynx. 

L'hyoïde  à  l'égard  du  larynx  occupe  une  po- 
sition, transversâJe  dans  les  mammifères,  et  longi- 
tudinale dans  les  oiseaux.  Les  petites  cornes ,  nos 
glossohyaux ,  qui  suspendent  le  larynx  des  mam- 
mifères ^  en  y  employant  des  cartilages  prolongés 


•ur  les  ailes  du  thyroïde  >  sont  dans  les  oiseaax 
reportés  en  avant  et  deviennent  les  os  et  les  car- 
tilages de  leur  langue.  C'est  l'hyoïde  tout  entier 
qui  a  fait  un*  quart  de  conversion  y  et  ce  mouve- 
ment a  ramené  en  arrière  le  corps  et  la  queue  de 
cet  appareil.  La  queue  de  Thyoide  ou  ri:Mkyal  y 
ainsi  substitué  aux  petites  cornes,  ouplutôtVIrem- 
plaçant  pour  porter  le  larynx,  n'a  pu  y  procéder 
en  y  employant  les  mêmes  tendons,  qui ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  ont  déjà  quitté  prise  et 
sont  entrés  dans  la  contexture  de  la  langue.  H  a 
donc  fallu  que  le  thyroïde,  atteint  à  son  centre 
par  l'iirohyal,  pourvût  parlui-mémià  cette  ab- 
sence de  cordes  cartilagineuses  et  y  affectât  les 
membranes  qui  se  trouvent  sur  ce  centre.  Or  ce 
qui  dans  les  mammifères  existe  là  de  vacant,  pour 
ainsi  dire,  qui  fasse  saillie  à  la  partie  antérieure, 
et  qui  par  sa  position  se  trouve  en  contact  avec 
l'uroMyal,  c'est  répiglotte.  Telle  est  en  effet  la  lame 
fibro-cartilagineuse  qui  dans  les  oiseaux  attache 
et  suspend  le  larynx  à  la  queue  sur  la  partie  mé*- 
diane  de  l'hyoïde.  L'épiglotte  ne  manque  donc 
point  dans  les  oiseaux  (i  j ,  elle  n'a  fait  qu'y  pas* 


(i)  J'ai  figuré  Fépiglotte  dans  mes  planches  de  denx  ma- 
nières) d'abord  pi.  5,  numéros  60,  61  et  63^  où  elle  est 
dégagée  de  ses  liens  et  où  elle  forme  une  lame  propre  à  la 
suspension  du  thyroïde  ;  et  de  plus,  pi.  5,  numéros  7^ 
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ser  à  un  autre  service  ;  ses  usages  i,  mais  non  sea 
connexions  j(  ont  changé  :  et  elle  est  en  effet  teI-> 
lement  entrée  dans  son  nopveau  rÀle^  qu'on  peut 
dire  que  quelquefois  elle  ne  s'y  épargne  pas^  puis- 
qu'elle deyient  dans  certaines  espèces,  le  héroa 
par  |Ékppl6 ,  un  très-long  ruban  ^  qui  porte  la 
traclHJPartère  à  une  très  r- grande  distance  de 
l'hyoïde. 

L'épiglotte  des  oiseaux  n'ayant  point  é té  recon-^ 
nue  SQUS  cette  métamorphose  y  on  s'est  cru  au-, 
^orisé  en  conséquence  à  conclure  de  son  absence^ 
préshmée  à  la  non  confprmité  des  deux  larynx. 
Je  ne  partage  point  ce  sentiment  ^  et  jecroi^que,, 
la  métamorphose  de  l'épiglotte  appréciée ,  il  n'est 
rien  de  plus  facile  que  de  ramener  les  larynx  dea 
deux  classes  aux  mêmes  considérations. 

De  ce  que  les  pièces  du  larynx  des  oiseaux  pa-^ 
raissent  souvent  dans  un  état  a^ez  avancé  d'ossi-t 
fication  y  nous  ne  verrons  point  1^  une  objection  > 
s'il  est  vrai  que ,  dans  les  mammifères >  elles  ten- 
dent à  devenir  des  os  achevés,  et  si  nous  avon& 
été  fondés  à  reconnaître,  avec  Bichat,,*que  e'est 
à  la  suite  d'observations  qui  n'avaient  pas  été 
assez  réfléchies  et  qui  n'avaient  été  appliquées 


7a  y  PU  elle  est  rëunie  aux  tëgamens  commons  y  et  où  ^ 
9e  plissant ,  elle  devient  on  épais  bourrelet  qui  s'étenè 

la  fflûite. 


et  7a 

en 

spr  la  glotte 


(  a49  ) 

qu'à  de  premiers  procès  de  rossification  ^  qu^^ 
Pon  s'est  servi  de  lu  dénominatioii  4e.  cartilages. 

S-vn, 

Correspondance  des  pièces  Laryngiennes,  des  mam* 

mifères.  et  des  oiseaux. 

Toutes  les  parties  du  larynx  dans  ces  deux  clas« 
ses  se  correspondent  entièrement  ; 

D'abord  y  par  leur  situation  :  Dans  l'une  et  l'au-? 
tre  est  ^  en  devant  ou  en  bas  du  cou  y  selon  que 
la  situation  est  verticale  ou  horizontale ,  une  très-i 
large  pièce  en  forme  de  bouclier  ^  le  thyroïde  g 
et  en  arrière  ou  au-dessus^  cinq  pièces  qui  cons* 
tituent  un  autre  ensemble ,  et  qui ,  ayant  leura 
points  d'appui  du  c6té  de  la  trachée -artère , 
font  la  bascule  à  l'antre  extrémité  et  s'enfon- 
cent plus  ou  moins  dans  la  concavité  du  thy-^ 
TOïde ,  selon  qu'il  est  nécessaire  de  donner  moins 
ou  plus  d'ouverture  à  la  glotte. 

Secondement^  en  nombre:  Des  cinq  pièces,  une 
première  paire  est  toujours  dans  l'état  mou  et  de 
fibro-cartilage  :  ce  sont  les  tubercules  de  Santo- 
rini  qui  soutiennent  les  lèvres  de  la  glotte ,  et 
qui  dans  les  oiseaux^  à  raison  de  l'éloignement  de 
Fépiglotte  et  pour  embrasser  toute  l'entrée  du 
conduit  aérien  y  sont  des  filets  alongés.  Au-des- 
sous et  en  arrière^  sont  d'abord  la  seconde  paire , 
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If  s  os  arjthénoïdes ,  et  en  second  lieuj  tout  k 
fait  derrière  et  posé  sur  la  tracbée-arlère^  l'os 
cricoïde^  Ce  dernier  est  la  seule  partie  de  ces  la- 
rynx, qui  ait  été  embrassé^  sous  le  même  point 
de  Yue  et  qu'on  ait  nommée  de  même;  bien  que 
dans  les  oiseaux  ce  ne  soit  plus  un  es  annulaire , 
mais  de  ce  que  cette  analogie  était  indiquée  avec 
certitude  par  la  situation  de  l'ésopbage,  qui  pose 
et  s'attache  sur  le  cricoide.  Cette  analogie  pré- 
sente un  plus  grand  caractère  de  certitude ,  si , 
comme,  je  le  pense ^  le  cricoïde  des  mammifères 
ne  diffère  <le  celui  des  ovipares  que  pour  s'être 
çidjoiiit  vers  le  bas  le  premier  anneau  de  la  tra* 
çhée-artère.  Toute  sa  portion  annulaire  ne  se^ 
rait  que  ce  premier  cercle.  Je  lui  ai  donné  un 
autre  signe ,  la  lettre  o^  p/.  5  ^  ^g,  55  et  56  ;  réser- 
vant les  lettres  cr  pour  le  corps  du  cricoïde^  ou 
plutôt  pour  cet  os  lui-même^ 

Jpn  troisième  U^u^sous  le  rapportas  connexions: 
Les  ary  thénoïdes  sont  placés  entre  les  tubercules 
de  Santorini  et  le  cricoïde^  et  atteignent  égale- 
ment le  thyroïde  sur  ses  bords >  ou  pénètrent 
dans  sa  concavité  ^  selon  les  mouvemens  qui  leur 
sont  imprimés.  Le  cricoïde  occupe  invariable- 
ment la  même  place  :  il  çst  appuyé  d'une  part  sur 
le  premier  anneau  du  conduit  aérien  (  dans  les 
mammifères^  ce  serait  sur  le  second),  et  de  l'autre 
^1  s'articule  par  le  bas  avec  le?  ailes  du  ihyiro'ide,  et 


supérieurement  avec  les  arythénoides ,  \en  même 
temps  qu'il  fournit  tout,  aussi  constamment  une 
portion  de  sa  surface  extérieure  aux  attaches  de 
résophage.  Le  tbyroîde^  cpii  tient  par  sa  base  au 
cricoide ,  a  toute  sa  ftice  concave  constamment 
occupée  par.  les  pièces  du  pourtour  de  la  glotte , 
et  toute  sa  surface  convexe  par  ceux  des  os  de 
4'hjoïde  qui  sont  dirigés  de  son  côté.  £n£n  les 
tubercules  de  Santorini  doivent  à  leur  forme 
alongée  dans  les  oiseaux  d'y  être  restés  c«m-r  . 
pris  entre  l'épiglotte  et  les  arythénoides. 

Qiéairièmement ,  sous  le  rapport  des  fonctions  : 
Chaque  pièce  les  a  toutes  invariablement  conser^ 
vées;  chacune^  jusqu'à  l'épiglotte  elle**m6me, 
puisque  >  formée  en  partie  dans  les  mammifères 
par  une  duplicature  de  la  membrane  thyro*^hyol- 
dienne ,  sa  continuation  contribue  à  attacher  le  la«^ 
l*ynx  au  corps  de  l'hyoïde,  et  que  dans  les  oiseaux 
le  boursouflement  de  la  lame  épiglottique^gui 
a  lieu  quand  la  trachée-artère  est  refoulée  en 
avant ,  forme  un  verurmontanum^  et  même  quel- 
quefois un  repli  très-prolongé  au-dessus  de  la 
glotte  y  et  empêche  de  cette  manière  les  alimens 
de  s'in|piduire  dans  les  voies  réispiratoires ,  quand 
s'opère  la  déglutition. 

L'épiglotte  est  ainsi  fidèle  à  ses  deux  usages  > 
mais  dans  une  proportion  différente  dans  chaque 
classe  :  elle  porte  dans  les  mammifères  >  mais  très^ 
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secondairement^  le  larynx ,  et  agit  avec  pins  d'ef- 
ficacité à  regard  de  la  glotte  en  s'abaissant  dessus 
i  la  manière  d'un  couvercle  à  charnière;  et  dans 

m 

les  oiseaux^  où^  pour  fixer  le  larynx^  elle  n'est 
plus  soulagée  par  les  petites  cornes  ou  les  carti- 
lages des  ailes  du  thyroïde^  elle  se  déplisse  afin 
de  soutenir^  à  elle  seule ,  tout  le  poids  du  conduit 
aérien ,  en  même  temps  que  par  im  boursoufle- 
ment,  ou  même  par  un  repli  qui  ne  laisse  pas 
d^^a^tendlre  et  de  se  prolonger  à  volonté  et  dans 
le  besoin,  elle  agit  avec  plus  ou  moins  d'efficacité 
aur  la  glotte  et  amène  dessus  y  quand  se  fait  la  dé- 
glutition^ le  plus  souvent^  au  lieu  d'un  couvercle 
de  toute  son  étendufe ,  un  simple  obstacle ,  et  dans 
quelques  oiseaux^  une  lame  qui  se  prolonge  jus- 
que sur  la  moitié  de  la  glotte. 

Cinquièmement ,  enfin  eu  égard  à  la  forme , 
mais  avec  les  restrictions  suivantes.  Ce  qui  di  flere 
le jplus  dans  les  deux  classes  est  l'épiglotte ,  ainsi 
que  nous  venons  tout  à  l'heure  de  le  remarquer. 
Biais  cette  différence  n'est  pas  aussi  grande  qu^on 
le  supposerait  au  premier  aperçu  et  suitout  n^a 
rien  d'essentiel  y  si  d^'abord  la  saillie  que  forra« 
dans  les  mammifères  l'épiglotte  vers  levant  du 
thyroïde  ne  provient  que  d'un  repli  plus  ampte 
de  la  membrane  thyro-hyoidienne  }  et  que  dans 
les  oiseaux ,  à  raison  de  la  plus  grande  longueur 
de  leur  cqu  ,  le  repli  n'est  qu'effacé  j  ei  si  en  der-^ 
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ifiier  lieu  le  tissu  (i)  de  ce  fîbro-cartilage  est  lé 
même  dans  les  uns  et  dans. les  autres^  Or  c'est 
exactement  ce  qu'on  observe;  car ,  dans  le^re^ 
mier  cas,  le  repli  n'est  jamais  si  absolument  efiacé 
qu'il  n'y  en  reste  par  fois  quelques  indices.  Le 
bécasseau,  entr'autres,  m'a  montré  uneJïmlbe  qui 
est  réellement  un  vestige  permanent  d'épiglotte  j 
et  dans  le  second  cas ,  Vépiglotte  est  également  ^ 
dans  les  deux  classes,  recouverte  de  sa  membrane 
muqueuse ,  et  se  trouve  de  même  parsemée  de 
glandes  logées  au  fond  de  trous  si  petits  que,  faits 
par  des  piqûres  d*épingle ,  ils  ne  pouraient  l'être 
davantage* 

La  partie  du  larynx  qui ,  par  sa  situation  et  ime 
même  disposition  générale ,  correspond  chez  les 
oiseaux  au  thyroïde  des  mammifères ,  en  diffère 
par  sa  séparation  en  trois  pièces  :  c'est  qu'alors 
les  ailes  thyroïdiennes  sont  détachées  de  la  pièce 
médiane. 

C'était  une  indication  pour  retrouver  un  ar- 
rangement analogue  dans  les  mammifères.  J'y  ai 
regardé  et  j'ai  trouvé  exactement  la  même  chose 
dans  les  lièvres  {vqy.fig.  58).  Le  thyroïde  dea 
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(i)  Le  tiiao  de  l'ëpî^dtte  est  génëralememt  homogène  ; 
il  n'y  a  gaères  d'excepUôa  à  cet  tfgard  que  dans  le*  ani-* 
maux  TUiniiiaiis.  I^eur  ëpiglotte  h,fig.  54 ,  55  #<  56 ,  ett 
couverte  de  parcellet  de  matière  oiseiise. 
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mammifèi^eSy  pièce  unique  comme  cartilage,  se 
transforme  en  un  ou  trois  os  solides,  commen-- 
çant  à  se  déyelopper  par  cinq  points  osseux  , 
principalement  au  centre  où  cette  portion  de-" 
\ient.une  grande  et  large  plaque,  et  sur  les  ailes 
qui  forment  deux  appendices  ayant  pour  origine 
quatre  petits  points  écartés^  Cette  donnée  étant 
constante ,  pour  le  surplus  ^  le  thyroïde  varie 
beaucoup,  La  plaqUe  impaire  se  compose  de 
deux  coeurs  adossés  par  leurs  pointes  dans  le 
bœuf  :  ce  n'est,,  dans  le  cheval,  qu'un  petit  os^ 
selet  d'où  sortent  deux  ailes  longues  et  étroites^ 
et  c'est  un  disque  elliptique  bien  plus  ossifié  dans 
le  cerf  que  partout  aHleurs^  Ainsi  pour  des  vdix 
différentes ,  sont  des-  thyroïdes  d'une  structure 
différente. 

Le  cricoide  varie  de  m^e,  mais  non  au  même 
degré  que  ce  dernier X'est  une  large  platine  ados* 
sée  à  l'ésophage ,  et  à  laquelle  je  suis  persuadé 
qu'un  premier  ameau  de  la  tradtee-artère  s'est 
joint  en  devant.  Un  cerf  de  ti^ois  ans  {v^'^g*^5) 
m'a  montré  l'ossification  de  cette  pièce  conimen- 
çant  aux  deux  poi^ils  où  ..s'attache  l'ésophage  t' 
iXny  durait  dan&ies  oiwaux  que  la  large-plattne 
ci-dessus,  et^  point  les  deuxfipqghyses  qui  se  ré- 
j^andent  dans  ^es  portippft^mnulaires. 

Les  arythénp'idie^  sont  assez  semblables -obéi  les* 
animaux  des  deux  classes,  et  f ai  déjà  dit  ëxi'qudr 
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consistaient  les  modifications  survenues  dans  leS 
oiseaux  aux  tubercules  de  Santorini, 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d^entrer  éta- 
blissent ^  ce  me  semble  y  que  le  larynx  des  oiseaux 
est  y  sous  tous  les  rapports  I  comparable  à  celui  des 
mammifères .  et  nous  montrent  ses  différences 
bornées  aux  seules  considérations  Suivantes.  Le 
thyroïde  chez  les  oiseaux  est  constamment  formé 
de  trois  pièces  :  le  cricoide  se  trouve  réduit  à  un 
osselet  trapu  et  aplati  ;  les  arythéiio'ides  paraiar 
sent  en  être  une  dépendance^  comme  les  tuber- 
'culesde  Santorini,  prolongés  en  filets^  semblent 
être  la  condnuation  des  arythénoîdes;,enfin  Tépi- 
glotte  n'est  plus  qu'une  lame  alongee  /  qui  est 
quelquefois  terminée  par  une  très-petite  bulbe , 
au-devant  de  la  glotte.  "  , 

'  Il  m'a  suffi  pour  donner  le  typé  du  larynx 
des  oiseaux  y  des  deux  exemples  représentés  dans 
thés  planches ,  Tun^  ii*»  6i ,  figuré  diaprés  Toie , 
et  l'autre  que  j'ai"  pris  de  là  sarcelle  d'hiver  et 
que  j'ai  employé  sous  le,s  numéros  60^  61  et  6a. 
Afitf  de'  rendre  plus  sensibles  toutes  les  parties 
dé  ées  laryn^  ,•  j'ai  fait  dessiner  6es  appareils  au 
double  de  leiir  grandeur  naturelle.  Les  points 
^osseux  s'^  distinguent  des  cartijages  où  ils  se 
sont  développés  ^par  plus  de  relief. 

Nonobstant  c^  aViS ,  je  crois  encore  utile  ^  k 
T^ard^  du  ti^/dx  ^  de  prévenir  que  k  pièce  nrar- 
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quée  ar  n'e^t  pas  subdiviaée^  comine  ime  cer- 
taine apparence  le  pourrait  faire  supposer ,  mais 
que  ses  deux  aspects  dans  la  graTure  s'appliquent 
a  ses  deux  différens  états  >  et  fournissent  ainsi 
les  moyens  d'apprécier  distinctement  Fossifica-» 
tion  de  la  partie  postérieure  et  la  .nature  carti« 
lagineuse  de  la  partie  .antérieureé 

i  VIIL 

De  la  pofiionde  trachée-^irtèrê ,  nommée  ijarynx 

inférieur  dans  les  oiseaux. 

n  nous  &ut  presetttelnent  aborder  une  autre 
question.  Qu^est-ce  dans  la  théorie  des  analogues 
et  comment  y  doit  figurer  le  larynx  inférieur  des 

• 

oiseaux?  C'est  à  cette  théorie  elle-même  à  nous 
donner  sa  réponse» 

Vous  apercevez  14  un  appareil  considérable ^ 
un  organe  autant  compliqué  dans  sa  composition, 
qu'il  est  admirable  pour  l'empire  qu'il  exerce 
sur  les  sens*  Cberchez^le  donc  partout^  et  faites 
que  s'il  vous  paraît  peu  développé  et  sans  inr 
fluence>  du  moins  bien  manifestée,  dans  quelques 
animaux,  vous  Ty  suiviez  néanmoins  de  trace 
en  trace  sans  hésitation,  oc  Mais  dans  ce  cas ,  di- 
«  rez-vous^  il  fiaiudra  donc  revçi^ir  sur  une  pro- 
ie position  qui  a  l'asseniiment .  général  p  et  re- 
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(c  connaître  que  tous  les  àninlauic  vértébi^és ,  et 
«  non  les  seuls  oiseaux ,  comme  on  Fa  ctu  jus- 
€  qu'iei  y  Bùni  pourvus  cPun  larynx  inférîeur.  i> 
Sans  doute;  Ou  bien  si  l'observation  ne  mène 
point  à  ce  résultat ,  eroytt  qu'il  n'y  a  nulle  part 
de  k^pynx  inférieur  >  et  que  si  dans  les  oiseaux 
on  a  reolarqué  quelque  chose  dont  on  ait  cru 
pouvoir  s'autoriser  pour  en  établir  un  >  c*est-à- 
dire,  pour  placer  sous  ce  nom  sur  la  ligne  des 
premiers  matériaux  de  l'orgaBisation  un  pré- 
tendu appareil)  il  est  là  une  difficulté  inaperçue 
et  trè^^probabtement  une  circonstance  suscep- 
tible* de  diverses  interprétations.  On  est  ^(Abu- 
vent  dans  le  cas  d'accepter  de  confiance  Une 
esiplication ,  sor  le  motif  qu'on  n'en  avait  pas 
imarginé  de  meilleure. 

Ainsi  la  doctrine  des  analogues  nous  prescrit 
de  douter  et  nous  donne  une  direction  nouvelle. 
Nous  assurerons  encore  mieux  notre  marche  ^ 
en  recherchant  comment  a^est  Introduit  le  sys- 
tème de  nomenclature  présentement  en  usage. 

L'anatomie  bumame,  eh  consacrant  le  nom 
de  larynx  pour  désrgnei*  Téhionnoir  cartilagi- 
neux qui  est  placé  en  tête  de  la  trachée-artère^ 
s^en  est  servi  sans  le  définir  d'une  manière  bien 
précise.  Si  d'abord  eHe  l'a  appliqué  à  la  chose 
même ,  elle  y  a  rattaché  l'idée  dm  fonctions  de 
cet  organe  :  et  comme  les  choses  nous  intéressent 
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encore  plus  par  leur  usage  que  par  leiii*  coiilpo-^ 
Qition ,  on  en  i^int  à  ne  plus  songer  qu'à  celui 
de  ces  rapports  qui  avait  le  plus  préoccupé* 
Les  anciens ,  Galien  entr'autres  y  nous  en  don-^ 
Qerent  l'exemple,  et  le  larynx  fut  définitiTement 
et  généralement  considéré  comm^  le  principal 
organe  de  la  voix. 

C'est  sur  ces  entre&iJtes  que  Perrault  vint  à 
découvrir  que  la  voix  des  oiseaux  se  formait 
a  la  base  et  au^  point  de  partage  de  la  trachée* 
artère.  Ce  célèbre  anatomiste,  croyant  aper- 
cevoir en  ce  lieu  les  élémens  et  toutes  les  con* 
ditÎM|d'un  vrai  larynx  selon  la  définition  adop* 
téelffson  temps ,  ou  du  moins  ne  pouvant  mé- 
çonnattre  que  ce  qu'on  prenait  pour  la  prin- 
cipale fonction  du  larynx  s'y  exécutait  y  y  trans- 
porta l'organe  lui-même  ;  ce  qu'il  appela  larynx 
interne.  (  f^oyez  sa  MècamquM  des  animaux  j 
tome  a ,  page  5q4l  ). 

Yicq-^'Azir  alla  beaucoup  plus  loin  pour  faire 
moins  bien  ,.ce  me  siemble.  a  II  n'adopte  pas  les 
«  deux  larynx  de  Perrault }  le  larynx  interne  et 
(<  celui  nïen  haut ,  préférant  faire  deux  parts  de 
«  l'unique  larynx  des  mammifères  ^  qu'il  place 
<(  à  chaque  bout  de  la  trachée-artère ,  la  glotte 
((  en  haut ,  et  le  reste  de  Vorgane  de  la  voix  au 
i(  bas  et  vers  la  division  des  bronches.  y>  (  Mé- 
moire sur  la  Voix;  Académie  des  Sciences  pour 
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FlEmnëe  1779;  ^  encore  j  tome  i,  page  175  de 
rédition  dont  nou^  soikimes  redevables  aux  soihb 
de  restituable  M.  Moreau  >  dé  la  Sàttke): 

n  paraît  que  Perrault  se  repentit  plus  tatd 
d'avoir  &it  une  innovation  dont  on  pourrait 
abuser  par  la  suite  :  car  dans  Ses  belles  mono:* 
graphies  d'anatbmie  comparée  >  ayant  éû  à  dé* 
crife  les  mêmes  cbosed  dans  tih  Oisèûu  dit  là  dfe-^. 
moisellé  de  Numidie ,  il  se  borna  à  la  i^emàritue 
Suivante  :  oc  Au  bas  de  l^aspré-artère ,  il  y  avait 
c<  un  nœud  osseux  >  ayant  la  forme  d'un  larynx,  » 
ajoutant  plus  bas  un  estei  de  détermination  des 
J)ièces  du  véritable  larynx  (  le  larynx  d'en  haut) , 
qu'il  jugea  composées  d'un  cricoïde  et  d'un  ary- 
thénoide  j  comme  en  Vcie ,  a]onta-t-il  j  détenhi- 
nation  qui  ne  fut  pas  goûtée  de  Vicq^d'Azir , 
cOmine  nous  l'avons  déjà  rapporté  en  la  note  de 
la  page  a45.    . 

Mais  quoique  fit  Perrault  sur  la  fin  ^  Fimpul- 
«ion  était  donnée  et  un  nouvel  appareil  sous  le 
nom  de  tarynx  inférieur  fut  attribué  aux  oi- 
ise^ux^ 

En  effet  ^  Hérissant  (  Mémoire  de  l^Académie 
dés  Sciences  pour  l'année  1753,  )  s'empara  des 
idées  de  Perrault  >  et  alla  même  jusqu'à  lui  adres- 
ser le  reprobhe  de  ne  les  avoir  pas  constam^ 
ment  et  assez  complètement  généralisées;  et  de- 
puis tous  Itti  auteurs  j^  notamment  le  célèbre 
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icthyologiste  Bloch ,  dans  les  mémoires  de  la 
§ocié(é  des  naturalistes  de  Berlin  pour  1 78a  , 
tous  lea^actfeurs  qui  décrivirent  l'organisation  gé« 
n^r^le  dcjs  oiseaux  se  rangèrent  à  cette  opinion  ; 
kj^iielk  reçut  enfin  une  bien  mémorable  sanc- 
tiçifk  p«ir:  k  grand  et;  impoirtant  travail  de  M.  Gu^ 
YWi  ifi^lQléydu  Li^fyn»  iirfériewf  des  oiseaux. 
Cje;Ua^ai||  ^uii  pariât,  en  179&)  est  imprimé  dans 
le  ]M||agasifi{  encyclopédique^  tome  3>  page  33o  ; 
i|l^  ^  le  prélude  d'un  ouvrage  plus  considérable^ 
^ant  pçur  titre  >  des  Instrumens  de  la  Foix  des 
oUçoi^:^  dont  là  publicatiom  a  eu  lieu  en  1801  ^ 
dans  le  Joui?nal  de  Fhjsique  >  cabier  de  prairial 
an  8.  . 

.  Cette  direction  des.  esprits  fut  cause  que  ce 
p'estf  plus  à  un  ensemble  de  parties  posées  sur 
la  traichée^- artère ,  siispendues  à  l'hjoide,  s'épa* 
nouissant  comme  les  pétales  d'uue  corotte  pour 
Tinlrodu^tion  de  l'élément  respirable  déns  les 
broDcbes  y  ou  se  rabattainl  comme  les  ailes  d'un 
pi^nt*levi&  pour  le  passage  du  bol  alkn^ntaire; 
que  ce  n'est  plus  à  des  pièces  présentant  un  ca- 
ractère t'eBemesit  déterminé  que  chacune  a  son 
nom.  et  sa  fonction  dttf incte  ;  que  ce  n'esl  point 
enSn,  ài  d^s  pièces  >  dans  des  conditions  aussi  spé- 
ciales'^ qa'on  dôme  aujenrdPhui  le  nom  de  la* 
rjnx  :  il  est  évidentque  ce  nom ,  qui  du  temps 
de  J^errault  n'avait  déjà  ({u'une  signification  très- 
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équivoque' 9  changea  d'acception  depuis  que^ 
transporté  aux  oiseaux ,  il  a  été  adopté  pour  \xti 
tout  autre  système  d'organes. 

Depuis^  en  effets  dans  tous  les  livres  et  pût' 
tous  les  professeurs  d'anatomie  y  le  larynx  a  été 
défini  et  donné  comme  Torgane  de  la  voix  pro- 
prement dit.  Je  lis  cette  définition  dans  un  ôu*- 
vrage  qu'on  regarde  comme  la  rédaction  là  plus 
récente  des  meilleures  doctrines  sur  la  scîeilte  de 
l'organisation  y  dans  l'excellent  P/>^cm  sut  la  phi^ 
fiiologie  de  M.  le  docteur  Magendie.  Bidbat  lui- 
même^  qui  ne  suivit  que  les  inspirations  de  soù 
génie,  et  qui  se  fraya  une  nouTelle  l*oUtè  k  tl^- 
vers  les  sentiers  battus  des  anciennes  théories , 
inséra  son  chapitre  du  larynx  ou  des  appareils 
de  la  voix  y  dans  un  volume  différent  de  celui  oi\ 
il  traite  de  la  poitrine  et  des  organes  respiratoires. 

Si  c'était  sans  un  grave  inconvénient  dans  l'a- 
natomie  humaine  qu'on  eût  agi  ainsi  y  parce  que 
rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'en  considérant  le  la- 
rynx comme  un  ensemble  donnant  lieu  au  phé- 
nomène de  la  voix  ^  on  ne  vit  aussi  en  cet  Or- 
gane un  appareil  propre  à  favoriser  et  la  déglu- 
tition de  l'air  au  profit  de  la  poitrine,  et  celle 
du  bol  alimentaire  en  faveur  de  l'ésophage  y  il 
n'en  était  pas  de  même  en  anatomie  comparée. 
Il  ne  pouvait  être  également  indifférent  d'em- 
ployer le  mot  larynx  dans  un  sens  aussi  détourné^ 
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de  sa  primilîve  acception  :  car  alors  ce  nom  costl 
9ait  d'être  le  signe  indicatif  d'une  chose  subs* 
tantielle  et  fixe ,  pour  devenir  celui  *  de  toute 
réunion  de  parties  où  la  voix  pouvait  être  en- 
gendrée. 

Ainsi,  bien  que  dans  le  précédentparagrapbe^ 
l'eusse  démontré  que  la  première  couronne  de 
la  trachée-artère  de&  oiseaux  se  trouve  formée 
4es  mêmes  parties  que  celle  des.  mammifères  y 
j^t  qu'en  outre  je  les  eusse  vues  concourant  au 
même  but  et  composant  de  même  une  porte  à 
plusieurs  battans>  qui  s^ouvre  pour  le  passage 
de  l'air  et  qui  se  ferme  aux  approches  d^e  toute 
autre  su.b^nçe,  ce  n'était  plus  là  un  larynx, 
dans  ce  sens  que  la  voix  ne  se  produisait  plus 
en  ce  lieu*  Toutefois  on  lui  en  conserva  le  nom  ; 
çt  si  on  le  i^t  par  l'emploi  du  mot  larynx  sur 
parieur,  ce  fut  par  extension  et  en  dérogeant 
évidemment  au  principe  qui  avait  présidé  à  l'a- 
doptioçt  du  nom  de  larynx  inférieur.  C'est  ce 
que  reconnut  si  bien  Vîcq-d'Azir,  que,  sans  doute 
pQur  ]:ester  conséquent  i  ses  premières  vues ,  il 
préféra  partager  le  larynx  lui-même  et  en  trans- 
poser quelques  pièces ,  plutôt  que  cTadopter  un 
aussi  vicieux  système  de  nomenclature. 

Nous  venons  de  voir  comment  le  nom  de  la* 
l^ynx  inférieur  s'çst  introduit  dans  le  langage 
des  anatomistes  >  et  comment  >  n'étant  d'abord 
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qu'une  locution  commode  pour  exprimer  le  lieA 
d'une  fonction  analogue  à  la  fonction  supposée 
du  larynx  ^  ce  nom  a  pris  peu  k  peu  assez  de 
consistance  pour  qu'on  ait  considéré  la  base  de 
la  trachée-artère  comme  un  appareil  à  opposer 
pour  son  importance  au  laiyux  d'en  haut.  La  né- 
cessité de  désigner  une  chose  qu'on  trouTait  re- 
marqu^le  et  l'usage,  bien  plus  que  la  réflexion, 
ont  décidé  de  l'adoption  de  ce  nom. 

Puisque  nous  ne  voyons  pas  qu'on  se  soit  oc- 
cupé ex  professa  de  comparer  ce  prétendu  la- 
rynx au  véritable^  nous  allons  essayer  de  le  &ire, 
en  suivant  avec  exactitude  dans  cette  recherche 
ce  que  nous  enseigne  la  théorie  des  analogues* 

La  question  se  pose  ainsi  :  existe-t-il,  à  la  base 
du  tuyau  introductif  de  l'air  et  à  son  point  de 
partage,  un  organe  spécial ,  dont  la  nature  se 
rapporte  à  celle  du  larynx,  qui  soit  du  même 
rang  et  qu'on  doive  également  comprendre  par- 
mi les  premiers  matériaux  de  l'organisation  ? 
C'est  a  regret  que  j'examine  cette  proposition , 
craignant  par-dessus  tout  de  m'exposer  au  soup- 
çon de  donner  dans  les  manières  et  d'affecter 
les  prétentions  d'un  novateur. 

En  commençant  les  travaux  nécessaires  et  en 
faisant  nombre  .de  dissections  pour  parvenir  à 
connaître  et  à  déterminer  tout  l'appareil  des 
arcs  branchiaux  ^  j'étais  imbu  des  principes,  d^ 
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Pëcole  et  je  ne  doutais  nullement  qu'il  n'j  eût 
chez  les  oiseaux  un  larynx  inférieur  y  au  même 
titre  et  du  mçme  rang  que  le  larynx  supérieur» 
Ce  fut  '  donc  pour  faire  cadrer  ma  croyance  à 
cet  égard  arec  la  doetrine  des  analogues  «  que 
je  me  mis  k  chercher  dans  les  oiseaux  «  d^abord^ 
quels  étaient  les  attributs  constitutifs  et  essen^ 
tiels  de  ce  système  d'cirganisation  y  et  ensuite  » 
dans  les  autres  animaux  vertébrés ,  qu^es  trac- 
ées en  restaient  chez  eux  TisîUes. 

N'entendant  rien  encore  à  la  composition  des 
arcs  branchiaux  >  )e  les  examinai  dans  un  grand 
nombre  de  sujets,  et  multipliai  mes  anatomies^ 
espérant  toujours  que  les  poissons  me  montre-' 
raient  en  grand  et  me  feraient  enfin  conceyoir 
un  système  que  je  n'apercerais  ou  que  je  croyais 
n'aperccToir ,  même  chez  les  oiseaux ,  qu'en 
traces  fugitives.  Toutes  ces  recherches  forent 
▼aines  dans  cette  direction ,  et  je  ne  saurais  dira 
combien  elles  m'ont  coûté  d'efforts  et  fait  perdre 
de  temps. 

Obligé  de  rerenir  sur  mes  pas,  |e  rentrai  dans^ 
les  limites  de  l'observation  ,  et  )e  me  mis  à  con- 
sidérer (sans  préjugé  cette  fois)  ce  qui  constituait 
l'objet  qu'on  avait  jusqu'alors  regardé  commia  le 
larynx  inférieur  des  oiseaux. 

J'aperçus  d'abord  que  l'immobilité  de  leurs 
poumons  encastrés  dans  les  côtes  formait  une 
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circonstance*  qui  entrait  pour  quelque  chose 
dans  les  élémens  du  problème.  Les  poumons 
des  oiseaux  n'arrivait  ni  ne  peuvent  arriver  au- 
devant  de  la  trachée-artère ,  et  c'est  a  celle-ci  à 
prolonger  ses  doubles  branches ,  selon  l'empla- 
cement et  une  certaine  contenance,  pour  gagner 
la  poitrine.  Cette  plus  |(rande  extension  à  partir 
de  la  bifurcation  de  la  trachée ,  cette  extension 
dont  on  ne  saurait  méconnaître  la  cause ,  se  rap- 
porte donc  k  une  modification  légère  du  tuyau 
întroductifde  Pair,  et  est  effectivement  une  mo- 
dification bien  légère  de  ce  qui  existe  dans  les 
mammifères ,  si  c'est  dans  cette  classe  qu'on  doive 
considérer  l'état  normal  de  ce  système  d'orga- 
nisation. 

Mais  pour  n'être  qu'une  variation  du  {dus  an 
inqins,  et  pour  ne  valoir  en  conséquence  que 
}>ien  peu  comme  caractère  soologique,  cela  n'em« 
pèche  pas  que  cette  modification  n^amène  un 
immense  résultat  eomme  fonction.  En  effet ,  pour 
peu  que  sur  cette  membrane,  à  qui  M.  Cuvier 
a  accordé  une  certaine  importance  f  puisqu'il  l'a 
désignée  sous  un  noik^  particulier,  celui  de  tympa- 
niforme  (  jdnai.  eemp.  y  t^y  p.  465  )  ;  pour  le 
peu ,  dis^je ,  que  sur  cette  membrane ,  d'une  éten- 
due superficielle  plus  grande ,  soient  répandus 
des  moyens  qui  la  tendent  fortement  et  qui  la 
puissent  mettre  en  position  de  vibrer ,  on  a  sous 


1 


(«66) 

les  y  eux  nn  ordre  de  choses^  qu'on  sera  d'autant 
plus  porte  à  prendre  pour  un  organe  Tocalj  qu'on 
sera  plus  sensible  à  l'effet  prodigieux  qui  résulte 
d'un  pareil  arrangement. 

Car  autrement ,  cette  meihbrane ,  qui  existe 
dans  tous  les  animaux  à  respiration  aérienne,  n'y 
est  plus  que  la  suite  et  le  complément  néces- 
saire du  tuyau  introduciif  de  l^r  dans  les  pou- 
mons ,  et  seulement  un  appendice,  dans  des  di- 
mensions Tariables  et  calculées  sur  la  distance 
que  le  premier  partage  de  la  trachée  met  à  par- 
courir pour  se  convertir  et  se  subdiviser  en 
bronches.  Ainsi  cette  membrane  n'est  profitable 
et  n'acquiert  véritablement  de  fonction,  de  la 
même  manière  que  si  elle  constituait  un  orgaue 
.  vocal,  que  dans  un  assez  petit  nombre  d'oiseaux. 

C'est  ce  qu'on  trouve  dans  les  espèces  ou  la 
membrane  tympaniforme  est  tapissée  de  fibres 
musculaires.  Ces  fibres  sont  exactement  à  son 
égard  ce  que  sont  les  tirans  d'un  tambour  à 
la  peau  qui  coiffent  cet  instrument.  £n  effet, 
toute  peau  qui  ne  serait  que  placée  sur  son  cy- 
lindre ne  pourrait  ni  vibrer ,  ni  résonner  :  mais 
^lle  redevient  sonore  dès  qu'elle  est  fortement 
tendue.  Tel  est  l'objet  des  tirans  et  le  motif  qui 
porte  à  agir  sur  cette  sorte  de  garniture  avant 
de  battre  la  caisse. 

Ççs  piuscles  qui  recouvrent  la  meoabrane  tyoi,* 
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paniforme  correspoddentdonc  à  cette  garniture  s 
îU  sont  un  moyen  mis  à  la  disposition  des  oi- 
seaux ,  pour  faire  qu'un  appendice  nécessaire  du 
tuyau  introductif  de  l'air  dans  les  bronches,  soit 
isxactement  tendu  et  puisse  momentanément  sei^ 
vir  à  résonner.  Plus  ces  piuscles  auront  de  vo- 
lume et  de  puissance^  plus  ils  seront  nombreux  ; 
ou  mieux ^  plus  ils  seront  diversifiés  relativement 
à  la  direction  de  leur$  fibres ,  et  plus  aussi  la 
membrane  tympaniforme  prendra  d^aptitude^ 
pour  la  production  du  son.  C'est  ce  qu'a  par-r 
faitement  reconnu  M.  Cuvier ,  qui  a  décrit  jus?- 
qu'à  cinq  paires  de  muscles  dans  les  oiseaux^ 
dont  la  voix  a  le  plus  d'intensité  y  ou  se  prête 
le  mieux  aux  accens  les  plus  variés  et  les  plus 
çncbanieurs. 

Mais  quand  ces  muscles  seraient  la  seule  chose 
en  plus  ^  au  bas  du  conduit  aérien  des  oiseaux^  et 
çonséquemment  la  seule  considération  dont  on 
aurait  pu  s'^tayer  pour  ériger  la  bifurcation  de 
leur  trachée  -  artère  en  un  larynx  inférieur  y 
lequel  n'existerait  pas  dans  les  autres  animaux^ 
ces  piuscles  seraient-ils^  pour  cela  seul^  de  na^ 
ture  à  être  considérés  comme  un  organe  à  part? 

Pour  qu'il  en  soit  ainsi  y  il  faudrait  d'abord 
qu'ils  se  fussent  fait  remarquer  par  leur  cons* 
tance ,  surtout  dans  une  famille  aussi  naturelle 
que  l'est  le  groupe  des  oiseaux  :  or  c'est  ce  qui 
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n'est  pas.  Une  partie  des  ofteanx  en  est  y  dit-on  i 
privée,  et  les  autres  en  ont  ou  une  paire ,  on  trois 
paires  y  ou  cinq  paires.  Il  faudrait  aussi  que  dans 
leur  manière  de  se  simplifier,  ils  eussent  été  sou*- 
mis  à  la  même  loi^  c'est-à-dire,  qu'ils  eussent  con- 
serré  la  même  direction  et  les  mêmes  points  d'at- 
tache ou  d'insertion  ;  et  cela  n'est  pas  davantage. 
Les'six  muscles  du  perroquet  diffèrent  dans  leur 
tirage  et  dans  leur  fonction  des  dix  muscles  du 
larynx  des  grives.  Il  faudrait  enfin  que  si  les 
cinq  paires  de  muscles  sont  par  leur  nombre 
^ans  le  cas  de  contribuer  à  la  perfection  du 
larynx  inférieur,  les  êtres  pourvus  des  mêmes 
moyens  fussent  de  la  famille  de  ces  oiseaux ,  que 
nous  appelons  chanteurs  par  excellence.  Mais 
^i  telle  est  l'organisation  dp  ceux-ci  (  les  ros-- 
aignols,  les  fauvettes ,  les  grives ,  les  chardonne- 
rets, les  pinsons,  les  serins,  les  linottes,  les 
alouettes 9  etc.),  c'est  aussi  celle  des  oiseaux 
dont  le  chant  est  uniforme ,  tels  que  les  hiron*- 
delles ,  les  ëtourneaux ,  les  gros-becs ,  les  moi- 
neaux ,  etc. ,  comme  c'est  encore  celle  d'oiseaux 
dont  la  voix  est  décidément  désagréable  et  ne 
se  compose  que  de  cris  aigus  ou  de  croassemens 
sourds ,  tels  que  les  geais ,  les  pies  et  les  cor- 
neilles. (  Anat.  comp. ,t.^,p*  48a ). 

Mais ,  dira-t^on ,  du  moins  ces  muscles  ne  sur- 
Tiepnent  pas  à  la  naissance  des  bronches,  sans  y 
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produira  un  événement  important.  Oui^  sans 
doute^  je  ne  Vsà  point  dis^mulé^  dès  que  )'ai  re- 
connu qu'ils  y  rendent  la  membrane  tympani- 
forme  propre  à  résonner-  Mais  ce  serait  par  trop 
étendre  cette  conséquence  que  de  Toir  en  ces 
muscles  des  organes  créés  ad  hoc ,  et  finalement 
des  organes  vocaux;  cette  conséquence  pouvant 
conduire  à  la  fietusse  supposition  que  les  animaux 
qui  en  seraient  privés^  seraient  nécessairement 
et  essentiellement  muets.  On  sait  positivement 
que  ce  n'est  point  le  cars  de  certains  oiseaux 
qui  diffèrent  de  leurs  congénères  par  la  priv^ 
tîon  de  ces  muscles.  La  plupart  des  espèces  §H 
genre  anas  n'en  ont  souvent  qu'une  voix  plus 
criarde  ^  qu'elles  doivent  à  un  autre  mécanisme* 
Les  cerceaux  cartilagineux  du  bas  de  Ift  trachée-^ 
artère  sont  plus  développés  et  y  forment  une 
sorte  de  goitre.  Si  ces  oiseaux  veulent  crier ,  ils 
fléchissent  le  cou  d'une  certaine  manière ,  d^où 
il  résulte  que  le  goitre  est  tiraillé  en  tout  sens  et 
que  les  membranes  répandues  entre  ses  parties 
sont  fortement  tendues. 

Si  nous  admettons  les  règles,  à  cet  égard  posi- 
tives, de  la  zoologie  pour  apprécier  la  valeur  de 
ces  considérations,,  et  qu'à  cet  efflet  nous  recou- 
rions à  la  loi  éHte  dé  la  subordination  des  ca- 
ractères ,  nous  n'apercevrons  I&  que  de  fort  lé^ 
gères  modifications.  En  effet,  on  n'y  trouve  au- 
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cune  apparence  de  fixité.  Des  muscles  sbnè^  dit-oii| 
ajoutés  en  cette  pailiè  du  tube  aérien  des  ôi«- 
seaux  ;  tnais  ils  n'y  sont  pa$  de  même  forme  > 
ou  ils  varient  par  leur  nombre  >  où  ils  manquent 
cbez  la  plupart;  et  ^il  y  a  une  circonstance  qui 
supplée  à  leur  absence  )  elle  se  rapporte  à  un  dé- 
Teloppem^it  trè^-irrégulier  des  cerceaux  bron-^ 
cbiques^  avant  quHls  pénètrent  dans  les  poumons. 
Ainsi,  lorsque  les  circonstances  les  plus  fugitives 
de  Torganisation  9  comme  lès  couleurs^  par  exem* 
pie  ^  se  reproduisent  encore  assez  constamment 
dan^  les  séries  naturelles ,  les  voies  respirâtoiteS 
w^t  dans  l'état  le  plus  variable  :  elles  varient 
d'espèee  à  espèce ,  dans  quelque  genre  qu'on  le^ 
considère >  et  ce  qui  est  enfin  d'une  toute  autre 
conséquence ,  elles  Varient  dé  Sexe  à  sexe  dans  là 
ioiême  espèce  :  tout  lé  monde  saij:  en  effet  que 
beaucoup  d'oiseaux  mâles ,  totit  aussi  bien  qud 
dans  leur  plumage ,  diffèrent  en  ce  point  de  leurs 
femelieSi 

C'est  dans  cette  suite  d'observations  que  j'ai 
pris  Topinion  qu'il  n'y  a  d'appréciable  chez  les 
oiseaux  à  la  naissance  des  bronches  j  qu'uUe  réu- 
nion fortuite  des  circonstances  dépendantes  de 
causes  très-variables.  Je  ne  puis  donc  voir  dans 
Cet  aggrégat  accidentel  un  larynx  inférieur ,  tel 
qu'il  a  été  admis  jusqu'à  ce  jour^  puisque  des 
tnoyens  organiques  d'une  composition  aussi  sim-» 


ple>  quoique  suffisant  pour  donner  lieu  à  la  for^ 
mation  de  la  Toix ,  ne  peuvent ,  à  eux  seuls  ^ 
constituer  un  organe  de  premier  rang  et  ne  sau^ 
raient  être  placés  sur  la  même  ligne ,  et>  encore 
moins ,  opposés  au  véritable  appareil  laryngien  ^ 
vestibule  de  Forgane  respiratoire  ^  formé  de  piè-^ 
ces  ayant  toutes  un  caractère  déterminé  et  des 
fonctions  également  distinctes  et  importantes  ;  à 
un  organe  y  enfin  >  aussi  remarquable  par  le  mé*- 
TÎte  et  le  service  de  cbacun  de  ses  élémens^ 
que  par  leur  coinpiun  accord  et  l'appui  qu'ils  se 
prêtent  mutuellement. 

Mais  si  l'on  s'est  bien  pénétré  de  toutes  les 
conséquences  de  la  doctrine  des  analogues  >  on 
aura  k  objecter  contre  ce  résultat ,  qu'il  ne  sau^ 
rait  rien  intervenir  chez  les  oiseaux  y  bien  que 
dans  des  conditions  très  -  variables ,  qu'on  en 
doive  apercevoir  quelques  traces  dans  les  autrea 
classes  d'animaux  vertébrés.  La  théorie  des  ana- 
logues voulant  impérieusement  qu'on  retrouve 
de  même  chez  ceux-ci  quelques  paquets  de  fibres 
musculaires  à  la  partie  postérieure  de  la  bifur** 
cation  de  la  trachée-artère ,  j'y  ai  donc  regardé  ; 
et  ces  recherches  faites  de  concert  avec  M.  le 
docteur  Serres^  nous  ont  présenté  une  cdhsidé- 
ration  en  tout  point  conforme  à  notre  prévi- 
sion. 

,  Nous  avons  via  dans  le  taureau  >  dans  le  lapin  ^ 


et ,  puis  ensuite ,  autant  de  fois  que  nous  avons 

voulu  ett  renouveler  répreuve  9  sur  l'homme^  à 

la  région  indiquée  ci-dessus,  un  réseau  de  fibres 

Musculaires  étendu  transversalement  d^un  bout 

de  dbaque  cerceau  à  l'autre.  C'est  un  épanouis* 

sèment  de  fibres  disposées  comme  celles  des  mus-^ 

clés  peaussiers  s  leur  contraction  rapproche  les 

extrémités  des  cerceaux  et  diminue  au  total  le 

diamètre  de  la  trachée.  Ce  large  muscle  a  été 

aperçu  par  la  plupart  des  anatomistes  anciens^ 

U  est  décrit  par  Woblfahrt>  dans  le  recueil  des 

dissertations  qu'Haller  à  publiéefs  f  tome  7  y  poT'»^ 

tieay  page  aSg  ;  pat  d'Heist^r ,  tome  9  >  page  78>  etc. 

Mais  il  aurait  été  méconnu  par  quelques  moder-^ 

nés:  Gavard  et  M.  le  professeur  Boyer  en  parlent 

sans  paraître  y  croire  y  et  comme  ils  le  font  dans 

les  mêmes  termeis^.  L'un  a  copié  Tautre»  M.  Cu^- 

vier  décrit  cette  structure  non^'aettlemeni  dans 

l'homme,  mais  dans  certains  mammifàres  où 

qpo^lques  diUevencea  d'însàrtiai  hsi  ont  paru 

remarquables.  C'est  enfin?  à  cei«e  €onibi*mation 

que  se  rapportent  ^  dans  ub6  autre  combinaison  > 

des  petits  faisceaux  de  fibires  museuleuses  que» 

Morgagni  a  af^elés  du  nom  de  taœrii,  et .  qu^il 

a  vus  êm^oyés  à  lier  et  à  rappro^er  les  car«* 

tilages. 

Il  ne  se  retrouve  de  cet  arrangement  dans  les 
oiseaux  que  cç  cpii  y  était  compatible  avec  la 


conFormàtion  de  leur  trabhée-artère.  Les  an- 
neaux entiers  de  celle-ci  excluaient  tout  liga-^ 
ment  meinbraneux  à  la  partie  postérieure  y  de 
façon  l' que  ne  se  trouvant  plus  là  d'emplacement 
où  lés  fibres  nïusculaires  {)ussent  se  répandre 
comme  dan^  l'es' mammifères  ^  ces  fibres  se  sont 
réunies  et  comme  entassées  dans  le   seul  lien 
chez  les  oîseàûx  où  existe  un  large  segment  mem** 
braneux ,  c'eist-à-dire  sur  la  '  membrane  tympà- 
nifprme.  C'est  ainsi  qu'on  peut  concevoir  Tori- 
gine   et  l'objet  des  trois  ^  "ou  des  cinq  paires 
de  muscleft  qui  doivent  véritablement  paraître 
une  chose  très -surprenante  à  quiconque  les 
aperçoit  sans  en  avoir  suivi  les  transformations. 
Ces  mêmes  muscles  sont  d'un  bien  autre  in-^ 
térét  dans  la  théorie  des  analogues  9  s'il  est  vrai 
(ce  dont  je  ne  doute  pas)  qu'ils  n'interviennent 
dans  là  plupatrt  des  oiseaitrque  comme  y  JD'ffraift 
les  'vestiges  rudimentaires  d^un  systênle  muscu-* 
laire  ailleurs  plus  complet^  plus  essentielleinent 
utile  et  parvenu  à  son  maximum  de  développe  « 
ment^  Je  regarde  ces  muscles  dans  les  oiseaux 
comme  les  analogues  dessinés  en  petit  de  mus« 
clés  beaucoup  plus  grands,  qui  dans  les  poissons 
écartent  ou  ramènent  les  osselets  dont  se  com- 
posent les  arcs  branchiaux.  Mais  je  m'arrête 
m'étant  déjà  trop  appesanti  stu*  des  réflexions 
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aui^quelies  on  pca^  /ustement  reprocher  d'étro 
élratîgpres  à  J'o*y«*  ^^  ^®  premier  ouvrage. 

Toulc^fois  il  ^^^  ^®  ®^^  aperçus  pour  mon- 
trer Videnii^^  ^^  composition  des  trachées-artères 
des  nKinuiuTéi^s  et  des  oiseaux.  Da^s  les  deux 
cIqss^^^  nous  avons  membrane  et  muscles:  ce  qui 
se  j^pP^^^^^  nécessairement  au  plus  ou  moins  de 
j^]]gueur  des  cerceaux  cartilagineux,  puisque  de 
^^0  ordonnée  dépend  Tétendue  superficielle  de 
la  membrane  ^  de  ses  muscles» 

La  conséque^ce.à  déduire  de  cette  observation 
est  que  j  s'il  fallait  cqii^nuer  à  se  servir  de  la  dé- 
nomination de  larynx  inférieur ,  on  devrait  ce. 
nom  aussi  bien  à  la  subdivision  de  la  trachée- 
artère  des  mammifères  qu'à  celle  du  tube  aérien 
des  oiseauty^.   _ 

Mais  n.ou8  croyons,  l'a  voir  démontré  plus  haut; 
ce  nom.  est  entièrement  à  i*ejeter ,  comme  s'ap« 
pliquant  à  une  chose  qui  n'a  point  rang  d'appa- 
reil^ comme  renfeimant  un  mot  détourné  de  sa 
véritable  acception  ^  comme  embrassant  sous  un 
point  de  vue  général  des  circonstances  d'organi- 
sation étrangères  les  unes  aux  autres  ;  et  comme 
attribuant  enCn  à  une  organisation  spéciale  et 
vap^oriant  faus$eMênt  à  une  création  ad  hoc  des 
résultats  organiques  qui  font  partie  d'une  toute 
autre  composition* 
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§.  IX. 

Du  Larynx  y  considéré  (f  abord  comme  formant 
'    la  première  couronne  du  tuyau  introduetif  de 
l^air  dans  les  poumons  ,  et  ensuite  comme  of- 
frant dans  beaucoup  d^animaux  une  réunion 
de  moyens  favorables  à  la  formation  de  la  voix. 

Nous  avcms  vu  dans  le  précédeiit  paragraphe 
que  tous  les  a&atomistes  se  sont  accordés  à  irai-* 
ter  des  organes  de  la  voix  dans  des  articles  sé- 
parés; qu»e.sous  ces  titres  de  chapitres  ,  ils.  ne  se 
sont  occu|>és  que  du  larynx  et  de  ses  dépen-i* 
dances  j  qu'ils  ont  indifféremment  et  tour-Â<-tour 
employé  coni^e  terme»  qrnonymes  les  exprès* 
fiions  de  larynx  et  d'Oi^ganes  de  la  roix;  et 
qu'ayant  l^rouvé  ^e  le  cri  des  oiseaux  etsât  pro* 
duit ,  non  vers  la  haut ,  mais  à  rextrémite  infé- 
rieure  de  la  traqhée-artève ,  ib  ont  eu  recours^ 
pour  désigner  cette  modification  sans  rien  chan- 
ger au  système  de  nomenclature  en  us^gec^  à  la 
même  dénomination  de  larynx  >  croyant  seu-> 
lement  donner ,,  dan^  ce  dernier  cas,  \iM  ^e  ra- 
pidité à  leur  langage ,  en  substituant  à  la  péri^ 
phrase^  prgçnes  inférieurs  de  la  voix ,  le  nom 
de  laryn^  i^p^erne  ou  de,  laryA^  infériei^r. 

Mais,  d^près  c^  qui  préqède  autoi ,  nous  som^ 
me^  encçre  infonné»  qujs  h  brynx  înlériéur  est 


(  376) 

un  être  de  raison  dans  l'acception  particulière  de 
ce  mot  y  qu'il  n'y  a  point  à  la  base  de  la  trachée- 
artère  d'appareil  ^écialement  constitué  pour 
la  formation  de  la  Toix^  mais  que  les  moyens  orga- 
niques, d'où  cette  fonction  résulte  quelquefois 
et  dont  l'existence  constatée  avait  fourni  le  pré- 
texte de  ces  suppositions  premières  y  ont  un  tout 
autre  but ,  puisqu'il  n'y  a ,  à  l'extrémité  du  tuyau 
întroductif  de  l'air  dans  les  poumons,  d'objets 
essentiels  et  conséquemment  d'objets  à  embrasser 
sous  un  point  de  vue  général,  que  ce  qu'il  en 
îàxA  en  membranes  aponévrotiques ,  en  parties 
cartilagineuses  et  en  fibres  musculaires,  pour  for- 
mer les  cloisons  du  double  embranchement  dont 
les  bronches  sont  la  prolongation. 

Nous  avons  vu  pareiUement  que  c'est  pour 
avoir  été  guidé  par  des  sentimens  puisés  plutôt 
dans  l'ordre  moral  et  dans  nos  rapports  de  so- 
ciété y  que  dans  de  solides  et  véritables  consi- 
dérations, qu'on  a  présenté  le  larynx  proprement 
dit ,  ou  le  larynx  d'en  haut ,  comme  destiné  à 
la  voix ,  comme  Torgane  principal  de  la  voix. 

Cependant  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de  le 
redire;  en  nous  dépouillant  de  tout  préjugé  pour 
nous  en  rapporter  au  témoignage  de  nos  sens , 
nous  ne  pouvons  apercevoir  dans  cet  organe 
qu'une  première  couronne  de  la  trachée-artère^ 
à  la  vérité  >  dans^^  im  ordre  si  régulier  et  dans  un 


(  277  )    , 
syslême  si  bien  combiné  >  que  toutes  ses  parties 
tendent  à  devenir  au  profit  de  Tappareil  res- 
piratoire le  vestibule  de  celui-ci. 

Telles  sont  les  fonctions  réelles  et  essentielles 
du  larynx ,  que  je  désignerais  volontiers  par  le 
nom  de  fonctions  vitales ,  à  raison  de  leur  im- 
médiate application  à  l'entretien  de  la  vie.  Je 
ne  puis  en  effet  concevoir  d'organe  respiratoire 
plongé  dans  l'air ,  et  par  conséquent  d'économie 
animale  y  sans  le  larynx  comme  il  est  conformé, 
sans  l'utile  intervention  de  ses  pièces,  sans  ce 
développement  de  moyens  qui  agissent  distinc- 
tement et  avec  discernement  pour  admettre  les 
fluides ,  qui ,  circulant  dans  les  deux  sens  ^  s'en- 
gagent et  se  dégagent  dansl'acte  de  la  respiration, 
et  pour  repousser ,  sentinelle  avancée  et  tou- 
jours prête  en  cas  d'événement,  pour  repousser, 
dis-je ,  toutes  choses  étrangères  et  contraires  aux 
intérêts  de  l'organe  pulmonaire. 

Des  fonctions  aussi  déterminées  et  aussi  im- 
portantes font  donc  du  larynx  un  organe  de 
premier  rang.  C'est  l'opinion  qu'on  est  aussi  dis-« 
posé  à  en  prendre,  en  le  considérant  sous  un 
autre  rapport ,  c'est-à-dire ,  en  lui  app  iqnant 
nos  lois  zoologiques  connues  sous  le  nom  de  la 
subordination  des  caractères.  Car  s'il  doit  nous 
paraître  d'autant  plus  considérable  ^  qu'il  joue  un 
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plus  grand  rôle  dans  l'organisation  et  qu'il  se  ^re- 
produit suivant  une  combinaison  plus  constante  ^ 
nous  serons  dans  le  cas  de  remarquer  que  peu 
d'organes  devront  loi  être  préférés ,  à  raison  de 
ces  avantages.  Non -seulement  le  larynx  existe 
dans  tous  les  animaux  vertébrés^  mais  il  s'y  mon* 
tre  avec  une  constiti:ftion  fixe  y  du  moins  quant 
à  l'essentiel  de  ses  attributs;  ce  qui  embrasse 
le  nombre  9  la  distriboiicm ,  les  connexions  et 
les  fonctions  des  matériaux  qui  le  composent. 

Le  tbyroide  forme  la  carène  ou  le  ventre 
de  l'édifice  :  maintenu  par  i'fayoide ,  il  sert  de 
point  d'appui. (i)  aux  pièces  de  la  concbe  supé- 
rieure  et  leur  of&e  en  dedans  de  sa  partie  con- 
cave les  avantages  d'un  bassin.  Ces  pièces  y  de- 
meurent soutenues  sans  difficultés ,  comme  elles 
y  existent  sans  le  besoin  d'une  articidation  par 
engrenage.  La  couche  supérieure  y  composée  du 
cricoïde  et  de  ses  suf&agans ,  est  sosceptiUe  d'un 
mouvement  général,  au  moyen  duquel  cette 


(l)  Le  docteur  Magendie  l'a  ainsi  exprimé  avant  moi  : 
«  Le  thyroïde  est  fixe  relativement  au  cricoïde ,  ce  qui 

c  est  contraire  à  ce  qu'on  croit  génëralement.  »  {Précia  de 

Phyê,  I  ,  p,  202. 
Cette  circonstance  est  surtout  bien  manifeste  dans  les 

oiseaux. 
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couche  s'abaisse  sur  le  thyroïde,  en  même  temps 
qu'elle  se  porte  un  peu  en  avant  chez  les  mam- 
mifères ,  et  en  arrière  chez  les  oiseaux  ;  espèce 
de  mouvement  de  va  et  vient  ^  dont  la  quantité 
est  proportionnelle  à  la  grandeur  des  mem- 
branes et  des  ligamens  qui  aittachent  les  deux 
couches. 

Entre**  t- il  dans  les  convenances  de  l'animal 
de  fermer  son  larynx ,  ce  mouvement  par  abais- 
sement est  déjà  un  premier  produit  pour  en  di- 
minuer la  capacité  ?  Les  ary  thénoides  ^^  qui  ne 
sont  évidemment  qu'une  dépendance  et  comme 
les  ailes  du  cricoïde,  ajoutent  à  cet  effet ,  ea  se 
portant  l'un  au  -  devant  de  l'autre  :  puis  s'ajou- 
tent aussi  efficacement  les  résultats  fournis  par 
les  cartilages  de  Santorini ,  qui ,  formant  vers  le 
le  haut  et  en  dehors  les  lèvres  d'une  seconde 
glotte  y  se  rapprochent ,  se  touchent  et  adhèrent 
pour  ainsi  dire  ensemble  ;  et ,  comme  si  ce  n'élait 
assez  de  ce  concours  d'actions  et  de  l'emploi  de 
ces  moyens,  il  reste  encore  l'épiglotte,  qui,  re-* 
tombant  à  la  manière  d'un  couvercle  à  char- 
nière, se  pose  sur  l'oVifice  de  l'appareil ,  et  con« 
tribue  ainsi  à  le  fermer  hermétiquement. 

Toutes  ces  pièces ,  soit  pour  ouvrir ,  soit  pour 
fermer  le  larynx ,  soot  mises  en  jeu  par  plusieurs 
muscles ,  sur  divers  poiuts  de  leur  surface  exté- 
rieure. U  n'est  pas  de  mon  sujet  d'en  traiter  ici 


(  a8o  ) 

et  je  renvoie  à  leur  égard  aux  ouvrages  qui  s'en 
sont  occupés. 

Mais  ce  que^e  ne  puis  de  même,  omettre 
de  faire  remarquer  ^  c'est  l'accord  parfait  qui 
règne  entre  tant  de  parties  si  diverses  ^  renchal- 
nement  des  circonstances  qui  établissent  leurs 
relations ,  la  propriété  distincte  de  chacune ,  et 
la  fonction  générale  et  importante  qui  en  ré- 
sulte pour  l'ensemble.  Dans  une  composition 
d'un  si  grand  effet  sur  l'appareil  respiratoire  ^ 
dans  un  assemblage  de  parties  si  constantes^ 
quand  tout  d'ailleurs  est  susceptible  des  plus 
étranges  variations^  et  dans  des  soins  donnés 
avec  une  prédilection  aussi  marquée ,  je  ne  puis 
ne  pas  voir  une  destination  primitive,  lie  la- 
rynx  est  le  lieu  des  voulpirs  de  l'organe  res- 
piratoire ,  ou  mieux  il  est  la  réunion  de  ses  plus 
zélés  serviteurs.  Il  n'y  a  rien  là  d'accidentel^ 
tout  me  parait  au  contraire  marcher  parfaite- 
ment à  son  but;  de  telle  sorte  que  si  j'avais  à 
donner  une  définition  du  larynx ,  ou  je  dusse 
plus  particulièrement  faire  entrer  l'expression 
.de  sa  fonction ,  je  ne  me  ferais  pas  de  difficulté 
de  le  présenter  comme  un  cornet  cylindrique , 
formait  à  propos  le  vestibule  de  l'appareil  pec- 
toral et  conformé  de  façon  à  pouvoir  permettre  ^ 
à  l'exclusion  de  toute  autre  cho$e  ^  une  libre  en- 
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trée  et  ear  sortie  ,  aux  gaz  qui  circulent  dans 
les  voies  respiratoires- 
Mais  ^  dira-t-on ,  dans  ce  qui  précède ,  il  n'est 
nullement*  question  des  ligamens  de  la  glotte  ^ 
dont  Fel*rein  a  fait  ses  cordes  vocales  dans  uu 
ouvrage  justement  estimé  et  imprimé  parmi  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  pour  l'an- 
née 1741 ,  et  on  n'aurait  pas  mentionné  davan- 
tage les  replis  laryngés  et  les  ventricules  de  la 
glotte ,  sur  lesquels  plus  anciennement  dans  les 
mêmes  Mémoires^  en  1700 ,  Dodart  a  principa- 
lement insisté ,  et  dont  il  a  cru  que  se  composait 
Torgane  vocal  de  l'homme. 

Je  n'ai  point  oublié.,  mais  j'ai  négligé  ces  cir- 
constances p  parce  que ,  dessinant  les  traits  géné- 
x'aux  de  l'appareil  laryngien  y  je  ne  devais  pas 
encore  m'arrêter  a  ces  détails  minutieux ,  bien 
qu'ils  soient  utiles  dans  quelques  espèces  et  qu'ils  y 
deviennent  les  traits  caractéristiques  de  certaines 
familles.  Les  oiseaux  n'ont  ni  cesr  replis ,  ni  ces 
ligamens  ;  ce  qui  provient  de  ce  que  chaque 
pièce  de  leur  larynx  est  complètement  articulée 
bord  pour  bord ,  qu'il  n'y  a  rien  là  d'indécis  ^ 
qu'aucune  membrane  n'excède  la  ligne  des  su- 
tures y  et  que  la  couche  supérieure  est  par  rap-* 
port  à  l'inférieure ,  comparativement  à  ce  qui  se 
voit  dans  les  mammifères,  plus  descendue  et 
beaucoup  plus  reculée  en  arrière. 
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Rappelons  -  nous  que  le  cricoïde  est  dans  les 
mammifères  plas  élevé  et  plus  saillant  en  ayant , 
et  que  ses  articulations  avec  le  thyroïde  ont  lieu 
par  arthrodie  et  seulement  sur  quelques  points* 
Quel  résultat  ces  circonstances  auront-elles  ame- 
né ?  rien  de  plus,  ce  me  semble,  qu'un  dévelop- 
pement et  un  engorgement  des  membranes  ré- 
pandues sur  les  deux  couches,  développement 
d'autant  plus  grand  et  replis  d'autant  plus  abon- 
dans  y  que  le  cricoïde  aura  été  entraîné  plu$  avant  ; 
et  rien  de  plus  aussi,  que  de  forts  tendons  qui 
se  seront  prolongés  d'une  couche  sur  1  autre, 
pour  y  devenir  des  ligamejtis  propres  à  les  atta- 
cher l'une  à  l'autre.  Ainsi  ces  moyens  sont,  fina- 
lement dans  les  mammifères ,  des  résultats  obli- 
gés de  la  principale  modification  de  leur  larynx, 
et  ils  se  bornent  à  donner  à  celui-ci  le  carac- 
tère d'une  oeuvre  où  tout  a  été  prévu,  tant 
pour  faciliter  le  jeu  de  chacune  de  ces  pièces , 
que  pour  en  prévenir  la  désunion. 

En  insistant  sur  cette  dernière  conséquence, 
ce  n'est  pas  que  je  répugne  à  examiner  les  moyens 
organiques  qui  s'y  rapportent  sous  les  mêmes 
points  de  vue  que  l'ont  fait  les  grands  maîtres 
dont  je  viens  de  rappeler  les  travaux;  et  bien 
moins  encore ,  que  je  songe  à  nier  l'influence 
et  l'usage  de  ces  moyens  dans  la  formation  de 
la  voix.  Je  me  suis,  en  cela,  tout  simplement 
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proposé  d'arriver  à  ces  considérations  par  une 
marche  plus  méthodique  ^  de  me  défendre  de 
toute  idée  systématique^  et^  en  ayant  toujours 
à  la  pensée  que  dans  tout  ceci  il  ne  doit  être 
question  que  d'organisation ,  de  ne  m'en  point 
laisser  imposer  dans  une  explication  des  phéno- 
mènes de  la  voix  par  l'autorité  accablante  de 
leur  importance  dans  l'ordre  moral. 

Rappelons-nous  d'abord  qu'il  n'est  rien  dans 
la  formation  de  la  Voix  qu'on  puisse  et  qu'on 
doive  rapporter  aux  propriétés  de  la  vie^  si  ce 
n'est  une  action  générale  des  muscles  sous  le 
rapport  d'une  première  impulsion  et  de  là  du- 
rée de  la  tension  des  parties.  On  sait  que  Ferrein 
a  établi  cette  proposition  par  une  expérience 
directe  et  positive,  en  remplaçant  l'action  mus- 
culaire par  un  procédé  mécanique  :  il  est  par- 
venu, en  soudant  dans  des  trachées-artères,  à 
faire  résonner  le  larynx. 

Il  existerait  donc  dans  le  larynx  des  mam- 
mifères un  ensemble  de  circonstances  qui ,  sans 
préjudicier  au  but  principal  de  l'appareil  et  sans 
contrarier  te  cours  de  ses  hautes  fonctions ,  en 
appliquent  en  outre  toutes  les  parties  à  un  autre 
usage  et  les  rendent  propres  à  produire  du  son. 
Dès  que  cette  influence  n'agit  que  dans  certains 
animaux ,  lorsque  tous  ont  l'organe  respiratoire 
également  pourvu  de  la  même  embouchure ,  il 
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suit  que  ces  circonstances^  qui  rendent  ainsi 
certaines  parties  du  larynx  aptes  à  devenir  un 
excellent  instrument  musical ,  tiennent  à  fort 
peu  de  choses  comme  détails  organiques  j  et  n'y 
réussissent  que  par  un  accord  et  un  concours 
de  choses  bien  difficiles  à  rencontrer.  En  effets 
aussitôt  qu'une  des  plus  petites  de  ces  circons- 
tances^ favorables  à  la  formation  de  la  voix,  vient 
à  manquer^  le  timbre  ^  Tinstrument  perd  de 
sa  qualité^  et  comme  ces  aliérations  deviennent 
fréquentes  et  que  dans  le  vrai  l'instrument  vo- 
cal varie  dans  la  ipême  espèce  selon  l'âge,  le 
sexe  et  la  constitution  habituelle  ou  momenta- 
née des  individus  y  il  faut  bien  que  ces  modifica- 
tions n'affectent  que  les  choses  les  plus  fugitives 
de  l'organisation. 

Quelles  sont-elles?  ou  plutôt  examinons  sous 
quelles  conditions  particulières  le  larynx  des 
mammifères ,  dont  nous  venons  de  décrire  les 
pièces  et  d'indiquer  les  usages,  acquiert  une  nou- 
velle fonction  et  devient  un  instrument  pour  la 
voix. 

Du  son  et  des  conditions  nécessaires  pour  sa 

production  dans  les  instrumens  de  musique. 

• 

Reprenons  les  choses  de  plus  haut  et  ne  crai- 
gnons pas  d'aller  puiser  nos  renseignemens  aux 
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sources  mêmes  d'où  se  répandent  les  rayons 
sonores. 

'  Y  a-t-il ,  ou  non ,  une  matière  propre  du  son  ? 
Sachons  d'abord  quelle  idée  nous  en  donne  la 
physique  dans  Tétat  présent  de  ses  connaissant  . 
ces.  Le  son ,  suivant  que  l'expose  mon  respec- 
table mattre  et  savant  collègue,  M.  Haûy(i)^dans 
sa  physique,  t.  i ,  p.  23o,  nait  d'un 'mouvement 
vibratoire  imprimé  par  la  percussion  aux  molé- 
cules des  corps.  On  conçoit  comment  une  corde 
qui  a  été  pincée,  va  et  revieiït  alternativement 
au-dela  et  en*deçâ:de  Miprèmière  situation  par 
un: mouvement   de  vibration  qui  provient  de 
son  élasticité  :  puis  l'on  regarde  comme  certain 
que  ies  molécules  de  l'air  contiguês  aux  diffé- 
rens'  points  de  la  coràe  prennent  des  mouvemens 


(i)  La  fortune  y  dans  sa  bizarrerie,  a  fait  que  je  suis 

devenu  le  collègue  de  M.  Haiiy  dans  ses  trois  emplois ,  k 

rAcadcmie  des  Sciences,  au  Jardin  du  Roi  et  à  rikM>le 

Kormale  -,  mais  c'est  ce  que  ma  respectueuse  dëFërence  pour 

ce  savant  si  célèbre  et  si  justement  admîrë  de  TEurope 

n'a  jamais  pu  admettre.  Je  respecte  et  j'honorerai  toujours 

en  lui  mon  premier  maître  ,  qui ,  de  son  propre  mouve^ 

snent  et  par  suite  de  son  inépuisable  bienveillance  pour 

tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher ,  voulut  bien 

assurer  meà  premiers  pas  par  ses  conseils  et  m'introduire, 

en  me  facilitant  l'étude  de  la  minéralogie^  dans  la  carrière 

des  sciences  naturelles. 
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semblables  à  ceux  de  ces  points  j  et  cette  der- 
nière  bypothèse  admise ,  on  suppose  que  chaque 
molécule  communique  du  mouvement  à  celle 
qui  est  derrière /celle-ci  à  une  troisième  y  et  ainsi 
de  suite  ^  jusqu'aux  molécules  qui  sont  en  coii-> 
'  tact  avec  le  tympan  de  l'oreille.  Mais  si  c'est 
l'air  y  par  un  enchaînement  de  vibrations  y  qui 
s'en  vient  agir  sur  cette  membrane  et  par  contre^ 
"*  coup  sur  le  nerf  auditif ,  quelles  sensations  croit^i 
on  qu'il  en  résulte  ?.le  soa  à  l'égard  de  l'oreille , 
répondent  unanimement  les  physiciens.  . 

Cependant  je  ne  vois  pas:que  c'en  soit  la  con- 
séquence immédiate  :  je  ne  puis  ^  dans  l'hypo- 
thèse donnée  ^  qu'avoir  la  sensation  des  v:ibi?ji^ 
tions  de  l'air,  c'est-à-dire^  celle  de  vibr^tioi^s  for- 
tes ou  faibles^  rapides  ou  lefites.;  mais  rîen^  4^ns 
cette  hypothèse  y  n'indique  y  ce  me  semble  y  de 
changemens  dans  les  molécules  de  ce  fluide,  et 
de  .modifiealions  dans  sa  nature  y  autres  que 
eelles  d'un  mouvement  ondulatoire  :  or ,  il  y  a 
loin  de  ce  résultat  à  celui  réellement  acquis  par 
l'oreille  ^  la  perception  nette  et  précise  des  sons 
propres  à  tous  les  timbres. 

£n  même  temps  y  je  suis  y  à  l'égand  de  cette 
théorie,  effrayé  de  tous  les  transports  d'air  qu'il 
faut  admettre ,  et  je  cherche  à  m'expliquer  com- 
ment tous  ces  déplacemens  peuvent  se  croiser 
et  résister  à  la  direction ,  donnée  par  le  vent 


t 
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régnant ,  à  toute  la  masse  atmosphérique.  Si  les 
vibrations  des  corps  sonores  se  propagent  par 
suite  de  déplacemens  d'air  y  comment  concevoir 
en  effet  que  dans  un  concert  de  plusieurs  voix 
et  de  plusieurs  in$txumens>  qui  rendent  à  la  foia 
des  sons  de  divers  dégrés  y  ces  déplacemens  de 
Tair  ne  se  détruisent. et  ne  se  déroutent  point  par 
leur  choc  mutuel  ? 

On  parait  persuadé  que  toute  production  da 
son  est  Teffet  de  vibrations  de  l'air  y  et  on  croi& 
démontrer  que  l'air  est  décidément  le  véhicule 
du  son  par  l'expérience  d'un  mouvement  d'hor-^ 
logerie  qu'on  fait  résonner  alternativement  dans^ 
l'air  et  dans  le  vide.  L'expression  de  véhicula  du 
son  appliquée  à  l^air  s'est  donc  trouvée  Q<>n9a^ 
crée  du  moment  qu'on  fut  informé ,  par.  cette 
expérience  y  que  la  percussion  des  timbres  était 
d'un  effer  nul  pour  l^oreille  dans  le  vide  :  cepem 
dant  on  en  vint  depuis  à  savoir  que  le  son  élail 
aussi  transmis  par  les  corps  solides. 

Qu'on  frappe  à  ^extrémité  d'une  poptre'avec 
une  tête  d'épingle ,  ce  choc  est  entendu  à  l'autre 
bout.  Des  mineurs  y  s'ils  veulent  faire  communi* 
quer  deux  portions  de  galeries  se.dirigent  respec-» 
tivement  sur  le  bruit  de  leurs  marteaux.  Enfin  , 
une  seule  percussion  dans  des  carrières  produit^ 
suivant  M.  Hassenfratz  y  deux  sons  distincts  y  l'on 
plutôt  arrivé^  transmis  par  la  pierre^  et  l'autre  par 


(a88) 

Tair:  c'est  cette  expérience  que  M.Blpt  a  répétée 
sur  une  ceitaine  longueur  de  tuyaux  métalliques  y 
et  d'où  il  a  conclu  qu'avec  un  pareil  conduc- 
teur, le  son  circulait  dix  fois  plus  vite  que  dans 
l'air.  (  Précis  de  Physique ,  tome  i  ,  page  3ai  ). 

D'après  celte  indication ,  \e  suis  moi-même  re- 
venu à  l'expérience  du  mouvement  d'horloge- 
rie dans  le  vide  y  en  variant  l'expérience  ainsi 
qu'il  suit.  J'^y  ai  procédé  y  en  faisant  usage  d'une 
cloche  pénétrée  par  une  tige  métallique   que 
fêtais  le  maître  de  soulever  ou  de  descendre 
sur  les  timbres.  Le  mouvement  dont  je  me  suis 
êervi  était  composé  de  six  timbres  qui  sont  suc- 
cessivement frappés  par  six  marteaux  corre^ 
pondâms.  A  chaque  application  de  la  tige  sur  un 
timbre ,  celui-ci  transmettait  au-dehors  le  son 
fourni  par  son  battant  :  ce  son  y  parvenait  avec 
tout  le  caractère  et  surtout  avec  la  même  inten- 
tklé  que  si  l'événement  se  fàt  passé  dans  l'air 
libre ,  c'esuà-dire ,  qu'on  entendait  le  son  d'une 
cloche  cassée ,  l'application  de  la  tige  sur  le  tim- 
bre ayant  pour  effet  d'intercepter  tout  mouve- 
ment vibratoire  y  et  par  conséquent  de  procurer 
cette  qualité  défectueuse  du  son.  Si  je  venais  à  sou* 
lever  la  tige  y  le  son  ne >se  manifestait  plus^  en  sorte 
que  tout  se  passait  comme  s'il  se  fût  agi  d'un 
fluide  qu'il  était  en  mon  pouvoir  ou  de  soutirer 
ou  de  délaisser.  U  n'était  pas  nécessaire  que 
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j*dppï*o<ihaâ$é  Toreille  de  la  mergë  métallique  j 
le  son  amené  par  ce  conducteur  se  répandaiit 
dans  ratmosphère  et  se  manifestant  à  l'breillb 
en  suivant  cet  autre  conducteur. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  plus  de 
dévelbppement  à  ce  si^et  :  je  né  pourrais  que 
répéter  et  redire  alors  d'une  manière  bien  lïioinb 
lumineuse  ce  que  mon  savant  collègue  M.  de 
iLamarck  me  parait  avoir  si  victorieusement  éta*^ 
■bli  dans  son  Mémoire  sur  le  son  y  imprimé  en 
ï'an  10:^  frayez  son  Hydrogéologie  "^  p^g^  a  35)-. 

On  eèi  forcé  de  reconnaître  aveto  ce  célèbt*e 
faaturaliste  que  les  vibrations  de  l'air  sont  inad«- 
.ïnissibies  comme  formant  l'unique  cause  des  p'er- 
teptions  dont  6n  sait  notre  oreille  susceptible , 
tet  qu'il  existe ,  pour  nous  donner  l'idée  des  Sons 
divers  qui  nous  affectent  à  chaque  moment)  un 
produit  matériel  à  part>  une  sorte  de  fluide  qui 
a  le  même  mode  de  circulation^  que  tous  les 
^uide^  élastiques  qui  se  manifestent  dans  les  phé- 
nomènes de  l'électricité  y  du  magnétisme  et  da 
galvanisme;  « 

Mais  quelle  est  cette  matière?  je  vais  avoir  1« 
•courage  de  dire  ce  qu'il  m'en  semble.  Je  sais 
que  je  ne  suis  point  placé  pour  faire  autorite 
dans  de  pareilles  questions  et  que  j'ai  ^  dans  cette 
ieatréprise^  bien  plus  à^cuiindre' qu'à  espérer: 
je  ne  SL'aveugle  donc  point  et  en  cédant  à  l'enr 
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tratnement  de  mon  sujet ,  je  ne  me  dissimule 
point  tous  les  moiiis  que  j'ai  de  demander  grâce 
pour  tant  de  témérité. 

Je  crois  à  une  matière  du  son  ;  je  la  Tois  tan- 
tôt fournie  par  l'air  atmosphérique  uniquement 
et  tanifdt  par  l'air  et  le  concours  des  fluides  in- 
terposés entre  les  molécules  des  corps  solides  ; 
et  de  plus,  dans  l'un  et  l'autre  cas  ^  elle  me  pa* 
raU  susceptible  d'être  ramenée  à  une  même  con- 
sidération,  ces  fluides  se  trouvant  avoir  le  calo- 
rique pour  dissolvant  commun.  "^ 

Ayant  long-tems  médité  sur  les  causes  de  la 
contraction  musculaire,  j'en  ai  trouvé  une  expli- 
cation, ainsi  que  de  beaucoup  d'autres  phého- 
inènes  du  même  rang  en  physiologie ,  en  admet- 
tant comme  un  fait^que  le  calorique  est  un  corps 
composé  de  sept  élémens  primitifs,  difierem- 
ment  et  pondérables  et  oxigénables ,  pondérables 
en  raison  directe  et  oxigénables  en  raison  in- 
verse; que  la  lumière  est  du  calorique  faiblemept 
oxigéné  ;  etc. ,  etc. 

Je  ne  puis  ici  faire  connaître  les  nombreuses 
recherches  qui  m'ont  conduit  à  ces  hypothèses  : 
je  reste. dans  mon  sujet  et  ne  parlerai  que  de 
la'  matière  du  son. 

Tous  les  corps  la  peuvent  produire  :  mais  il 
^jk  est  qui  la  donnent,  sous  des  conditions ,  d'eu 
i^$f|lte.  une  harmonie  qui  plait  à  l'oreille ,  c'est- 
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à-dire ,  sous  des  conditions  pt^ëcises  qu^oii  peut 
apprécier  et  que  par  conséquent  il  nous  importe 
d^eicaminer  :  tels  sont  les  instrumens  de  musique 
L^un  de  ces  instrumens ,  la  flûte ,  a  fait  dire 
avec  raison  à  Mv  Biot  (  phys.  1 ,  p.  569  )y  que  l'air 
se  conduisait  à  son  égard ,  comme  si  ce  fluide  en 
étdit  le  corps  sonore  :  comme  c'est  aussi  l'air  qui 
propage  le  son  >  il  en  résulte  (  ce  qui  simplifie 
beaucoup  le  problème  %  que  tout  se  passe  d'air 
Q  air  et  qu^un  instrument  à  vent  de  ce  genre 
n'est  qu'un  moyen  k  notre  disposition^  pour 
diriger  des  portions  d'air  sur  d'autres  ,  et  pour 
mettre  par-là  les  unes  et  les  autres  dans  des  rap* 
ports  favorables  à  la  production  du  son. 

S'il  en  est  ainsi  >  la  question  se  réduit  à  re- 
chercher sous  quelles  conditions  ces  instrumens 
a  vent  exécutent  leurs  fonctions. 

Or  l'observation  nous  fait  connaître  qu'il  y. a 
production  du  son,  si  de  l'air  est  d'abord  con-* 
dense  et  trouve  ensuite  à  se  briser.  Tel  est  effec- 
tivement l'objet  de  la  flûte.  Sa  première  portion 
offre  une  fente  en.  lame  ayant  deux  issues ,  et  la 
seconde ,  un  tuyau  perforé  et  coupé  en  bfseau  à 
son  commencement^  de  façon  que  le  biseau  cor* 

responde  précisément  à  l'issue  par  où  l'air  est 

chassé. 

La  mise  en  jeu  de  Pinstrument  donne  ceci 

en  résultat  :  il  est  soufflé  plus  d'air  que  n'en  peut 
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librement  contenir  la  fente.  L'impulsion  j  ^éd 
accumule  au-delà  de  sa  capacité  ,  et  remplit 
•  ainsi  l'une  des  conditions  cherchées  :  la  fente 
contiendra  une  lame  d'air  d'autant  plus  conden- 
sée que  l'impulsion  .pour  l'y  introduire  aura  été 
plus  grande.  Mais  à  l'autre  issue  de  la  fente  ^ 
cette  lame  d'air  rencontre  le  tranchant  d'un  bi- 
seau :  dans  le  mouvement  rapide  qui  Tentraine  ^ 
elle  vient  se  briser  sur  cet  obstadlç. 

Les  physiciens  ont  obsen^é  que  la  matière 
de  l'instrument  était  indifférente  :  une  flûte  de 
bois^  de  cuivre^  de  verre  ou  de  papier^  donné  le 
même  son  :  une  flûte  en  effet  tient  de  sa  forme 
son  existence.  Cette  forme  est  ce  qui  importe 
dans  un  pareil  instrument ,  parceque  tout  l'évé* 
nement  qu'il  produit  se  passe  dans  l'air ,  et  que 
l'instrument  n'est  lui-même  qu'un  procédé^  pour 
captiver  plusieurs  colonnes  d'air  et  ppur  les  gou- 
verner les  unes  à  l'égard  des  autres. 

Mais  après  avoir  raconté  ce  qui  se  passe  réel-- 
lement  ^  quand  l'air  ,  condensé  au  point  de  dé- 
part^ se  brise  plus  loin  sur  le  taillant  d'un  bi- 
seau y  a  reste  à  établir  comment  ce  concours  de 
circonstances  donne  lieu  à  la  formation  du  son. 
Je  sais  qu'on  croit  avoir  y  par-^là ,  excité  ^  en  un 
des  points  de  la  colonne  d'air  contenue  dans 
\e  tuyau  de  la  flûte ,  une  succession  rapide  de 
condensations  ou  de   dilatations  alternatives^ 
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qu'on  suppose  se  convertir  en  ondes  sonores  : 
mais  tout  cela  est  allégué  sans  preuves.  Il  est 
visible  que  si  Pon  commence  par  condenser  de 
l'air  ^  il  y  a  tout  aussitôt  dilatation  par  son  brise-- 
ment  ;  expression  au  surplus  dont  Dodart ,  un 
des  premiers^  s'est  très-â-propos servi ,  puisqu'elle 
exprime  un  fait  qui  se  manifeste  à  bos  sens. 

Ce  brisement  de  l'air  entraine  une  désunion 
des  molécules  :  il  acbève  de  faire  ce.  que  la 
condensation  avait  déjà  coïnmencé.#Mais  ce 
trouble  dans  la  superposition  ou  dans  l'arrange- 
ment des  molécules ,  à  quel  phénomène  le  rap 
porter  ?  j  Jlhi'hésite  pas  de  répondre  ;  à  une  po- 
larisation ,  compie  celle  de  la  lumière  y  c'est-à- 
dire  ,  et  en  tous  points  ^  au  même  phénomène , 
dès  que  la  polarisation  de  l'air,* et  celle  de  la 
lumière  ,  sont  dues  à  l'action  et  à  la  subdivision 
du  même  élément^  le  calorique  (()• 

Une  masse  d'air  dans  l'état  naturel  est  Jonc^ 


(i)  -Le  mot  de  polarisation  a  ëgalement  ëté  consacra 
pour  expliqaer  i^n  état  particulier  de  l'eau  soumise  à  Tao- 
tion  de  la  pile  :  dans  cette  expérience  ,  annonce  M.  Grotr 
tbuss ,  des  particules  d'eau  se  polarisent  de  manière  que 
leurs  molécules  d'hydrogène  deviennent  positives  et  que 
leurs  molécules  d\>xigène  deviennent  négatives.  M.  Th<$- 
nard  adopte  celte  théorie  en  éoa  article  Électricité,  TvailQ' 
^  Cfaimie^  tome  i  ,  page  loS, 
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si  je  ne  me  trompe ,  un  fluide  formé  des  molé- 
cules O  ^  O  ^  O  ^  etc. ,  dissoutes  par  le  calorique , 
corps  lui-mçme ,  d'après  ma  donnée  hypothé- 
tique ,  composé  de  sept  principes  y  a^b,c  ^  d^  e% 
S 3  g  J  ^^  cette  masse  d'air  dans  sa  polarisation 
serait  ce  même  fluide  dans  l'état  de  désunion  de^ 
molécules  caloriques ,  c'est-à-dire  y  serait  sept 
fluides  distincts ,  qui ,  si  ;ious  continuons  à  nous 
servir  des  indications  nominatives  ci-dessus ,  se- 
raient exjpnimés  par  les  lettres  O  QyObyOc,Od, 
O  e,OffOgf  pendant  le  court  nioment  de  leur 
séparation  I  c'est-à-dire,  auts^t  que  dure  le 
phénomène  de  leur  polarisation.  Ch||bun  d'eux, 
«'ils  sont  tous  renfermés  dans  un  tube ,  s'y  arran- 
gent  parallèlement^  selon  un  ordre  qui  est  réglé 
par  leur  diverse  attraction  pour  les  parois  de  oe 
tube,  ou  ce  qui  révient  au  même,  par  leur  capa- 
cité de  pondération. 

La  colonne  d'air  étant  ainsi  changée  en  co-: 
lonnes  partielles  de  diverses  longueurs,  il  en 
résulte  qu'une  de  ces  colonnes  a  plus  d'apti- 
tude pour  s'échapper  par  l'un  des  trous  du 
tuyau  :  si  une  telle  ouverture  correspond  au 
fluide  O  a ,  je  suppose ,  ce  fluide  s'échappe  seul 
et  frappe  notre  oreille  d'un  son ,  qui  se  trouve 
être  l'un  de  ceux  de  l'échelle  musicale. 

Dans  ce  cas ,  l'oreille  a  un  terme  de  compa- 
raison. En  effet,  si  Tair  est  dans  son  état  natu- 
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rel  ;  c'est-inlire ,  s'il  est  disaous  par  un  calorique 
entier  9  l'oteille  plongée  dans  son  fluide  habi- 
tuel reste  dans  l'indifférence  :  rien  ne  l'excitant  • 
elle  ne  ressent  rien  dont  elle  puisse  être  impres- 
sionnée. ..Jp  contraire  >  les  impressions  lui  arri- 
vent ,  quand  il  lui  parrient  une  subtance  frac- 
tionnée ^  un  fluide  modifié^  une  chose  enfin 
dont  par  comparaison  elle  puisse  acquérir  une^ 
connaissance  distincte* 

Cependant  ce  n'est  point  par  un  simple  écou- 
lement de  la  matière  O  a ,  dans  le  cas  supposé  y  et 
uniquement  par  un  acheminement  à  l'oreille^ 
favorisé  par  l'air  général  agissant  comme  corps 
conducteur  y  que  la  perception  de  ce  fluide  peut 
être  acquise  par  les  nerfs  acoustiques  :  il  se  passe 
en  outre /entre  le  départ  de  Oa  et  la  perception 
du  son  par  l'oreille ,  un  événement  dont  je  ne 
saurais  rendre  compte  qu'en  traitant  des  phé-* 
nomènes  de  l'électricité  :  je  ne  le  puis  ici ,  et  je 
me  borne  à  poser  en  fait,  qu'une  union  de 
l'air  extérieur  et  de  l'air  polarisé  qui  sort  par 
un  des  trous  d'un  tuyau  de  flûte  ,  fofme  la  mà« 
tière  du  son. 

On  m'objectera  peut-être  que  je  reproduis 
une  ancienne  opinion  et  que  je  ne  fais  en  cela 
qu'adopter  l'idée  de  Mairan ,  qui  supposait  l'air 
formé  de  particules  d'une  ii^Qiuté  de  grosseurs 
différentes ,  dont  chacune  n'était  capable  que  de 
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recevoir  ou  de  transmettre  les  perceptions  re-i 
latives  à  un  ton  particulier*  Ainsi ,  lorsque  phi^. 
8ieùi:s  sons  concoui^aient  dans  une  même  har- 
monie ou  de  toute  autre  manière  y  chacun  d'eux 
ne  s'adressait  qu'aux  particules  qtdljjl^^ient  h 
son  unisson  et  exerçait  sui;.  elles  une  action 
indépendante  de  celle  que  subissaient  les  mole- 
ouïes  d'un  diamètre^  diffiérent  :.  Mairan  y  il  est 
Trai>  expliquait  de  cette  manière  le  croisement 
4e9  sons  dans  tous  les.  sens* 

Je  ne  nie  point  la  ressemblance  des  deux  sup- 
positions :  mais  la  mienne  a  du  moins  sur  l'autre  y 
l'avantage  de  donner  un  aperçu  plus  précis  et 
plus  rigoureux  dea  variations  moléculaires  de. 
l'air.  • 

« 

Quoiqu'il  en  soit  ;  la  connaissance  de  ce  qui 
précède  nous  donne  une  idée  des  conditions  (i) 
qu'il  iaut  nécessairemept  rencontrer  dans  une 
jQûte  pour  la  rendre  propre  à  la  production  du 
son.  La  flûte  traversière.  o£fre  le  lyiéme  système 
que  la  flûte  à  hec ,  sauf  que  dans  celle  -  là  le 
biseau  est  ^en  dehors  à  l'ouverture  même  nom- 
jjaée  ernbouchure ,  et  que  la  première  partie  de 


(i)  Condensation  y  brisement  et  isolement  d'une  co- 
lonne d'air,  telles  sont ,  ]e  le  répète,  ces  conditions  d^ 
pendantes  de  la  fente  ^du  biseau  et  du  tayan  de  la  fl&te 
^  bec. 
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la  fltkte  à  bec ,  destinée  à  opérer  la  condensation 
de  l'air  ^  est  suppléée  dans  la  flûte  travemère  par 
les  lèvres  du  joueur^ 

Les  conditions  pour  la  production  du  son 
dans  les  instrumens  à  cordes  dépendent  d'autres 
causes  et  en  même  temps  de  causes  plus  faci-t 
lement  appréciables.  On  s'est  donc  beaucoup 
plus  occupé  de  ceux-ci  que  des  instrumens  £^ 
Tent ,  et  l^on  est  aussi  arrivé ,  à  leur  sujets  beau- 
coup plus  vite  à  une  théorie  explicative  des, 
faits. 

Le  son  dans  les  instrumens  à  cordes  dépend 
d'un  mouvement  vibratoire  imprimé  aux  cordes 
de  l'insfrument.  Toutes  les  parties  du  corps  vir 
brant  éprouvent  alors  un  léger  mouvement  d'osf 
ciUation ,  dont  l'effet  est  déporter  à  la  surface  du 
corps  une  grande  partie  du  fluideinlerposé  entre 
ses  molécules*  Ce  fluide  essentiellement  consti- 
tué^ comme  dans  tous  les  cas  d'attraction  molécu- 
laire ,  par  des  élémens  assimilés  et  combinés  sup 
ceux  du  corps  vibrant ,  et  composé  par  consé" 
quent  de  ca.lorique  dans  son  état  de  subdivision, 
se  nme  aux  molécules  de  l'air  environnant  et 
en  opère  la  polarisation.  Une  corde  en  vibra- 
tion a  cette  action  sur  de  l'air  polarisé,  qu'elle 
cbange  l'ordre  de  superposition  des  molécules, 
des  couches  environnantes  pour  les  disposer, 
tout  le  long  et  autour  du  coros  vibrant  dans 
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Pordre  dé  leur  pondération  respective  :  dans  cet 
état  de  choses^  tous  les  segmens  longitudinaux 
divcylindre  d'air  polarisé  y  dont  le  corps  vibrant 
forme  Taxe ,  peuvent  être  considérés  comme 
autant  de  séries  de  molécules  y  qui  ^  de  même 
que  si  elles  formaient  autant  de  cordes  à  part  ^ 
suivent  le  mouvement  du  corps  en  vibration. 
Mais  dans  les  considérations  de  ces  effets  ^  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'elles  ne  peuvent  toutes  le  faire 
avec  une  égale  vitesse.  Le  corps  vibrant ,  entraîné 
par  sa  première  impulsion  a  un  mouvement  plus 
accéléré  que  les  ondes  auxquelles  il  a  commu- 
niqué son  mouvement  oscillatoire  »  celles-ci  étant 
naturell^nent  retardées  par  l'attraction  qu'exer* 
cent  sur  elles  les  couches  d'air  situées  en  debor$ 
du  lieu  de  la  scène.  De  là ,  il  arrive  qu'il  est  un 
moment  y  oh  des  files  d'air  polarisé  y  se  portant 
dfe  gauche  à  droite  >  rencontrent,  allant  au  corn 
Iraire  de  droite  à  gauche  y  non-seulement  le  corps 
Tibrant^mais  de  plus^  dans  la  même  direction^ 
d'autres  files  d'ondes  polarisées,  plus  voisines  de 
la  corde  en  vibration  et  par  conséquent  moins 
retardées  par  l'attraction  presque  nulle  M  l'aîr 
ambiant.  Différentes  parties  d'aiir  polarisé  y  ve-t 
liant  ainsi  à  se  croiser,  donnent  lieu  au  même 
phénomène ,  dont  j'ai  dit  plus  haut  que  je  ne 
saurais  rendre  compte  qu'en  exposant  de  nou-? 
"pelles  vues  sur  Vobjet  de  ^électriçité^  Je  m^ 
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borne  donc,  comme  précédemment,  à  énoncer 
un  fait  :  ce  phénomène  rend  l'air  sonnant ,  parce 
que  la  matière  du  son  e^t  alors  produite.  ' 

La  quantité  de  ce  produit  pour  une  seule  corde 
est  fort  peu  consi4érable  :  mais  elle  augmente , 
ai  cette,  corde  est  placée  sur  ce  qu'on  est  ^an^ 
l'usage  d'appeler  un  corps  sonore.  Celui-ci  es); 
toujours  un  corps  très -élastique  et  qui  doit  k 
cette  propriété  celle  de  ressei^r  en  quelque 
sorte  et  de»  répéter  les  vibrations  d'un  autre 
corp$  placé  dans  son  voisinage.  Dans  le  violon , 
le  corps  sonore  est  la  coucbe  supérieure  du 
corps  même  de  l'instrument  :  c'est  ia  table  dans 
un  forté-piano  ;  et  dans  les  harpes  y  ce  sont  les 
lames  intérieures  de  la  grosse  partie  du  cadre« 

Ces  laines  minées  et  éminemment  élastiques^ 
frémissent ,  comme  on  le  dit  vulgairement^  sous 
l'influence  des  cordes,  voisines  mia^s  en  vibra* 
tion.  Il  se  passe  sur  le  corps  sonore  le  même 
événement  .qu'à  l'égard  des  cordes  :  le  corps  so- 
nore devient  un  autre  foyer  ^  d'où  rayonnent 
des  molécules  d'air  polarisées  ;  et  comme  deux 
masses  de  ces  molécules  ne  peuvent  être  en  pré- 
sence sans  céder  à  l'attraction  que  des  molécules 
toutes  semblables  et  se  présentant  par  les  mêmes 
faces^  ont  essentiellement  les  unes  pour  les  au- 
tres, elles  courent  chacune  au^evant  de  sa  sem- 
blable :  elles  donnent  ainsi  lieu  au  phénomène  p 
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d*où  résulte  la  matière  du  son.  Cela  se  passe 
lilors  ayec  d'autant  plus  d'efficacité  pour  Finten^ 
fiité  du  son  y  que  plus  d^élémens  concourent  à  ta 
formation-  du  phénomène. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  qu^on  ne  puisse 
se  méprendi^e  sur  les  conditions  indispensables 
à  observer  dans  la  construction  des  instrumens 
à  cordes.  On  voit  qu'il  ne  suffît  pas  de  se  pro-. 
curer  des  cor^s,  et  de  fournir  à  celles-ci  un 
point  d'appui  pour  les  recevoir  et  des  chevilles 
pour  en  opérer  la  tension  :  un  corps  sonore  n'est 
pas  moins  nécessaire  ;  il  est  l'objet  principal  de 
Finstrument^,  celui  dont  la  construction  exige 
le  plus  d'art  :  il  sert  à  augmenter  les  masses  d'îair 
^menées  à  l'état  de  polarisation ,  et  ^  en  multi- 
pliant les  produits^  il  renforce  le  son. 

De  la  qualité  du  corps  sonore  dépend  la  qua- 
lité de  FiDStrument  \  il  en  donne  le  timbre.  En 
effet  chaque  violon  parle  diversement  :  unie 
oreille  exercée  distingue  les  sods  propres  à  cha- 
cun. C'est  que  les  molécules  caloriques  de  Fin- 
térieur  4ês  tables  polarisent  Fair  à  leur  manière 
et  suivent  une  combinaison  relative  à  la  nature, 
des  corps  où  elles  sont  distribuées. 

L'oreille ,  à  Fégard  des  instrumens  à  cordes  ^, 
a  donc  deux  perceptions  distinctes ,  quoique  si-, 
multanées  y  à  acquérir  ;  savoir  ^  la  connaissance 
^es  propriétés,  particulières  de  Finstrument  q^uîi 
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fend  des  sons,  ou  de  son  timbre ,  et  celle  de  la 
pondération  respective  des  joiolécules  transmises 
aux  nerfs  acoustiques ,  qui  répondent  par  leurs 
▼ariétés  aux  divers  degrés  de  Féchelle  diato-* 
nique  >  qu  la  connaissance  du  l!bn  particulier  du 
son.  Au  contraire  l'oreille  v  au  sujet  des  instru<- 
mens  à  vent,  n'a  réellement  à  distinguer  que  le 
ton  particulier ,  le  timbre  >  quelque  soit  la  ma^ 
tière  de  ces  instrumens,  étant  le  même  pour  tous  : 
nous  avons  fait  plus  haut  la  remarque  que  ces 
instrumens  n'ont  pas  de  ressort  en  eux*-mémes  et. 
n'exercent  d  influence  que  pour  gouverner  des 
colonnes  d'air  et  les  diriger  d'une  certaine  ma*, 
nière.  sur  l'air  ambiant. 

L'instrument  à  anche  forme  une  troisième  es^ 
pèce ,  qui  tient  des  deux  que  nous  venons  d'exa-* 
miner ,  mais  qui  cependant  rentre  plus  particu* 
lièrement  dans  l'instrument  mis  en  jeu  par  un 
mouvement  vibratoire.  JEn  effet  une  clarinette 
existe  sous  les  mêmes  conditions  qu'un  instru^ 
ment  à  cordes  :  l'air  qui  remplace  l'archet ,  fait 
vibrer  la  languette  de  l'anche,  comme  l'archet^ 
les  cordes  d'un  violon.  Le  corps  de  Tanche  et 
le  corps  du  violon  se  correspondent  exactement 
sous  les  rapports  de  situation  et  de  fonction. 

Comme  il  y  a  deux  espèces  de  flûtes  sous  le 
rapport  du  porte-vent^  il  y  a  de  même  doux 
instrumens  à  anche  relativement  à  leur  embou* 
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ehure.  En  effet  Tanche  n'est  pas  tôùjoui^s  cons-« 
tituée>  ainsi  que  dans  les  jeux  d^orgue,  par  une 
languette  qui  vibre  au-devant  de  son  éclialotte  • 
demi-tuyau  plus  épais  eh  plus  résistant ,  ou  le 
premier  corps  sonore  de  Finstrument  :  çUe  est 
quelquefois^  comme  dans  le  cas  d^dne  ancfaie  de 
basson  y  formée  par  deux  languettes  semblables 
où  deux  lames  rectangulaires  légèrement  con- 
caves ,  évasées  extérieurement  y  plus  étendues  eii 
lafgeur,  et  d'une  épaisseur ,  pour  chaque  lan** 
guette^  qui  répond  à  la  demi-épaisseùr  des  deux 
parties  réunies  des  anches  de  Torgue^  Ces  deux 
lames  ^  du  côté  par  où  elles  sont  adaptées  au 
porte*-voix  y  sont  attachées  Fune  à  l'autre  >  et  de 
façon  que  leur  concavité  soit  en  rapport. 

Dans  cet  état  de  choses^  Tanche  du  basson  se 
ramène  à  un  mode  plus  général  de  conforma**^ 
tion  :  |e  trouve  effectivement  à  en  rapporter  les 
deux  lames  à  deux  tables  d^karmonie  >  elles- 
mêmes  susceptibles  d'être  considérées  sous  deux 
aspects:  car,  d'une  part,  ces  lames  correspondent 
aux  deux  pièces  des  anches  de  Porgue  et  se 
servent  respectivement  et  alternativement  de  lan- 
guette et  d'échalotte  y  et  d^autre  part  y  elles  rap« 
pellent  jusqu'à  un  certain  point  une  partie  des 
matériaux  dont  se  comjiosent  lès  instrumens  à 
coi'dés,  se  pfésentànt  comme  deux  plans  dé  fibres 
longitudinales;  ou  comme  une  réunion  dé  cor- 
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des,  susceptibles,  d'une  lame  à  l'autre,  Q^éprou- 
ver  des  vibrations  analogues  et  de  renforcer  le 
son  par  cette  communauté  ^'efforts* 

Ainsi ,  l'anche  présenterait  les  considérations 
d'un  instrument  à  cordes  sous  le  rapport  des 
vibrations  qui  naissent  à  la  suite  d'une  percus- 
sion ,  et  celles  d'un  instrument  à  vent  sous  fieluî 
de  l'action  de  l'air ,  en  tant  que  le  ressort  de  l'air 
tient  lieu  d'archet  pour  exciter  les  vibrations  (i). 

L'instrument  k  anche  serait  donc  un  être  mixte, 
tenant  de  la  nature  de  l'instrument  à  cordes  et 
de  l'instrument  à  vent  proprement  dit^  et  te«- 
nant  peut->être  un  peu  plus  du  premier^  quant 
à  la  production  du  son. 


(i)  M.  Dutrocheti  dans  sa  thèse  inaugurale  y  ayant  pour 
titre  :  Essai  <Pune  nowfeUe  théorie  sur  la  Voix  ,  imprimée 
dans  le  Recueil  des  thèses  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  en  juin  1806  \  t'est  d'abord  occupé  des  instrumens 
de  musique  et  l'a  fait  avec  la  sagacité  et  la  précision  qui 
distinguent  le  talent  4^  cet  habile  physiologiste,  ce  Tous 
nos  instrumens  de  musique  sont,  suivant  lui,  unique- 
ment composés  de  coppu  'yit>]riknji  on  de  tfiyatuc  sonores: 
ce  qui  tbrme  deux  class^a  4i|ti]^çtes,  d'in^jbrumens.  de  mu- 
sique.  » 

Leà  mèoi^s  principes  sont  dans  Enler  :  ce  savant  ra- 
mène aussi  tous  les  instrumens  de  musique  à  ces  deux 
considérations.  (  Voyes  Têntamen  nopo^théùrim  muêicmj, 
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^'ai  dti  entrer  dans  bes  détails  et  chercher  k 
Ramener  à  des  principes  communs  toutes  ces 
modifications  des  yistrumens  de  musique >  avant 
de  passer  aux  cohsiflëratiohs  qui  vont  faire  l'ob- 
jet du  paragraphe  suivant. 

Je  n'ai  point  oublié  que  M:  Cuvier  >  lisant  en 
YgiXfS  à  Plnstiiut  un  Mémoire  sur  les  instru- 
xnens  de  la  voix  des  oiseaux  ^  et  ouvrant  ce  beau 
^t  important  travail  par  la  réflexion  que  léd  phy- 
siologistes étaient  encore  partagés  sur  la  nature 
de  l'instrument  vocal  ^  fut  interrompu  pat  une 
discussion^  où  les  anatomistes  présens  déclarè- 
rent y  voir  clairement)  les  uns,  un  instrument 
à  vent  y  et  les  autres  >  un  instrument  à  cordes  : 
j'ai  donc  présenté  les  explications  qui  précèdent 
dans  l'espoir  de  prévenir  de  pareilles  contre^ 
Versés  à  l'àvehin 

$  XL 

Ue  ta  P^oix  et  des  moyens  oi^gahi^àes  qui  là 

produisent 

On  s'est  plHesque  repenti  en  anatomie  huniainâ 
d'avoir  fait  du  l^ynx  le  principal  organe  de  là 
voix  y  quand  y  en  voulant  arriver  à  une  appré- 
ciation encore  plus  exacte  deâ  causes  de  ce  phé- 
;tiomène  ,  on  én/ut  venu  à  n'accorder  d'impor- 
tance qu'à  la  glotte  ou  aux  cordes  aponévro- 
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tiques  qui  la  circonscrivent.  Ainsi  le  lien  où  la 
"voix  éclate   fut  pris  d'abord  pour  le  siège  de 
son  organe  et  bientôt  après  pour  Torgane  lui- 
même.  Mais  en  se  laissant  aller  à  resserrer  à  ce 
point  le  champ  de  l'observation  y  il  faut  qu'on 
n'ait  point  réfléchi  à  la  variété  infinie  des  modu* 
lations  du  chant.  Etcomment^  en  enet^  de  Pem- 
ploi  de  moyens  aussi  restreints,  attendre  un  ré* 
sultat  aussi  considérable  et  aussi  compliqué-'?  les 
anciens  me  paraissent  avoir  eu  sur  cela  des  idées 
plus  justes  que  celles  qu'on  en  donne  de  no» 
jours  :  c'était  au  système  entier  des  organes  res^ 
piratoires  qu'ils  attribuaient,  les  phénomènes  de 
la  voix.  Nous  trouvons  dans  Galien ,  que  tout 
en  partageant  à  cet  égard  les  opinions  reçues 
de  son  temps ,  il  ^i^it  une  connaissance  assez 
approfondie   de  l'influence   particulière  de  la 
glotte  sur  Ja  voix. 

Comme  on  avait  placé  la  voix  au  r^ng  des 
fonctions  animales^  et  que  l'on  s'en  était  fait  une 
idée  exagérée  ,  on  supposa  que  cette  fonction  y 
évidemment  distincte  de  toute  autre ,  avait  aussi 
son  organe  à  part, et  l'on  désignale  larynx  comme 
étant  cet  organe.  Mais  pour  que  le  larynx  de- 
vint  effectivement  l'organe  distinct  et  particulier 
de  cette  fonction^  il  aurait  fallu  qq'il  n'en  cu- 
mulât pas  d'autres  et  surtout  qu'il  n'en  cumulât 
pas  de  plus  relevées  dans  l'ordre  physiologique  ^ 

ao 
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et  qu^encore  cet  organe  fût ,  dans  les  séries  na« 
turellés  des  êtres  j  toujours  et  semblableraent 
approprié  à  la  même  destination.  Or  cela  u'est 
pas.  .Nous  avons  tu  ,  $  VIII ,  que  le  lai^nx  est 
plus  essentiellement  un  agent  directeur  an  fluide 
respiratoire  ;  et  nous  savons  en  outre  que  le  siège 
des  fonfctions  de  la  voix  est  variable  y  celle-ci 
étant  également. formée  cbez  les  oiseaux  au  bas 
de  la  tracbée*artère. 

Mai<  en  refusant  à  la  voix  uii  organe  spé- 
cial pùur  sa  production ,  et  en  ne  Voyant  dans 
ses  phéoo)ùtiènes  que  deâ  résultats  d'une  fonction 
sur-a)outée  aux  autres  fonctions,  b'iéri  autre- 
ment générales  et  importanteis ,  deô  organes  res^ 
piratoires ,  nous  donnons  plus'  de  largeur  à  nos 
bases ,  nous  agrandissons  le  champ  de  Tobser* 
vaiiott ,  et  nous  at-riyons  tout  naturellement ,  et 
sans  rien  forcer,  à  faire  concourir  à  Feiplication 
des  effets  si  variés  et  si  prodigieui  du  chant  et 
de  la  voix,  des  moyens  organiques  qui  y  sont 
proportionnés  et  qui  y  répondent  effectivement 
aussi-bien  piar  leur  nombre  que  par  leur  com- 
plication et  le  degré  de  leur  puissance. 

Que  toutes  les  piirties  des  organes  respira- 
toires soient  employées  à  produire  la  voix,  cela 
est  de  toute  évidence  et  se  trouve  reconnu  par 
ceux  mêmes  qui  attribuent  fe  larynx  à  la  voix^ 
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quand  ils  $e  bornent  à  dire  qu^îl  n^en  est  qûè 
le  principal  instrumenU 

£n  effet  le  phénomène  coinmence  du  motneni 
où  les  muscles  de  rexpiratiôn  ahaissené  le  st^r* 
num  et  chassent  Tàir  clés  ^^umons  :  l'air  y  qui 
abandonne  les  bronches  >  suit  la  trachée-artère , 
traverse  là  boité  du  larynx  lèt  parvient*  à  U 
bouche,  d'o'Ù  i!  se  verse  au  dehors.  Jusque  -là  > 
ce  n^est  que  de  Pair  condensé  y  qui  ne  rencontre 
éfir  sa  route  aucun  obstacle ,[  et  les  choses  se 
passent  comme  si  lé  poumon  étak  le  corps  d'un 
soufflet  et  que  là  trachée'-àftère  en  fût  le  bout 
ou  lé  porte- vènL  L'Éomrae  reste  lé  inaltre  de 
donner  ce  soùffTé  sans  rendre  de  son,  tàndiâ 
que  c'est  l^ûnîque  voix  et  lé  seul  moyen  diô 
communication  de  certains  serpens,  qui  n  bpe» 
rent  pas'  de  brisement  d'air  vers  les  déiitâ  Ou 
8ur  lés  lèvres.  Au  surplus  y  dans  tout  ceci  y  il 
n'est  encore  question  que  d^uhe  forte  expiration. 

Mais  si  cet  acte  dé  Porgane  respii^atoire  vient 
à  être'  troublé  par  l'intervention  d'un  biseau,' 
dont  le  taillant ,  comme  dans  le  crapaud  >  divise 
Pair  en  deux  courans^  le  produit  de  l'expiration 
éclate  :  if  y  a  pblarilsalibn  de  Tàir  expiré  ,  c'est 
a-dire  €[uè  cekii^ci  sMc6ùle>  pttur  se  répandre 
Aans  Pair  vague  ou  l'air  j^ôsplïériqû^^  sous  les 
ihémes  conditions  et  &^i^Hj^  ûîènie  résultat  que 
dé  Tair  sÔÙMé  dans  une 'ffltte.  L^expirâtion  y  chez 
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les  crapauds ^  donne  liça  y  au  surplus ,  à  jun  Tei^ 
sèment  immédiat  du  poumon  dans  le  larynx^ 
ces  animaux  n'ayant  pas  de  trachée*artère. 

Les  oiseaux  j  qui  appartiennent  comme  les  ba- 
traciens au  groupe  des  ovipares^. ne  sauraient 
cependant  sous  ce  rapport  en  différer  davan- 
tage :  aucun  animal  n'ayant  le  col  plus  long^ 
aucun  aussi  n'a  la  trachée-artère  aussi  considé- 
rable.  Comme  l'organe  de  la  yoix  n'a  de  siège 
spécial  nulle  part  en  particulier  et  que  son  achè- 
Tement  et  sa  perifection  tiennent  simplement  à 
certains  attributs  accidentels  répandus  sur  la 
route  de  la  colonne  d'air  en  circulation ,  rien 
ne  s'opposait  à  ce  que  les  moyens^  qui  deviennent 
nécessaires  pour  la  polarisation  de  l'air,  existassent- 
tantôt  vers  le  haut,  et  tantôt  au  bas  du  tube  aérien. 
Or  c'est  ce  dont  je  crois  être  présentement  as* 
^uré-,  bien  qu'on  soit  dans  l'opinion  que  la  voix 
des  oiseaux  se  forme  toujours  vers  le  bas  de 
leur  trachéie-artère.  Des, moyens  de.  briser  l'air 
de  l'expiration  me  paraissent  exister  aussi  che& 
quelques-uns  au  larjnx  lui-même, 

Je  suis  parvenu  a  faire  chanter  après  la  mort 
un  larynx  de  perroquet  en  soufflant  dans  une. 
portion  de  sa  trachée-artèrç ,  quoique  j'eusse 
entièrement  détaché  ceïXe  partie  de  la  trachée 
de  sa  moitié  inférieg^Bpt  plus  anciennement, 
M.  de  Humbold(  ava^Hwurqué  que  la  pn 
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«onrosne  du  tube  aérien  des  oiseaux ,  ou  leur 
larynx  ,  avait  une  beaucoup  plus  grande  influence 
sur  la  Toix  de  ces  animaux  qu'on  ne  Pavait  cru 
avant  lui* 

Nous  lisons  eh  effet  dans  le  Mémoire  par  le- 
quel notre  célèbre  et  savant  confrère  ouvre  son 
magnifique  ouvrage  sur  la  Zoologie  et  VAna- 
tomie  des  animaux  y  dans  ce  premier  Mémoire 
consacré  à  une  histoire  comparative  du  larynx 
des  oiseaux,  des  singes  et  des  crocodiles  qu'il 
a  observés  dans  son  voyage  en  Amérique  y  que 
«  la  glotte  y  chez  les  oiseaux ,  est  soutenue  à  sa 
fc  base  par  un  cartilage  osseux ,  large  et  aplati  ; 
«  que  ce  cartilage  y  ou  ce  socle  (i) ,  (comme  l'ap- 
41  pelle  M.  de  Humboldt) ,  est  recouvert  à  sa  face 
«  supérieure  par  un  appendice  qui  le  divise  en 
«  deux  parties,  etc.  C'est ,  ajoute  cet  illustre  voya- 
it geur  y  une  cloison  qui  contribue  beaucoup 
«  à  modifier  les  sons  et  à  les  rendre  plus  aigus  ^ 
¥.  et  qui  divise  efTectivement  en  deux  courans 

#— —     I  NI  II  II  ■     ——————  III  ^1  i# 

(i)  Perranlt  Tavait  compare  an  contre  d'une  charrue: 
Mécanique  cUê  animaux ^  tome  3t,page  SgS.  Le  socle  fait 
partie  da  thyroïde.  On  ne  le  voit  que  de  face  et  alors  peu 
distinctement  ^  en  la  figure  60  de  ma  cinquième  planche  : 
mais  M.  de  Humboldt  y  a  suppléé  à  l'avance^  en  en  don- 
nant dès  figures  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Voyeas  son 
Recueil ,  etc. ,  tome.» ,  pi.  1 ,  n*.  1 ,  fig.  a  et  n^rî ,  fig.  a,, 
€t  aussi  pi.  2^nr,  ^  >  ûg-  3. 


i 
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«  Pair  que  le  mouTement  du  lariflix  inférîear 
<c  a  poussé  vers  la  glotte.  »  (  Recueil  d^observch- 
fions  de  Zoologie  et  (fAnatomie  comparée  y  tome  i  ^ 
page'by 

Je.  me  suis  permis  cette  longue  citatîoi;!  ^  afin 
de  montrer  comment  un  examen  très  -  attentif 
des  faits  a  conduit  IVL  de  Humbo}dt  à  pressentir 
la  nouvelle  théorie  de  la  voix ,  que  dVutres  £ait& 
et  des  considérations  plus  spéciales  m'engagent 
à  proposer. 

Les  oiseaux  seraient  susceptibles  de  lûen  d^au^ 
très  développemens  :  mais  ^  outre  que  ^  dans  un 
épisode  de  ce  Mémoire ,  je  ne  puis  les  présen-^ 
ter  avec  tous  les  détails  nécessaires ,  j'ai  toujours 
présent  à  l'esprit  que  M.  Cuvier  a  traité  ce  su- 
jet y  en  y  revenant  jusqu'à  trois  fois  y  avec  toute 
la  profondeur  qui  caractérise  son  talent. 

Forcé  de'mé  i^estreindre  par  le  cadre  que 
j'ai  adopté,  je  ne  pourrai  conséquemment  don- 
ner que.  la  sommité  de  mes  aperçus  dans  cette 
occasion  ,  réservant  toutes  les  nombreuses  con-- 
sidérations  qui  me  restent  à  faire  valoir  par  rap« 
port  à  la  voix ,  pour  un  ouvrage  ex^profeesc  sur 
ce  sujet ^  que  M.  le  docteur  Serres  et  moi  avon& 
le  projet  de  publier  ensemble* 

Je  me  reporte  au  point  ^e  }q  ^i^cussion  d!qiâ| 
cette,  digression  m'avait  écarté* 
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Les  efforts  du  serpent ,  employant  les  muscles 
de  rexpiration  à  refouler  et  à  ramener  vers  la 
bouôhe  l'air  de  ^oo  sac  pulmonaire ,  aboutissent 
aux  mêmes  ^^é^ultats  que  ceux  qu'on  obtient  en 
appuyant  sur  }es  bras  d'un  soufflet  :  ils  portent 
dehors  de  l'air  condensé ,  et  du  souffle  y  c'est-à- 
dire^  cet  air  condensé,  et  non  de  l'air  sonnant 
est  dç  même  tout  le  bruit  qui  se  fait  alors  en- 
tendre* Qu'an  pareil  sac  convienne  sous  quelques 
rapports  comme  organe  respiratoire ,  ce  fait  ne 
saurait  être  révoqué  en  doute;  mais  comme  or- 
gane vocal  y  c'est  un  appareil  avec  la  fnéme  sorte 
d'imperfection  que  présenterait  une  flûte,  oÀ 
l'op  Q'aurait  pas  encore  pratiqué  de  biseau.  Une 
flûte  à  ce  moment  de  sa  construction  n'est  qu'un 
tuyau,  semblable ,  à  peu  de  chose  près,  à  ceux 
dont  on  se  sert  pour  exciter  l'activité  de  la 
flamme»  Mais  bien  qu'en  cet  état  une  pareille 
flûte  réunisse  déjà  plusieurs  des  conditions  qui 
devront  plus  tard  lui  imprimerie  caractère  d'un 
instrument  sonore,  ce  n'«st  encore  qu'une  ma-< 
tière  informe ,  de  même'  que  le  poumon  d'un 
serpent  et  ses  dépendances  ne  constituent  pas 
un  instrument  yocal ,  pour  offrir  une  partie 
seulement  des  conditsus  dont  le  concourt 
donne  lieu  -au  phénomène  de  la  voix. 

On  conçoit ,  d'après  cet  exemple ,  comment 
l'organe  pulmonaire  arrive  par  une  progressÙA 
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dans  la  composition  des  organes  à  acquérir  une 
fonction  de  plus,  et  comment  à  cet  effet  toutes 
ses  parties,  après  avoir  été  employées  à  de 
hautes  et  primordiales  fonctions  ,  peuvent  être 
toutes  reprises  un  moment  après  et  se  trouver 
réemployées  de  nouveau  pour  un  but  différent 
et  pour  un  résultat  encore  utile ,  quoique  bien 
moins  important.  C'est  ainsi  que  la  main  du 
singe  sert  dans  plusieurs  combinaisons  ;  au  tact , 
a  la  préhension  et  à  la  marche. 

Ces  idées  sont  simples  \  mais  c'est  peut-être  ce 
caractère  qui  les  avait  fait  méconnaître  du  plus 
*  grand  nombre  des  physiologistes.  Comme  on 
avait  assigné  aux  deux  fonctions  de  l'organe 
respiratoire  un  siège  à  part ,  on  avait*  cru  néces- 
saire de  contenir  chaque  organe  dans  des  limites 
propres  et  précises. 

•  Au  contraire  une  autre  classe  de  philosophes, 
qui  n'avait  aucun  intérêt  à  la  distinction  d'un 
système  de  respiration  indépendant  des  appareils 
de  la  voix ,  et  qui ,  sans  préjugé  à  cet  égard , 
observait  en  s'en  rapportant  au  témoignage  de 
ses  sens  ;  les  grammairiens  aperçurent  dans  l'or* 
ganisation  des  moyens  qui  répondaient  par  leur 
nombre  et  leur  complication  à  la  grandeur  et 
à  la  fécondité  des  résultats  :  c'est  tout  l'organe 
respiratoire  qui  leur  parut  employé  à  la  pro^ 
duction  de  la  voix. 
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Un  d€S  plus  illustres  parmi  eux ,  Court  de 
Gébelin ,  s'ei^plique  à  cet  égard  en  ces  termes , 
tome  5  de  son  Monde  primitif: 

«  Ces  organes  (  de  la  voix  et  du  cliant  )  sont 
en  très-grand  nombre  :  ils  composent  un  ins- 
trument très-compliqué,  qui  réunît  tous  les  avan- 
tages des  instrumens  à  vent  ^  tels  que  la  flûte; 
des  instrumens  à  cordes,  tels  que  le  violon; 
des  instrumens  à  toucbes  y  tels  que  l'orgue ,  avec 
lequel  il  a  le  plus  de  rapport .  et  qui  est  de  tous 
les  instrumens  de  musique  inventés  par  l'homme^ 
le  plus  sonore ,  le  plus  varie  et  le  plus  appro-« 
chant  de  la  voix  humaine.  Comme  l'orgue,  l'ins- 
trument vocal  a  des  soufflets,  une  caisse,  des 
tuyaux ,  des  touches.  *Ces  soufflets  sont  les  pou- 
mons ;  les  tuyaux,  te  gosier  et  les  narines;  la  bou-^ 
cbe  est  la  caisse  ;  et  ses  parois ,  les  touches.  » 

Si  ces  comparaisons  pouvaient  être  suscep- 
tibles d'un  plus  grand  degré  de  justesse,  elles 
furent  du  moins  présentées  avec  réserve  :  et  dans 
le  vrai,  nous  ne  sommes  renvoyés  aux  instru- 
m^s  de  musique  dans  ceUe  occasion,  qu'afin 
de^ous  mettre  en  état  de  mieux  comprendre 
l'un  des  problêmes  les  plus  difficiles  de  la  m&^ 
canique  des  animaux. 

On  n'a'  peut-être  pas  de  nos  jours  assez  imité 
cette  sage  réserve  :  en  se  bornant  le  plus  souvent 


à  revoir  (i)  ce  quj  ayait  fii]Lé  Fattention  des  pre- 
miers physiologistçs^  pn  a  yi$é  à  fin  résultat  plus 
précis,  sans  songer  que  ce  n'était  guères  que 
recourir  à  des  conséquences  trop  exclusives  et 
à  des  explications  |ijpotbétiques. 

En  effet ,  on  fut  long-temps  partagé  entre 
l'opinion  de  Dodart ,  qui  avait  assimilé  Torgané 
vocal  à  un  instrument  à  vent ,  et  le  sentimeni 
de  Ferrein ,  qui  l'avait  regardé  comme  un  ins- 
trument à  cordes.  Les  travaux  de  ces  savans  se 
recommandaient  par  des  recherctes  très-appro- 
fondies^  et  paraissaient  appuyés  sur  des  preuves 
assez  plausibles  pour  en  imposer.  On  crut  qu'il 
ne  restait  plus  qu'à  les  combiner  et  à  les  fondre 
enseml>le ,  pour  en  faire  àisparaitre  les  contra- 
dictions; et  l'instrument  vocal  qui  parut  offrir 
effectivement  le  double  mécanisme  des  insiru- 
mens  â  vent  et  des  instrumens  à  cordes  f  3) ,  fut 
décidément  considéré  comme  un  instrument  à 


(i)  Cf  s  réflexions  ne  eaumient  s^appli9acr  à  MM.  Ciuner 
et  Dutrc^liet ,  qui  ont' au  cgatraire  envisagé  la  qaeroon 
S0U9  u|i  pqinjt  de  vue  t^ut  nouyi^au ,  et  qui ,  ayant  chacurt 
une  tbcorîe  de  la  voi^  à  proposer,  ont  donné  i  leurs  vue#^ 

« 

l'appui  de  nouvelles  et  de  bien  curieuses  observations, 
(a)  lUcn^BAVD.  Élémcns  de  Fbysidlogic ,  t.  2>  p.  373L 


(5i5) 

anclie  (i)^  système  entrevu  par  Dodard  lui-ménie^ 
qui  revint  plusieurs  fois  sur  le  même  sujet  et 
qui  finit  par  beaucoup  modifier  les  idées  qu'il 
avait  publiées  en  1700. 

C'est  à  cette  occasion  et  coDli^b  des  détermi* 
nations  aussi  précises  que  s'éleva  Cassérids  (a) 
et  il  en  eut  sans  doute  des  motifs  légitimes  ,  si^^ 
rametier  sans  restriction  la  production  de  la 
voix  à  celle  du  son  dans  les  ih$trumens  de  mu« 
sique^  c'^st  dire  en  d'autres  termes  que  les 
moyens  de  rendre  Fair  sonnant^  seraient,  dans 

■  .  -s 

ces  machines  et  dans  l'organisation ,  dus  à  des 
choses  identiques.  Il  est  évidept  que  cela  li'est 
.  vrai  dans  aucun  des  systèmes- reçus  :  i}  n'y  a  dans 
le  larynx ,  ni  cordes  isolées  y  ni  languettes  libres 
par  trois  côtés,  pour  former  une  aucbe.  Lès 
ïigamens  de  la  glotte,  que  Ferreîn  a  décoré  du 
nom  pompeux  de  cordes  vocales ,  ne  sont  pas 
même  des  Ïigamens  ,  mais  de  petites  lames 
étroites ,  ou  des  replis  formés  par  l'entrecroise- 
ment des  bords  contigus  et  aponévrotiques  des 
muscles  thyro-arythénoidien  et  crico-arythéndi' 


(1)  MAOfKDiE.  Précis  de  P)iysiolo^e,  tome  1 ,  pa^o  igS 
et  211.  BiOT.  Précis  de  Phyji^ue,  etc. 

(2)  Non  apportée  omnium  rationem  quopre^e  ,  sed  anah'^, 
jjuxm  eonsiderare.  (  D0  organo  pocig.  iJib.  2,  cap,  17  ). 
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dien  latérah  Ainsi  on  faisait  jouer  à  ces  rubans 
un  principal  rôle  dans  les  phénomènes  de  la 
Toix,  lorsqu'on  n'en  connaissait  pas  encore  la  na- 
ture. Nous  avons  cru  y  en  fSeiisant  cette  remarcjue 
dès  le  commencement  de  nos  recherches ,  M.  le 
docteur  Serres  et  moi  j  que  cette  circonstance  y 
fondamentale  pour  la  théorie  de  la  voix  ^  avait 
jusque-là  été  entièrement  ignorée  ;  mais  nous 
avons  depuis  vérifié  qu'elle  se  trouvait  rapportée 
dans  l'estimable  ouvrage  de  M.  Dutrochet  (i). 

Nous  prendrons  cette  considération  pour  notre 
point  de  départ.  Nous  savons  présentement  que 
ce  qui  remplit  ici  un  principal  rôle  n'est  au  fond 
qu*un  bord  saillant  y  un  ruban  aponévrotique  ^ 
une  chose  enfin  qu'on  pourrait  regarder  comme 
un  hoi^  d'œuvre  accidentel  y  dès  que  cet  appen- 
dice n'influe  pas  essentiellement  sur  l'existence 
du  larynx  et  ne  se  trouve  chez  aucun  ovipare. 

^  (9)  L'aponëvroie  du  muscle  thyro-arytbénoïdicp ,  qui, 
à  ce  qu'il  me  semble ,  dit  M.  Dutrochet^  n'a  été  bien  vue 
par  aucun  anatomiste ,  est  fixée  en  bas  au  bord  supc^ricur 
Latéral  du  cricoïde  !  cUe^e  replie  à  angle  droit  en  baut^ 
après  avoir  tapissé  l'ouverture  de  la  glotte,  et  finit  sans 
•e 'fixer,  dd  peu  après  avoir  formé  ce  repli.  Tel  est  lé 
Ugamenê  ihyro^arythénoidUn ,  corde  vocale.  Ce  n'est  qu'un 
zippli  de  l'aponévrose  qui  n'est  pas  beaucoup  plus  épaissa 
en  cet  endroit  que  dans  le  res^  de  son  «Icndue.  Dwao* 
•axT.  Thèse ,  tXc,  y  page  11. 
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l^is  nous  sommes  aussi  avertis  de  Finfluenoc 
de  cette  partie  sur  la  voix,  et  nous  ne  nous  éton- 
nerons pas  de  Tatterition  qU'on  y  a  donnée. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire  comment 
et  à  quelle  époque  on  Ta  fait.  On  a  remarqué 
d'abord  que  ces  rubans  circonscrivent  une  ou^ 
verture  plus  étroite  du  larynx.,  et  les  bords  mo- 
biles de  cette  sorte  d'arrière  «•  bouche  ont  paru 
de  véritables  lèi^res  ;  secondement ,  qu'ils  sont 
répandus  d'un  principal  cartilage  à  un  autre 
comme  pour  les  retenir  l'un  à  l'autre,  ce  qui 
a  été  indiqué  par  l'expression  de  ligament  y  et 
en  troisième  lieu^  qu'ils  entrent  en  vibration 
sous  l'action  dés  gaz  de  l'expiration ,  d'où  on  a 
pris  sujet  de  les  désigner  définitivement  sous  les 
iboms  de  rubans  vocaux  ou  Hecèrdéavocales* 

Du  moment  que  ces  filets  aponévrotîques  eu- 
rent été  attribués  .comme  lèvres  à  ce  qu'on  pour- 
rait nommer  le  détroit  du  larynx  >  l'entrée  de 
cet  organe ,  ou  la  glotte ,  comme  on  l'appelle 
alors ,'  eut  une  situation  déterminée.  Ainsi  il  n'y 
eut  que  cette  considération  pour  fixer  le  lieu  de 
la  glotte  autrement  que  d'anciens  anatomistes 
qui  avaient  troiivé  plus  naturel  de  la  reporter 
à  la  naissance  même  du\  larynx  et  qui  aujour- 
d'hui pourraient  invoquer,  à  l'appui  de  leur 
opinion,  les  preutes  que  fournît  la  permanence 
au  même  plan  pour  tou^  lei  ainimaux  vertébrés. 
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lia  glotte  qui  existe  toat«a-faIt  a  l'extérieur  da 
larynx  chez  les  ovipares  est  l'ui^ique  entrée  de 
cet  organe  ^  et  elle  est  chez  la  plupart  (  spéciale* 
ment  et  plus  distinctement  chez  les  oiseaux) 
circonscrite  par  les  cartilages  de  Santorini.  A 
Traidii*^?  c'est  exactement  la^même  chose  chez 
les  mammifères  :  les  mêmes  parties  forment  les 
lèvres  extérieures  de  leur  larynx  ;  seulement ,  les 
mammifères  auroient^  de  plus  que  les  autres 
vertébrés ,  une  seconde  glotte  intérieure. 

Quoiqu'il  en  soit ^  et  pour  le  moment^  il  nous 
suffit  de  savoir  que  l'intervention  des  rubans  vo* 
eaux,  âu  centre  du  larynx  et  sur  le  passage  de 
l'air,  fournit  l'accident  le  plus  favQj*able  à  la  for-> 
mation  de  la  voix.  £n  effet,,  ce  que  les  muscles 
de  l'expiration  ont  déjà  préparé ,  ces  obstacles 
l'achèvent  :  l'air  .condensé  des  poumons,  en  fai-^ 
saT.t  effort  contre  ces  rubam  et  en  cherchant  à 
s'échapper  dans  l^ur  intervalle  ^  s'y  polarise»  Ces 
obstacles ,  en  ce  qu'ils  opèrent  l(i  pplarisation  de 
Tair»  et,  par  conséquent,  la  seule  addition  de  deux 
lames  aponévrotiquf^s,  sont  ce  qui  donne,  à  la 
trachée-artère  et  aux  cartilages  qui  en  forment 
le  .couronnement,  \fi  çsaractère  d'un,  instrument 
de  musique.  Ainsi  le. canal.aérien  4,çyicnt  unîns* 
tr  liment  vocaUjltf  moment  q^'i(  a  acquis  et  parce 
qu'il  ,{i  acquis  les  moyens  ^e.  xçodifier  de  Tair 
transmis  par  les  poumons,  de  gouverner  ce  nou« 
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veau  produit,  et  de  le  diriger  sur  Pair  en  repos 
ou  Pair  dans  Pétat  naturel,  qui  existe  au-delà. 
C'est  le  tuyau  de  âûte  encore  informe  qui  reçoit 
son  biseau^  et  qui,  par  ce  dernier  perfectionne- 
ment, est  transformé  en  un  instrument  d'un  effet 
enchanteur:  les  rubans  vocàui:,  que  nous  pou- 
vons de  la  même  manière  considérer  comme  le 
dernier  perfectionnement  du  h^hx  sous  lé  rap- 
port de  ses  applications^  à  la  voii,  procurent  alors 
sous  ce  rapport  à  toutes  les  dépendances  de  l'or- 
gane pulmonaire  ùûe  autre  ^t  noifvéllé utilité,  en 
les  appelant  à  concourir  au  ptiénotriène  de  la 
Toix.  Ainsi ,  (  qu'on  veuille  bien  me  permettre  de 
revenir  sur  la  même  comparaison  )  ;  ainsi  quand 
le  pied  du  cheval  est  restreint  à  un  seitl  usage  et 
lie  saurait  devenir,  ni  un  organe  du  tact^  ni  un 
moyen  de  préhension  ^  celui  du  singe,  sans  dis- 
continuer ses  services  à  l'égard  de  la  marche,  se' 
montre  propre  à  plusieurs  autres  choses. 

Nous  venons  d'avancer  que  les  rubans  vocaut 
polarisent  Pâîi:  expulse  diés  poumôfi^rCe.  n'est  pas 
que  ces  rubans ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus 
haut ,  ressemblent  à  des  cordés  isolées,  ou  aux 
languettes  des  instrumens  à  anche  ;  l'instrument 
vocal  n'est  la  répétition  exacte  d'aucun  des  ins- 
trumens de  musique  imagiiiés  jusqu'à  ce  jour. 
Mais  cependaht  si  nous  avons  été  foiidés  à  éta*^ 
blir,  dans  \é  pi'^cédéntr  paragraphe  ,  que  le  son , 
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celui  du  moins  (i)  qui  y  a  fait  l'objet  de  noire 
examen  y  n'est  possible  qu'à  l'aide  de  deux  seuls 
procédés,  et  qu^il  dépend  simplement,  ou  de  la 
vibration  des  molécules  des  corps ,  ou  d'un  bri- 
sement de  Tair  dans  des  tuyaux,  nous  ne  doute- 
rons pas  que  sa  production  dans  les  animaux  ne 
soit  due  à  la  même  cause. 

Nous  y  trouvons  en  effet  l'un  ou  l'autre  de  ces 
systèmes.,  si  ce  n'est  même  les  deux  à  la  fois  ^. de 
telle  sorte  que  la  merveille  de  l'instrument  vocal 
se  réduirait  à  ce  que  les  abords  de  l'organe  res- 
piratoire offrent,  non  pas  toutes  les  conditions , 
mais  cependant  des  moyens  exactement  analo-;- 
gues  à  ceux  des  instrumens  artificiels.  Que  les 
mêmes  effets  soient  obtenus  par  ces  ouvrages 
de  l'art  et  par  un  tube  du  corps  animal ,  il  n'y  a 
point  à  s'en  étonner^ si  la  production  du  son  tient 
moins  au  mécanisme  propre  de  l'instrument  qu'à 
la  nature  même,  de  l'air,  et  si  cette  production 
n'exige  des  insi  rumens  que  la  faculté  d'agir  sur 

(i)  Je  ne  puis ,  ni  ne  dois  m'occuper  ici  que  des  'sons 
proportionnels  dont  Toreiile  parvient  facilement  à  faire 
la  comparaison.  Il  est  une  autre  c^spèce  de  son  ,  oU  le 
bruit ,  selon  la  distinction  qu'en  a  faite  M.  Dutrochet  dans 
son  second  ouvrage  imprimé  en  i8iO  :  deux  autres  causes 
peuvent  Toccasionner ,  la  percussion  ou  le  cboc  des  corps 
solides  f  et  la  détonation ,  dans  le  cas  d'un  retour  subit 
àif  certaines  matières  à  leur  premier  état  gazeux. 
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€e  &aii)epôttrendésanir  les  parties  comtihiantes^ 
Cas  conditionày  bien  que  ce  sjoient  autant  de 
données  absolues>  pouvaient  être  obienuçs  da 
différentes  manières  i  et  c'est  là  ce  qui  explique 
la  diversité  et  le  grand  nombre  des  instrumens 
fabriqués  par  la  main  des  hommes  ^  et  la  variété 
bien  plus  grande  .encore  de  ceux  arrangés  dans 
les  animaux  par  celles  de  la  nature. 

Un  fait,  au  sujet  de  la  v.oîx  humaine  sur  lequel 
je  trouve  tous  les  physiologistes  d'accord,  est  que 
les  sons  rendus  par  le  larynx  sont  dus  aux  vibra* 
lions  des  lèvres  de  la  glotte.  Ferrein  -  a  eu  le  mé- 
rite de  rétablir  par  des  expériences  positives  e^ 
a  pu  justement  revendiquer  la  gloire  de  cette  de- 
couverte,  bien  qu'avant  lui,  Dodart,  et  plus  an- 
ciennement, Perrault,  eussent  déjà  attribué  quel^ 
qu'influence  à  la  tension  et  aux  longueurs  propor- 
tic/meliea  de  Vune  et  de  Vautre  membrane  qui  com^ 
posent  la  glêtte*  I^eKRAUiiT.  Mécanique  des  Ani- 
maux; du  Bruit,  chap.  m. 

Le  mémoire  de  Ferrein  (  Académie  des  Scien- 
ces, 1741),  est  un  des  plus  beaux  traités  sur  la 
Toix  qui  aient  paru  :  il  se  recommande  par  une 
excellente  méthode ,  par  l'intérêt  des  expériences 
et  par  la  solidité  des  jugemens»  Qn  l'a  peat-êti^e 
trop  négligé  dans  ces  derniers  temps  pour  s^^t- 
tacher  à  un  système  qui,  dans  le  fon4y  4i^^F^ 
assez  peu  dp  celui  où  Ferrein  a  été  conduit.  Que 
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ce  célèbre  analoiriîste  assimile  à  une  vioU  Yor^ 
gane  vocal,  ou  qu'on  lui  oppose  que  celui-ci  est" 
plutôt  fait  sur  le  modèle  des  instrûmens  à  attche, 
ce  n'est, des  deux  côtés,  qu'une  comparaison  dont 
il  faut  bien  se  garder  de  tirer  des  conséquences 
trop  rigoureuses;  on  n'est  vraiment  pas  aussi 
éloigné  des  idées  de  Ferrein  qu'on  affecte  de  le 
croire,  puisqu'en  réduisant  toutes  ces  proposition» 
à  ce  qu'elles  présentent  de  général  et  d'essentiel-* 
lement  vrai,  on  aperçoit 'que ,  de  part  et  d'autre, 
chacun  a  voulu  dire  et  n'a  rien  dit  de  plus,  si  ce 
n'est  que  les  sons  rendus  par  le  larjnx  doivent 
être  attribués  aux  vibrations  des  rubans  vocaux; 
et  si  j'ai  été  conduit,  page  5o2 , à  ramener  l'anche 
h  un  mode  général  de  conformation,  à  en  rappor- 
ter les  lames  à  deux  tables  d'harmonie  et  à  con- 
sidérer ces  laines  comme  deux  plans  de  fibres 
longitudinales  et  comme  deux  faisceaux  de  cor- 
des adhérentes  les  unes  aux  autres,  il  serait  éta- 
bli que  les  nouvelles  opinions  sur  la  voix  humaine 
diffèrent  moins  qu'on  l'a  cru  de  celles  de  Ferrein- 

S'ilcA  est  ainsi,  je  ne  me  ferti  point  de  scru- 
pule de  reproduire  les  considérations  du  Mé- 
moire de  174^9  et  d'insister  sur  des  applications 
qui  m'en  paraissent  la  conséquence  immédiate. 

Ferrein ,  dans  son  travail ,  parait  avoir  cédé  à 
tint  principale  préoccupation.  La  marche  de  ses 
itliées  et  chncûne  de  sèi  expériences  tendent  à 
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proQver  que  les  sous  du  lafynx  sont  dus  unique^ 
menu  aux  vibrations  des  lèvres  de  la  glotte,  et  sur« 
tout  qu'ils  sont  indépendans  du  degré  d'ouver- 
ture de  celle-ci.  C'est  contre  ce  der^ier  point  de 
la  doctrine  des  anciens  et  de  la  théorie  de  Do- 
dart  qu'il  s'élève  formellement;  les  rubans  apo- 
Biévrotiques  du  pourtour  de  la  glotte  qu'il  dési'- 
gne  presque  dès  son  début  sous  les  noms  de  ru^ 
bans  vocaux  ou  de  cordes  vocales ,  s'étant  prêtés 
a  lui  montrer  dans  ses  expériences  le  jeu  des  cor- 
des d'une  viole  o^  d'un  clai^ecin,  il  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  ^  conséquemment  à  la  direction  qui  lui 
était  imprimée  par  son  point  de  départ,  satisfait 
pleinement  à  toutes  les  conditions  de  problême , 
et  qu^il  n'ait  péremptoirement  prpuvé  que  l'or* 
gane  vocal  de  l'homme  est  du  genre  des  insiru- 
mens  à  cordes. 

Sur  la  demande  de  ce  qu'il  a  découvert^ et  d^la 
Ihanière  dont  il  Ta  découvert  dans  le  vestibule  de 
l'organe  respiratoire,  Ferrein  répond  que  ce  nou- 
vel instrument  à  cordes  se  compose;  i^.  de  moyens 
vibratiles  et  analogues  aux  cordes  d'une  viole:  ce 
que  nous  ne  lui  contesterons  pas,  dès  qu'on  peut 
effectivement  assimiler  les  deux  rubans  à  deux 
faisceaux  de  fibres  réunies;  ^\  des  point^  d'appui 
nécessaires  à  la  fixation  de.  ces  cordes,  appui 
fourni  par  les  cartilages  laryngiens;  y*,  d'un  sys« 
tème  de  tirage  opérant  la  tension  des  rubaps  vo- 


caox  et  correspondant  y  quant  à  l'usage^  à  Tajp^ 
pareil  des  chevilles  d'un  violon  :  ce  qui  résulte  en 
effet  de  la  position  et  des  efforts  contraires  des 
muscles  intrinsèques  du  larynx. 
•  Tels  sont  les  points  que  Ferrèîn  cherche  k 
établir^  ajoutant ,  comme  preuves,  quelques  expé- 
rience», dans  lesquelles  agissant  sur  les  cordes  et 
fixant  une  partie  de  leur  longueur,  comme  une 
moitié  ou  le  tiers,  il  fait  monter  l'autre  por- 
tion à  l'octave  ou  à  la  quinte ,  selon  les  règles 
connues  des  instrumens  à  cordes. 

Il  n'y  a  sans  doute  rien  à  opposer  à  ces  dé- 
ductions; mais  on  ne  conçoit  pas  qu^aprés  les 
avoir  préseentées  avec  cette  confiance ,  Ferrein 
en  soit  resté  la ,  et  qu'il  n'ait  pas  au  contraire 
été  entratné  par  son  idée-mère  à  d'autres  consé^ 
quences  qui  me  paraissent  en  découler  natu- 

veliement.  • 

a 

§.   XIL 

r 

Du  Thyroïde  considéré  comme  corps  sonore^ 

Ne  perdons  pas  de  vue  notre  point  de  dé- 
part. Le  son ,  nous  apprend  la  théorie  ,  naît  d'un 
moiivetnent  vibratoire  imprimé  par  une  cause 
quelconque  aux  molécules  des  corps  :  mais  ce 
n'est  pas  nécessairement  un  son  net^  éclatant  et 
renforcé  ^  comme  les  sons  que  nous  font  en- 


tendre  les  instrumens  de  musique.  Ces  d'erniers 
donnent  seuls  cette  qualité  au  son. 

D'un  autre  côté  ^  (^i  afin  de  suivre  constam- 
ment Ferrein  dans  ^es  .conséquences.,  rendons- 
nous  compte  de  la-  conjStruction  d'un  de  ces  ina- 
irumens;  de  celle  par  exemple  d'^n  violon.  Vi 
n'y  a  pas  de  doute  qu'un  facteur ,  qpi  pren^ 
ses  mesures  pour  établir  un  instrumept  de  ce 
gepre,  nç  s'empresse  de  réunir  le^  objets  que 
BOUS  avons  spécifiés >plu!^)i(iut  :  des.cordç&^puid 
des  moyens  de  les  fixer,  et  enfin  des  chevilles > 
pour  en  opérer  la  tension.  ;sont  en. premier  lieH 
et  en  efTet  de  toute  nécessite.  I^is  ilartidte, 
comme  Ta  fait  Fer^ejn  ^:  serait-il.  rcsçu  à  s'«a 
tenir  là  ,  et  pourrait -il.,,  s'/jp  reppsan|  sur  cette 
réunion  de- moyens j  se  flatter  d!avpî|L'  terminfé 
son  opération  7  Non  sans  doutew  .Chacun  sah  aa 
contraire  qu'il  faut  de  plus  en  pareil  oas,  pla- 
cer, àtpprtéede  cordes  .auxquell^  on  itnprime 
un  mouvement  de  vjrbraUon, ,  un  corps  qui  res- 
sente ces  vibrations .  et  qui  soit  susceptible  de 
les  reproduire;  c'est-^à-dire ,  qu'il  faut  placef  à 
portée  de  ces  cordes  le  corps  sonore  (voy.  p.  ^gg)» 
et  dan^  le  cas  que  nou9,avons.su{>posé  ,.le  corps 
même  dé  l'instrument.  Il  n'y  a  de  sons  éclatant 
et  purs^  tels  qu'on  en  tire  d''utt  violon,  à  es- 
pérer, qu'^en  remplissant  <;ette  condition*;  ou  plu* 
tôt  l'instrument  iie  commence  à  prendre  consiii^ 
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tance  et  (teraètère ,  que  du' momenC  où  le  fac- 
teur ,  ayant  déployé  toutes  les  ressourcés  de  son 
"•""Urt,  aura  renssi,  selon  dés  réglés  que  le  bon- 
nement et  rexpérienûé  lui  'auront  révélées,  à 
façonner  le  corps  tonôre  de  Vînstrument,  ce 
principal  objet  de  ses  csdculs;  lequel 'occupe  à 
juste  titre  toute  sa  pensée ,  puisque  c'est  de  la 
bonne  exécution  de  cette  base  fondamentale 
que  dépend'  lé'  mérité  de  tout  instrument  à 
eôifdèS.  Le  nom  de  tablés 'd'harmonie  donné  gé- 
oiéralemént  aux  corf)S  sbriôrés  indique  eh  effet 
le  degré  d'iiriportànce  qu'on  attache  a  cètix-ci. 

Feri^éin^  et  tous  les  physiologiste^  après  lui, 
Buraîen(*$b  néglige  de  fche'rcher' dànfe  le  larynx 
le  corps  sonore/  de  la  partie  qui  représènie 
dans  lé  Violon  lé  corps  même  de  Tinstrument? 
fen'en  j3uîsdoufèr:'Ferrein, satisfait 'd'è  quelques 
résultais  kjtfil  avait  obtenue,  ne  vît 'plus  rien  au- 
delà  i  il  ki^&cheva  j^as  ce  qu'il  avâik  si  'habile- 
ment commencé,' et  des  lacunes  daîîs'^kon  tra- 
vail^ trop  manifestes  pour  n'être  pas'temar- 
qitées,  le  privèrent ,  dernièrement  V'*dés  plus  ho- 
norables suffrages. '^    •      >' 

Ajoiâtons  une  autre  'corhsidérs^ion  qui  mène 
aux  mêtnes  résultats. '    "'    '  * 

Chaque  individu  èist  utilement  reconnu  au 
timbre  de  sa  voix  ,'déld'toême  manière  qu'un 
instrument  du  système  Vibratîl  est  toujours  dis^ 
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tinct  d'an  jiutreppvir  une  oreille. exerô:ée.  Touti 
ce  que  npus  pouvions  $^v^ir  de  positif  a  cet 
égard  ^  c'est  quej^e  timbre  ;dépQpd  .^n  général  d.e^ 
circonstances  .r^latiu6S,au  tissu^  oud  /a  substance,^ 
ou  a  la  nature  des  corps  (l^.,  Cette  remarque;  j», 
qui  avait  été  £ïite,  ii'avait  qe^p^dai^t  conduit  .à 
rien  de  salistai^aut  pour.  Tçxpjyication  de$,  flif- 
férentes  qualités  de  la  ivoix.r.^'/ç^t  quie,  1^  d^fH- 
culte  du  pi:oblême  venait  de.  plu&.liaut  ,et:>te^^ 
naît  à  l'ignorance,  pu  I'oa  a^.^té  jusqu^ici  4^$» 
modifications  .dont  l'air  est  susceptible  dans  W 
phénpmène  dU;  6Qi^.  Mais^^uyoqrKlH^ui  que,^q\i$^. 
avons  ,  p(^ç  .^oç., . éç}^^ré.  pefte ,  qjiestiqn  jl-un,^ 
nouveau  jour^  i^pif^  pouvons  iacîlement  sup^r: 
pléer  à  Tomissiioi]^  de.f]errçînj;'^t  considérant  que, 
les  sons  du  larynip  sont  d,u$  au  principe  des  vi**. 
Votions  ^,  .nous  ne  ppuvous  douter  que -ces  vi-. 
brations  n^e  soient  ressenties,  et  reproduites  par 
un  corps  à  la  portée  4es  rubs^ns  yocs^ux.  Amen.és 
à.  cette  consçquj^nçe^  nouç  .n'avons  pas  eu  be- 
soin de  nous  livrer  à  de  grandes  recherches  pour, 
découvrir  cecppiplément  de  l'instrument  vo- 
cal. Celui-ci  est  naturellement  signalé  aux  extré^ 
mites  mêmes  des^cordes  qui  entrent  en  vibra- 


Pi^M>taMMMaMiaW*Mi.MM*M<p*aMi^ 


(i)  CuvtSR.  Ânatomid  comparée ,  tome  i  ,  page  445 «. 
i»  DuTRootfn.  Thèse ,  etc.  ^  page  a5.  •«•Ma&imims  ^.t.  i  ^ 
)page2L3^ 
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tion.  Nul  donte  effectivement  que  les  arytlié** 
soldes^  et  plm  panicnlrèrement  le  thyroïde,  ne 
éomposent  les  tables  d'harmonie  quç  reclament 
îndispensablemëntle  système  vibratil  des  cordes^ 
eù>  pour  me  servir  d'une  citpression  consacrée, 
nre  soient  le  corps  sonore  de  l'organe  de  la  voix. 

Il  n'y  a  en  effet  qu'un  organe  d'une  confor- 
mation ainsi  donnée  et  ayant*  une  semblable 
Solidité  ,  qui  puisii^è  aussi  constamment  repro* 
duîte  cette  même  ekpressioii  dii  son  ,  qu'on 
aaît  être  la  voix  de  tel  animal  ^  ou  dé  teUeper* 
sonne.  Ce  n'aurait  pu  être  ni  les  lèvres  de  là 
glotte  y  dont  les  dimensions  sont  variables  à  l'in-' 
fini  et  dont  l'action  se  borne ,  sans  rien  chan- 
ger au  caractère  de  la  voix ,  à  la  faire  pas$e^ 
par  les  différèns  degrés  dé  l'échelle  musicale; 
ni  les  muscles  du  larynx ,  dont  notis  réglons 
l'emploi  à  notre  gré  ;  mais  non  ,  comme  on  le 
sait ,  jusqu'au  point  d'en  obtenir  le  déguisement 
de  la  voix  9  si  Ce  n'est  dans  un  cas  que  nous 
déterminerons  plus  bas. 

Mais  SI,  au  contraire,  c'est  le  thyroïde  qui  ré"- 
pond  aux  ébranlemens  des  rubans  vocaux  ,  oh 
doit  attendre,  de  sa  constitution  qui  est  fixe, 
uoe  manière  -habituelle  ^'«gtr.  -L'-eir  est  ^lors  po-» 
larisé ,  de  façon  que  les  nuances  les  plus  imper- 
ceptibles sont  invariablement  reprodoiles;  d'une 
part ,  parce  que  l'événement  est  soustrait  à  Veta^ 
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pire  de  là  Yolonté,  et  de  l'autre^  parce  qu'il 
dépend  entièrement  des  qualités  individuelles  du 
corps  sonore. 

Ainsi  le  retour  des  mêmes  sons  dans  les  mêmes 
circonstances  fait  connaître  le  timbre  particulier 
et  les  qualités  de  structure  de  chaque  corps  de 
▼iolon,  bien  qu'on  agisse  diversement  sur  les 
cordes ,  qu'en  effet  on  raccourcit  et  tend  à  ^- 
lonté  9  ou  qu'on  remplace  même  au  besoin. 

Ilfautun  facteur  d'instrument  bien  exercé 
pour  juger  à  l'œil  des  qualités  d'un  corps  sonore. 
Ce  genre  d'observations,  ainsi  que  je  m'en  suii 
assuré,  n'ofPre  pas  les  mêmes  difficultés  à  l'égard 
du  thyroïde.  Ses  qualités  lui  sont  données  par 
lé  plus  ou  le  moins  de  matière  osseuse  qui  se 
mêle  k  ses  lames  cartilagineuses  :  ayant  réuni  un 
assez  grand  notiâbre de  thyroïdes,  collection  que 
je  ne  crois  faite  encore  par  personne,  j'ai  remar- 
qué (page  d54)  qu'ils  Varient  entr'etix  dans  les 
différens  animaux ,  ou  même  d'individu  à  indi- 
vidu daiis  la  même  espèce ,  comme  varie  le  timbre 
de  chacun. 

Cependant  on  ne  conserve  pas  sa  même  voix 
toute  la  vie;  mais  il  n'y  arien  à  en  inférer  contre 
la  détermination  que  je  propose ,  si  la  voix  ne 
change  qu'au  fur  et  k  mesure  que  le  thyroïde 
lui-même  vient  à  changer  :  or  c'est  ce  qu'il  de- 
vient facile  de  constater.  L'anatomie  nous  fait 
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Toir  que  le  thyroïde  participe  peut-être  plus  que 
tout  le  reste  de  rorgaLuisalion  aux  changemeos* 
que  le  cours  de  la  vie  introduit  dans  la  strueture^^ 
des  animaux  :  elle  nous  le  montre  même  plus 
susceptible  de  l'influence  d'un  usage  immodéré^ 
ses  cLangemens  étant  d'autant  plus  rapides  et  plus- 
considérables  que  l'organe  VQçai  est  employé 
avQC  moins  à^  méf^^gemeqs.. 

Le  thyroïde  peu  après  la  naissance  .n'^  point; 
encore  de  consistance;  1^: voix^ alors  ne  ise  cotti* 
pose  que  de  cris  aigres  qui  nous  paraissent  déchi- 
ràns.  Elle  prend  suçjcessiyc^piept  plus  d'éclat  et 
d'éiendue ,  selon  q^e.  le.  thyroid.^  acquiert,  plufr 
de  fermeté  en  se  çtif^ftepant  s^ps*  mélange  dans 
l'état. de  cartij^ge.  J\|ais  .«tj^,  ^^ftaaji on.  change? 
nécessairenient  à  l'époque  de  la  puberté*  .La  voix 
in^j^  ^  comme  on  le  dit  dpns;  pe i  cas  «^  p'estrà-^ire  , , 
qu^elle  perd  son  timbre ;9lair  et  presqtt'argenti|i> 
davantage  dans  le^  mâles  y  ploa  s|^if(^ptibles  qi^e 
le^^en^elles  de  la  ^nouvelle  impulsion,  impr^q^ée 
^Uj^y^tème  musculaire.  L'énergie  4a  système 
musculaire  étant  parvenue  au  plus  haut. degré > 
les  lames  cartilagineuses  se  couvjçcnt  de  granu- 
l^tigns  osseuses ,  qujî  se  groupent  de  préférence 
aux  insertions  des  muscles^  et  qui  y  existent  en 
quantité  d'autant  plus  grande,  que  les  muscles  y. 
exécutent  leur  tirage  et  plus  fréquemment  et  plus 
fortement.  Ces  noyaux  osseux  s'accroissent  par  la. 
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répédtioa  des  mênies  efforts  ^  et  finissent  dans  la 
TÎeiilesse .  par  envahir  presque  toute  l'étendue 
du  cartilage;  ce  qui  a  lieu  beaucoup  plutôt ,  à  la 
5uite  d'abus  des  ibnctiosis  dé  •  l'organe  vocal  y 
comme  cela  a  lieu,  dans  certains  états  de  la  société 
et  .comme  nous  l'avons.  nouvS*mémes  constaté , 
pages  i85  et  2144,  au  sujet  de  notre  m^archàud 
d'habits ,  qui  y  à  54  ans ,  avait  le  thyroïde  presr- 
qu'entièrement  oSjSiûç.  ^.^ 

La  Toix  suit.de  poi^t  en  point  cet  ordre  dfi 
phénomènes.  Elle  q$t  chaire  dans  les  enfans  y  les 
femm^  et  les  castrat&^icbe^  qui  le  système  mus^ 
cuiaire  ne  parvient  ;  qufà  un  faible,  /développe- 
ment ;  grave  chez  }ejs,  .adultes  ;  ^îgre  ^ ,  discor- 
dante et  cassée  chez  ,les  Tieillards  :  elle,  deyient 
.rai^que,q\iand  le  corps  spnore  pçrdson  élasticité 
première 9  .çopnjïe!jan  violon  devient  aigre  et 
criard ,  s'îlajrrivç^.  qu'cj;i  voulant  y  faire  quelques 
.xép^ralàpns.,  il  y.sc^t.povirvu  pçir.un  emploi  mal- 
,çntenilmde.pli^ncbçttes,trfipépçi^ç?.^  .  . 

Ménager  SQp  instrument^  suixa^t  jguie  expresr 
sîoix  du  lanaafîe  dés  chanteurs,*  ce  serait  donc 
chercher  à  user  de  précautions  contre  les  pro- 
jgVès  trop  rapides  de  Tossificatiori  du  thyroïde  : 
et  au  contraire  eii  abuser,  comme  le  font  les 
crieurs  des  rues ,  c'est  provoquer  ce  dévelop- 
pement et  l'exposer  en  ce  point  à  ressentir  avant 
le  temps  les  atteintes  de  la  vieillesse* 
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Ce  n'est  pat  cependant  qu'il  n'y  ait  qne  la  seule 

ossification  du  thyroïde  qui  paisse  restreindre 

Télaslicité  de  ce  cartilage  et  en  paralyser  1-action; 

. Finflamaiation  delà  membrane  muqueuse ,  qui. 

en  revêt  rintérieur^  produkle  inême  e£Pet  j  agis- 

.  sant  en  cela  comme  ^  à  l'égard  d'un  violon  >  fe- 

'rait  une  couche^  trop  épaisse  de  Ternis  -qu'on  y 

aurait  inconsidérément  appliquée. 

Des  réflexions  qui  précèdent ,  je  ci^ois  devoir 
tïoiiclurè  que  le  timbre  dé  la  voix  dans  les'diffé- 
rens  âges^  et  ses  diversftës  dans  chaque  e^ècis, 
s<ont  toujours  réglés  parles  qiiàKtés  et  d'a|trés  les 
"modifications  des  principales  pièces  du  larynx'^ 
"let  que  surtout  la  formcconcàve  de  la  couche  in- 
férieui^e  3  -sa*  flexibilité  /  sa  nature' cartilagineuse 
^  son  élasticité^  ^'àiigmente  encore,  lé ' tirage 
îde  muscles  antagonistes  ^  S^ntJé^  conditions  qui 
^ocurent  au  thyroïde  là  nouveDe  fonction  qu\B 
nous*  y^ènouâ '  de  lui  tecônnàîtf e ,  et ^qùi  Itfi  four- 
nissent en  effet  les' moyens  dè'jbùer  ddhs  Fins- 

Trumeiit  Vôcâî  le  rôle  dé  cdrps  sonore.  •  ' 

*      ■■  » 

M.  le  docteur  Dutrochet  a  donné  dans  sa  these^ 

.„,  .',1  »         "•■     ^«' 

pages  27  et  ag,  quelques  indications  qui  se  rap- 
portent à  ces  vues  ;  et  M.  Mâgendie  les  a  depuis 
reproduites  dans  sa  Physiologie,  tome  I,  p.  21 4. 
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§.  XIII. 

Des  arythéndidea  y  considérés  comme  employés  à 
la  tension  des  rubans  vocaux  y  et  comme  exer^ 
çant  une  action  directe  sur  le  phénomène  de  la 
voix. 

Ce  serait  inutilemej)!;  que  le  corps  sonore  au- 
rait été  établi  avec  toute  la  perfection  désirable  ^ 
si  une  première  impulsion  ^  dont  il  ne  fait  que 
ressentir  et  propager  l'effet ,  ne  lui  était  d'abord 
imprimée  :  des  cordes  y  pourvoient  par  leurs 
yibratiojos ,  dira-t-on.  Oui  y  sans  doute  ;  mais  il 
y  a  de  plus  cette  remarq^e  à  faire  :  point  de  vi* 
biiations  sans  un  pouvoir  tendant ,  c'est-à-dire  ^ 
sans  un  système  4^  chevilles  d'un,  maniement 
^ssez  compliqué.  Telle  est ,  selon  moi  y  la  part 
d'utilité  des  arythénoides  dans  les  phénomènes 
de  la  voix. 

Bichat  les  signale  seulement  (i)  comme  ayant 
une  mobilité  qui  contribue  à  augmenter  ou  à 
diminuer  l'étendue  de  la  glotte;  et  M.  Dutrochet^i 
développant  cette,  observation  ^  fixe  l'attentiou 
sur  l'objet  de  cette  mobilité  y  en  montrant  (a) 
coQunent  les  igrythénoides  se  renverseï^  en  av- 

(i)  Anatomie  descriptîye^  tome  a^  page  $76. 
(a)  Thèse ,  eto.  »  page  33. 
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rière  ou  se  redressent  en  ayant  ;  système  qu^at-* 
taque  M.  Magendie  (i) ,  qui  se  refuse  aussi  à  leur 
accorder ,  avec  M.  Cuvier  (2)  y  un  mouvement 
de  bascule.  La  description  suivante  des  arythé-- 
noides  va  faire  voir  que  si  ces  diverses  opinions 
se  fondent  sur  des  observations  ^  elles  peuvent 
toutefois  se  concilier. 

Les  arythénoîdes  sont  deux  cartilages  faisant 
partie  de  la  couche  supérieure  du  larynx  (oti 
dans  l'homme,  de  la  couche  postérieure.)  Comme 
il  nous  importe  de  les  connaître  exactement^ 
nous  les  avons  fait  figurer,/;/.  10  :  ar  du  n^  109 
représente  Tarythénoïde  gauche^  vu  en  position 
et  du  côté  extérieur;  et  ar  du  n^  110 ,  celui  de 
droite ,  détaché  et  du  côté  intérieur.  Articulés 
et  formant  la  fourche  sur  le  cricolde ,  ils  débor* 
dent  celui-ci  par  les  deux  pointes  de  la  bifurca-* 
tion.  Leur  forme  irrégulièrement  pyramidale 
rentre  dans  celle  d'un  triangle  isocèle ,  dont  les 
cartilages  de  Santorini  couronnent  le  sommet  : 
leur  principale  irrégularité  consiste  dans  leur 
courbure ,  au  moyen  de  laquelle  le  sommet  du 
triangle  est  infléchi  de  dedans  en  dehors,  et  les. 
angles  de  sa  base,  au  contraire,  de  dehors  en 
dedans.  Ces  pièces  demandent  à  'être  observées 


(l)  Précis  de  Physiologie  ,  tome  1  ^  page  ao3. 
fi»)  Anatomie  comparée^  tome  4  ^  paj^e  4g^i, 
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dans  tous  les  âges  de  la  vie  :  elles  sont  long^-tempd 
totalement  cartilagineuses  ;  mais  pour  avoir  ^une 
circonstance  de  plus  à  offrir  ^  je  les  ai  fait  repré- 
senter dans  un  âge  avancé ,  où  elles  sont  ossifiées 
dans  le  centre.  La  substance  osseuse  est  indiquée 
par  la  partie  fortement  onibrée»  Nous  sommes 
obligés  dé  décrire  minutieusement  ces  circon- 
stances y  principalement  celles  qui  concernent  lé 
bord  cricoîdien ,  à  cause  des  usages  difPérens  de 
ses  deux  moitiés  x  et  y.  Là  portion  extérieure  y 
forme  une  large  apophyse  triangulaire  ,    qui 
donne  attache  aux  tendons  des  muscles  thyro  et 
èryco-arythénoïdiens ,  et  qui  est  enveloppée  du 
repli  ou  des  aponévroses  dont  se* composent  les 
rubans  vocaux;  et  l'autre  portion  x  présente  une 
surface  articulaire ,  concave^  ovalaire^  revêtue 
d'une  couche  de  synovie  Ires-humectée ,  dirigée 
obliquement  en  dehors  et  eh  bas ,  laquelle  s'em^ 
boite  sur^une  saillie  correspondante  du  cricoîde* 
Un  ligament  très-fort  et  en  même  temps  très- 
lâche  ,  répandu  circulairement ,   unit  les  deux 
cartilages.  v 

Ces  circonstances  déterminées,  les  mouve- 
mens  des  arythénoïdes  peuvent  être  facilement 
expliqués.  Ces  mouvemens  sont-ils  provoques 
par  le  tirage  des  muscles  crico-arythénoîdiens 
postérieurs  ?  Il  y  a  redressement  et  divergence 
jdes  arythénoïdes.  Le  sont-ils  au  contraire  par 
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Faction  du  paquet  de  muscles  que  ^  dans  la  der* 
nière  réforme  de  la  nomenclature ,  on  a  réunis 
et  désignés  par  le  nom  seul  à^arythénoïdien  ?*  Il  j 
a  abaissement  et  rapprochement  de  ces  cartilages: 
effet  qui  est  toujours  précédé  d'un  faible  mouve- 
ment de  rotation.  Dans  le  premier  cas ,  la  large 
apophyse  x  est  ramenée  en  devant  vers  la  tranche 
du  cricoide  ;  et  dans  le  second  ^  elle  est  portée 
en  arrière  et  est  descendue  dans  le  centre  du 
larynx  :  d'où  il  arrive  »  d'une  part  j  qu'elle  se 
porte  sur  la  glotte  pour  la  rétrécir  et  le  plus  sou* 
vent  pour  la  fermer  entièrement  ;  et  de  l'autre  , 
qu'elle  diminue  considérablement  la  capacité  du 
larynx. 

Ainsi  les  arythénoides  ne  quittent  leur  situa* 
tion  habituelle ,  qui  est  une  position  oblique  à 
l'égard  des  conduits  aériens ,  que  pour  s'ouvrir 
davantage  au-delà ,  ou  bien  que  pour  s'enfoncer 
en-deçà  et  gagner  le  centre  du  larynx.  Il  se  peut 
que  ces  mouvemens,  soit  l'un,  soit  l'autre^  s'exé- 
cutent isolément  ;  mais  cela  ne  saurait  être  habi- 
tuellement ,  vu  que  ce  serait  sans  objet.  Ils  ne 
sont  mis  à  profit  que  s'ils  sont  combinés  avec 
d'autres;  et  dans  ce  cas^  c'est  tantôt  avec  les 
muscles  de  la  langue  et  ceux  de  l'épi  gtottè  ,  et 
tantôt  avec  .es  muscles  du  thyroïde  compris 
parmi  les  extrinsèque  du  larynx. 

Si  les  arythénoides  et  l'épiglotte  s'écartent  si-« 
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*  « 

jAultanëment  >  c^est-^-4ire>  si ,  comme  les  pétales 
d'une  fleur  lors  de  l'épanouissement  de  sa  co- 

* 

rblle  j  ils  s'ouvrent  avec  toute  la  latitude  que 
leur  permettent  les  puissances  qui  les  entraînent, 
ils  font  profiter  cette  étendue  d'ouverture  à  la 
principale  fonction  du  laryn^t.  Le  canal  aérien 
est  alors  tout  aussi  largement  ouvert  que  le  ré- 
clamait la  libre  circulation  des  fluides  respira- 
toires; et  au  contraire,  si  les  arylhénoîdes  et  l'é- 
piglotte  s'abaissent  et  se  reploient  sur,  le  centre 
du  larynx  9  ils  en  opèrent  l'entière  fermeture  ^ 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  et  suffisamment  expli-* 
que  dans  le  neuvième  paragraphe  de  ce  Mé« 
moire.  Mais  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  ces  mou- 
▼emens  ne  peuvent  donner  iieu  à  la  fonction 
secondaire  du  larynx  y  et  contribuer  à  la  forma- 
tion de  la  voix.  Cela  ne  pourrait  se  supposer  à 
la  rigueur  9  que  dans  le  premier  cas,  où  le  larynx 
a  son  ouverture  de  même  diamètre  à  peu  près 
que  le  reste  du  canal.  Mais  la  glotte  trop  large 
n'est  plus  alors  an  obstacle  pour  l'air  qui  s'é- 
chappe des  poumons,  et  leâ  rubans  vocaux ,  qui 
né  sont  que  des  aponévroses  repliées,  disparais* 
sent  également  sous  l'action  des  muscles  latéraux, 
n  en  est  autrement  dès  mouvemens  des  ary-> 
thénoides ,  quand  ils^se  combinent  àyec  ceux  da 
thyroïde ,  alors  qii'agissènt  dç  concert  les  mus- 
des  intrinsèques  et  extrinsèques  du  lai^ynx. 
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Et  d'abord ,  à  la  contraetionrde  ces  dernie»  et 
aux  efforts  simultanés  des  muscles  crico-thyroi- 
dienS;  se.  rapportent  les  effets  suivans.  Le  thy- 
roïde plus  tendu ,  est  rendu  plus  élastique  :  il 
est  comprimé  sur  ses  flancs.  Devenu  phis  allongé 
d'avant  en  arrière,  par  le  r^pprocheinent  de  ses 
lames  et  par  la  diminution  de  sa  concavité ,  il 
tend  les  rubans  vocaux,  qui  ont  unq  de  leurs  ex- 
trénvtés  /attachée  à  sa  .partie .  profonde  ;  en|in  il 
réduit  la  glotte ,  de  large  et  de  circulaire  qu'elle 
est  naturellement  ;-  à  n'être  plus  qu'une  fente 
étroite*  Le.larynjt ,  sous  l'influence  de  ces  pre- 
miers effets  (une  effluve  d'air  venant  exciter  la 
vibration^  des  rubans  vop£(U^.) ,  donne  des  sons 
graves  ,qi^ 9  repris,  après  avoir  dépassé  la  région 
hyoïdienne,  modifiés  .de.  ^ouveau  par  lesmuscles 
de  la  cavité  buccale,,  et  finalement  articulés ^ 
comme  on  l'exprime  alors ,  constituent  le  varier 
usiiel  des  hommes  réunis  en  societéw 

Mais  dans. le  cas  oi^.  l'on  ne  s'en  tient  point 
à  ces  $ons  'graves  et  ;  homogènes ,  si. .  l'on  désire 
au  contrairp  en  précipiter  le  débit  et  surtout 
en  faire,  Tariçr,  les  jgons;  pu,  ce  qui  revient  au 
même ,  si  l'on  yeut^quitter  le, ton  simple  et  uni* 
forme  de  la  conversapon,  po,ur  obtenir  les  effets 
qu'on  désigne  d'ordjijpaire  par  les  mots  d\e  çrî  et 
de  charU ,  le  concQur^  des  arythénôïde^.  devient 
en  outre  nécessaire..  Les  muscles  criporarythé* 
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notdiena  postérieurs  s'emplayant  à  écarter  çaft 
cartilages  et  à  les  rendre  âaillans  en^  dehors  y  il 
en  résulte  une  tension  plus  forte  des  rubans 
▼ocauX)  et  par  conséquent  une  Yoix  montée  sur 
un  ton  plus  haut»  Les  arythénoideS;  de  cette  ma- 
nière >  règlent  le  ton  fondamental  pour  le  chant; 
et  de  plus>  ils  peuvent  aussi  le  faire  varier^  en 
retranchant  un  tiers  de  la  corde.  Pour  cela ,  il 
suffit  que  )  toutes  choses  restant  comme  nous 
Tenons  de  le  dire ,  une  portion  des  arythé- 
noïdiens*  entre  également  en  contraction.  Cea 
.muscles  font  légèrement  osciller  les  ary thénoides 
sur  leur  axe  et  en  les  renversant  un  peu  de 
côté  jf  portent  l'autre  angle  du  bord  cricoïdien  ^ 
ou  la  pointe  dé  l'apophyse  x^  sur  les  rubans  vo« 
eaux  f  qui  par  ce  moyen  sont  atteints  en  dedans 
de  leur  repli»  Ces  rubans  sont  donc  coupés  eu 
parties  qui.  ne  vibrent  plus  et  en  parties  qui 
continuent  à  vibrer,  comme  les  cordes  d'un  vio« 
Ion  sous  les  doigts  d'un  musicien,  avec  cette  dif- 
férence que  le  point  de  partage  ne  saurait  varier 
dans  le  premier  cas^  tandis  que  le  musicien  est 
obligé  de  tâtonner  quelque  temps  pour  séparer 
les  cordes  de  son  instrument  en  longueurs  qui 
soient  exactement  proportionnelles  entr'elles  et 
d'un  effet  ap|>réciable  pour  l'orçille« 

Cette  influence  des  arythénoides  a'^t-*elle  pour 
résultat  de  donner  la  quinte  |  comme  on  pourrait 
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le  sapposer  en  comparant  l'instrament  vocal  à 
un  \iolon ,  oii  l'octave  ^  en  Fassimilant  à  une 
ûnclie?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire.  On  ne 
peut,  dans  ce  cas,  que  se  livrer  à  des  conjectures, 
et  je  ne  m'en  permettrai  aucune. 

Tout  ce  que  je  puis  cependant  ajouter  a  cet 
•gdrd,  c'est  qu'il  ne  me  parait  pas  impossible 
d'assigner  les  autres  causes  qui  raccourcissent  en 
outre  davantage  les  cordes  vocales.  Je  regarde 
comme  certain  que  les  parties  ventrues  des  mu8-« 
des  crico-arythénoldiens  latéraux,  quand  ces 
muscles  se  contractent ,  opèrent  cet  effet ,  tout 
rénfleifaent  étant  rendu  impossible  du  côté  du 
thyroïde  par  là  résistance  de  ses  parois,  et  le  gros 
dé  la  masse  musculaire  étant  par  conséquent  re-» 
jeté  dé  l'autre  coté  et  sur  les  cordes^  Les  per« 
sonnes  îqui  sont  au  fait  des  ancbes ,  et  qui  en  ont 
promené  la  rosette  sur  la  lame  vibrante ,  Gonce«- 
Vront  plus  aisément  les  cbangemens  qui  ont  lieu 
dans  l'instrument  vocal  par  le  renflement  pro- 
gressif des  crico-arjthénoîdiens  latéraux.  Les  ru- 
bans vocaux ,  ainsi  que  la  languette  de  l'anche  , 
sont  successivement  raccourcis ,  et  le  son  pro- 
duit parcourt  au  fur  et  à  mesure  tous  les  degrés 
de  l'échelle  musicale. 

Jusqu'ici  iious  ne  nous  sommes  occupés  que 
dés  moyens  organiques  qui  concourent  à  la  for- 
mation de  la  voix ,  et  des  arythénoides  en  partie 
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eulier>  qu'en  tant  qu'ils  favorisent  tous  la  polari- 
sation àç  l'aile,  sous  le  régime  du  système  vibratil  ; 
mais  nous  croyons  de  plus  que  la  yoix  humaine 
peut  être  formée  sous  la  même  condition  que  le 
son  y  qui  est  produit  dans  des  tuyaux  sonores  non 
compliqués  de  corps  vibrans  ;  c'est-à-dire ,  qu'elle 
peut*  passer j^  à  la  yolon^  dç  l'individu^  dç  la  con- 
dition d'instrument  à  cordes  à  celle  d'instrument 
à  vent.  Seraitrce  ce  fait  qu  auraient  saisi  d'habiles 
chanteurs  qoi  ont  profondément  étadié  les  jsecireU 
de  leur  art,  quand ^  jugeant  (qiie  la  voix  eyt  si^sr 
«eptible  de  deux  modifications  facilemevtt  ner- 
ceptiblès  pQur  une  oreille  exercée  >  ils  exprimeiit 
cette  idée  en  distinguant  ces  modification^  sous 
ll^Sr  ixoms  de  vofx  ançhée  et  de  voipe  jtdtépt 

Quoi  qu'il  en  sp^t ,  ce  sopt  pncore  les  ^rythér 
noîdes  qui  jouçnt  le  princi^l  y 6Je  djjnp  jfp  ^c^ 
vel  ordre  de  phéno^èn^s  ■:  ils  p0e.nn.ent  i  ^cet 
effet  une  position  invejrse  de  c^eUe  q^i  f^ypx'iç^t 
ïçur  action  sur  les  cordes  ypcaljjs,  ^çnyçrsésj^eij^ 
les  arythéno/dienjs  fit  p,9jrtés  d^ps  ]p  cç^i*ff  du  ^a-^ 
rjnx,  ils  sopit  dijp.çsés  cojQ|ipe  ]iorsj^e  Içurs  mpu- 
TjBmens  (voyei^  pajge  337)  Pj^ndant  Jia  déglutition 
des  alimeos^  sauf  que  les  bords  zx,  zxyfig.  iiq^ 
9a  lieu  de  s'appuyer  l'un  sur  l'autre  ^  laissent 
exi^çtjBr  entr'eux  une  fente  très-étroite.  Tout  l^e 
rest^  de  la  glotte  est  au  contraire  entièrement 
fermé  ;  ce  qui  ^  durant  la  déglutition  ^  a  lieu  de 
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même  par  la  contraction  dés  »iiisclé$'crîco^ary*f' 
tbénoïdiens  latéiaux.  Ceux*pi /comme  nous  IV 
vons  dit  plus  haiit,  ne  pouvant  acquérîrde  ventre 
du  côté  du  thyroïde,  reportent  leurs  renflement 
sqrjes  cordes  vocales  qui  en  sont  eflaçees  et 
qijî,  couchées  et  pressées  Tune  'sur  Tautre-,  ne 
peuvent  plus  yibrejr.  t^e  sont  lès  mêmes  phéno*^ 
jnènesde  contracii6ri,,que  quand  le  larynx  s^em- 
ploîe  à  défendre' lé  qanal  aérien  dé'Tapproene 
dés  substances  alimentaires  :  il  hV  a  de  différence 
que  dans  la  fénie' ou  'glotte  qui  subsiste  encore  ^ 
entre  *  tes  arjribénbîil es.  La  ra'cîriè  dé'Tépîgloitô 
eu  réfoulée  du  côté  du  larynx  par  la  base  de  là 
langue,  et  montre  alors  une  sàilHe;  enfin  les 
muscles  ibyro-arythénoïdiens ,  et  peut-être  Van 
sans  Tassiètance  de  Fautre,  procurent  de  leur 
côté  un  bord  tranchant  aux  ligamens  antérieurs. 
C^estpar  la  réunion  dé  ces  circonstances  et  le 
concours  de  toutes  ces  causes ,  que  Tlnstrument 
vocal  se  trouve  monté  sur  le  modèle  et  parvient 
à  agir  à  rinstar  de  nos  flûtes  à  bec.  C'est  en  efl]et 
le  même  procédé,  dès  qu'on  y  aperçoit  égaler 
ment  une  fente  et  un  biseau.  Il  n'est  donc  point 
étonnant  que  de  Fair  aiYîvant,  déjà  condensé, 
des  pouiùons  j  et  se  trouvant  de  notiveau  modifié, 
quand  il  est  engagé  dans  l'étroii  passage  fourni 
par  récartement  des  arythénoldes,  vienne  se  piQi-« 
Jariser ,  ea  allant  au*delà  se  briseï^  sûr  la  trancbe 
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deelémèâ^qùi  saillent  âù-devànt  dé  là  glotte.  Loir  s 
dans  lin  larynx  ainsi  ari*angé  (qu'on  Yeuille  bien 
ne  pas.pcrdre.de  vue  les  Jprincipès  poses*  ci-de-» 
vànt  j  page'a^i  )  y  l'air  ne  frappe  plus  que  contre 
déFaïr  i  ilfait  Ini-anême/eC  &  son  é£;ard«  fone-- 
tiott^^^e  xénSs  sonoréV  Rléri  né  Vibrant  dans  le 
Toisinage- ,'  ni  cc^rdes  Tocàles ,  ni  * tbyroîde  ne 
p€luv6Î)(trend*re  dessôns^  et  par  conséquent  tra<^ 
hî^  Ie'tlmb^«\de  là  Toix.'Màis  de  ceci  il  résiilte 
-tjdéy'^té  -qili  e^  impossible* dans  le  parler  usuel 
fondé  sfi^  les  vibrations  des  rubans  vocaux',  notis 
-le  |><>uVons^  iïfcire ,  quand  ^  par  rabai'ssement  des 
arythénoidesVl^  Idrynrest  changé  eii  un  instru- 
ment à  rent,  et  se  gouVenie  à  la  manière  des 
fuynux  êonorês.  Nous  parvenons  facilement  ^  de 
cette  manière  y  à  déguiser  notre  voix  habituelle  ; 
pratique  qui  fait  le  cKanne  des  plaisirs  que  Ton 
goûte  sous  le  masqué^  efc-qui  n'exige  que  de  Vat- 
tention  pour  réussir.  .       -     • 
>     le  viens  de  signaler  les  usages  des  muscles  thy- 
ro^jBirythénoidiens  :  sur  ce  point,  \ë  né  piïis  par« 
tager  les  opinions  de  M^  Dy trochet.  J'ai  la  plus 
'  haute  estime  pour  sofr  talent^  je  le  trouve  dans 
-sa  thèse ^  le  premier  de  ses  écrits/  digne  de  lui* 
miéme ,  par  l'art  admirable  avec  lequel  11  a  ras* 
semblé  ses  matériaux ,  par  le  mérite  de  ses  re- 
cherches j  et  par  la  finesse  de  m%  aperçus;  mais 
cependant  je  ne  puis  admettre  les  ôonséquenees 
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finale  de  ce  premier  ouyrage  j  bien  que  notru 
^eune  aspirant  au  doctorat  ait  depuis  réuni- en  9a 
&Teur  rautorité  d W  de  nos  plus  grands  physio- 
logistes ^  celle  de  M.  le  professeur  Bicherand* 
(Voyez  iPhyêiohgîe,  tom^  11^  pog^s  bjo  et  37 x). 
Je  né  vois  pas  en  effe(  comment  les  muselles  tàyn* 
nryihéncîdiens ,  et  n^n  hf  membranes ,  apqné:i^ro^ 
tiques  gui  les  recouvrant  ^  seraient  ifis  parties  vi-^ 
iràntes  du  larynx.  (  Thèse  p,  etc.  y  page  d6.  )  Ces 
musclés  sont  compris  entre  les  deni^  plans  du  thjp 
roide  j  et  écrasés^  pour  ainsi  dire >.  sous  reffort 
des  deux  lames  thyroïdiennes  ^  dont  le  rappro- 
chement est  une  principale  dpnné^  ^ù  :  pro«> 
blême  et, opère  le  rétrécissement  de  la  glotte > 
ils  ne  sauraient  vibrer  en  cet  étal  «.  chacun  sachant 
que  le.  choc  ou  le  poids  d'un  corps  sur  un  autre 
en  vibratiop  a  pour  efiet  immédiat  de  suspendre 
incontinent  toute  qsciUatipn. 

ÂL  Dutrochet  fiit  d'autant  ^us  ^encouragé  à 
présenter  cette  nouvelle  Théhrie  de  la  ^ois,  xfu'il 
crut  y  trouver  un  cara^^^C:  qui  répondait  à  l'i- 
dée que  nous  nous  formons  des  propriétés  de  la 
Tie^  A  II  échappa,  dit^il,  à  rinoo&yénient  de 
faire  de  l'organe  vocal  un  mètrmnent  passif  qui 
ait  à  trouver  hors  de  lui  tes  causes  de  la  variation 
des  tons  :  au  contraire ,  .considérant  les  mâsdes 
thyro-arythénoïdiens,  comne  les  organes  dont 
la  vibration,  donne  naissance  à  la  Toix ,  la  pro- 
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4uQlîo|i  ^s.Qpns  lui  |>arait  tomber  sous  r^m^ir^ 
immédiat  4e  j^^  vi^/ Le  Jjakyijx  envisagé  sous  ce 
pointée  YUe>  dQUte-t-iï,  çes^e  d'être  uninstru-^ 
ment  passif,  pour  devenir  un  instrument  actif 
vivant  li\  » 

Je  n;ie  bornerai  sur  cela  a  présenter  la  remarque 
»ui?anl».  Si  j'ai  été  îopdé  a  étaWir  plus,  haot* 
que  leapn  doit  spn  existçjicç  s  une  polansatioi^ 
de  l'ais,  faction  Yitaieàewuçait  rien  ajouter  an 
phénoniène  considéré  enjui-weinp.  Le  larynx j 

{i^ife. qu'il fonn£.le/U)fU:^ipei)aeii^ af  n  * ■  ^fr^^ 
artère,  et  de  la  pianièce  gu'iJ  esc  con^ituë  pair 

l'ar raniment  4^,  §e;f  cartilages ,  .est  A^c^ssair^- 

(  i)  M.  t^qitrocliet  me  faisait  en  cela  que  développer  un« 
aoGtiiiiÀ  4ui  comméûçaii  ^i'^iaiUSSiiét  À^  f^èkdiA  mo^ 

.  H  J^m^ûé^iL  eÉyrim» JoôfiJMflp]»  j[miâi  4#k;ltont  Van- 
^  ;t«tto*e.  r;.<ii^i<fi|» ; Oêmipfm  )  »  J*  t  v/9iîL  devait,  ètip 
/4  ii^%B^f9lî»/'^«V'«w,-H»WW^^(^^^  struc- 

<f  tore  dttlaj^K  a-i«elle  beancpap.  d'analogie  avee  celle 
«  de  l'appareil  Ibcomotcur.  C^est  une  «^arpente  cartil*-* 
«  pneqse  que  font  mouvoir  en  Vivcrs  sen»  dès  lïrascles 
(c  de  layie  unîm^le,  Àùsbles'kttxqatïh  rbabitâ^e  sociale 
•  a  AmiiMS  jutterpi^iAion  d(B  teatiteotaMs  âran^e  à  l^tit 
«  Mtuidi^fQBinaa  dUbiesiajd^Mé  <pnP<«9ll^:iMPMiéVM  d^ 
«  doit^  i«i^,:CfrMin#  «ii^Uy  à  r^epixd^.  miembre»  infiérioiifft 
«  dans'  dVuOxea^.etc.  .J^maas.  .4n(UQmif  dçÂçrip.ii^9t  ^*  ^  ^ 
pagêZé^- 


*^^  '  t  I  .  *«. 


ment  tm  instrument  passif^  comme  lé  soht  le 
violon  et  la  flûte.  Ces  trois  instrumens,  qne  je 
puis  me  permettre  d^ei^brassér  sous  la  ménie  con** 
sidération ,  sont  efi^èctivement 'et  egàlèm^i  ôbhs- 
truits ,  de  façon  à  pouy oif  procurer  ùûé  pércep- 
.  tiofn.  nette  etrdistinctëâe  totites  l'es  inoiïiiîektîdns 
de  rair.  CTesl  ainsi  qu'iU'devietiiieiît  boùr  l^oinin  e 
la  source  dès  pius'dôùce^^ioms^ncesrMais'il  fàtit 
pour  célîi  que  ceis  instrtùto^enssôïeàatfaii^  ën<)é&Tre; 
îusi^ué-lâ  ce;  lie  m.\m  kàSk<^eiCi'^'Wxétè\ 
les  animer  :  et  ain^  douté' b'é'n'Uf'pkii-àtbëtté'BHfli 

lante  epoqu«  ^^  li^''éWiH^V»#^àb  j^^io  ei^bifê 
mUé  àe  tàiré  réÂi'^qtiëti\è'q<?bii^'i^']:»bdiiS^i 


Jant  au  secours  de  leurs  facultés  naturelles ,  Jes 
xe8souEc^l.d^U9.^pf^ft.înj7M^f-  U  violoi^,,^  ^ 
flûte  y  tout  comme  le  ^arynx ,  sont  donc  egaj[<^ 
ment  fdaEces  tous  Xent^ite  immédiat  dé  4r tM^c  J^'iu"» 
tellijgence  en*  dispose  V^  et" \ies  .muselés -lontr'les 
ajgéns  subalternes /qi!ii  Tiennent  secoiidte^  fes^^*- 
pirations  du  génie.  Ce$  mûsciés  (  et  c'éisî  ^tfle- 
ment  ici  que  l'on  jieut  apercevoir  quelques  dif- 
férences) varient,  comme  varient^  eux-m^êweskles 
instrUm^ns  a  manœuvirer»  Ainsi  les  puis$ances 
'  motrices  des  organe»  du  tact  éi-  de  la:  prâienaion 
s'appliquent  à  tirer  du  ''  violon  des-^sbnè  piirs  et 
harmonieux:  ceUesdesiiriéesàdbnner'àlabouche 
l'expression  du  contentement^  ou  à  l'embetlir 
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pbr  les  gr&cés[  dû  sourire  /i'éxérceàt  sur  la  nAle  ; 

'quand  lé  larynx,^  pouvant  prendre  tous  les  ibîis'^ 

Boh  qu^il  ait  a  produire  des  chânls  Kéroiques  iiîs-»' 

pires  par  la  feponnaissahcé  etPadiniralion^  soie 

quïl  dôWe  i^etitéûir  kiiii  môdèstfesiâcbotds  d^iin  . 

pipèâU  chàfii jpêtï*è ,  lire  parti  de  ses  propres  riius- 

cïes*,'îèsq\jeî's  ôixt  aussi  une* totl té  autre  et  esseiï* 

tieile  destination  ;  muscles  que  nous  avons  déjà 

Vus  employés  à  gouverner  là  déglutition  des'  alî- 

^ens'^  mais  que  lé  lar;fhx  parvient  h  àffectér*S 

un  nouveau  service ,  avec  d'autant  plus  dtf  bon- 

heur  et  dé  èo^Vénaiiçe  que,  répandus  à  sa'  ^r- 

facé^  i^esmu'scléSy'se  trouvant  à  portée,  ont  plus 

'd'aptitude  à' éh'fair^  mouvoir  les'prîncipauireis- 

sorts ,' et  qu^étant  aussi  en  beaucoup  plus  grand 

hombre ,  ils  se  suppléeht  ïèk  txùs  les  autres  ^  evk 

icas^d'exercibe  trop  ppolonjgé/  '    .  *         '.     '  ;'     ' 


j. 
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De»  tubercules  >  ou  cartilages  cunéiformes ,  conr 
sidérés  comme  faisant  partie  de  Vinstrumeni 
vocal* 

Santorini  a  découvert  les  cartilages  du  larynx 
qu'on  a  appe|jés  de  son  nom ,  eC  en  a  fait  ainsi  des 
considérations  du  domaine  de  l'anàtomie.  Depuis^ 
chaque  auteur  a  parlé  de  ces  tubercules,  sanS's'eR 
inquiéter,  autrement  que  pour  ramener  sur  la 
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scène  le  nom  de  le^r  premier  observateur.  Si  je 
ne  voyais  que  M.  Cuvier  les  a  suivis  dans  quelques 
esj)èce$  de  piammifères^i  et  que  M  «  Dutrochet  leî^ 
a  obseJTTes  sur  un  nègre ,  où  il  les  a  trouy es  sic- 
gulijèrjementi  deyeloppés  ^  je  croirais  qu^pn  ne  s'en 
est  occupé  que  par  ficquit  de  ponsçiencç.  Peut- 
etpcj  et  i]  me  ^p))le  juste  4e  le  remarquer,  ne 
poifvait-op  faîi:^  pc^feiix  en  an$itQi^ie  humaine.  Ces 
cartilages  se  trouyaiiil.  réd^uits  ^  n'exister  qu'en 
çii^jin^ens  c]kiez  les  mAmmifère;  $  il  dlevenait  ^sstp 
4ifiif)ile  d'y  soupi^c^nner  Ip  rap^  et  l'importance 
qu'ils  ont  dans  Iç.  plan  général  de  la  nature. 

I^ous  renvçyçi^is  siir  cela  à  ce  que  nous  en 
^Yop$  dit  précédemment»  quan<i  ifiQnis  avons  établi 
que  les  cartilages. Cjijiftéiforme»,  on  les  tubercules 
de  Santorini.  onl;  une  consistance  r.éelle  c^es 
les  ovipares 9  et  qu'ils  J  àQquièx;çi^tj.^ll.j  servaDtt 
de  chambranle  à  la  glotte  ^  une  fonction  impor- 
tante. Dans  l'occasiQiy  présente  >  nous  ne  les  con*^ 
sidérerons  que  sou^  le  rapport  de  leur  utilité , 

_  r 

I:omm6  pièces  comprimes  parmi  les  moyens  orga- 
niques  de  la  voix.  *' 

Nous  avons {  M«  Serres  et  moi,  à  l'imitation  de 
jFenr^n ,  ^  rendre  dep  seins  k.4g^laxynx.  iiu* 
in^pis  détachés  du  cadavre  :  e:|p^^ence8  dont  le 
^sQçcès^jpour  Ip^iic^fiCi  en  passffltfi  établit,  sans 
ie  moudre  doute  >  que  ces  isippw€;ilf  apparr 
Uennent  à  la c^té^gç^iedes instruxnens passifs ,  au 
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même  titre  que.  le  violon  et  là  flAte.  Ne  pou- 
vant y  pour  tendre  les  cordes  vocales ,  employer 
butant  de  forces  que  l'action  vitale  en  procure 
aux  fibres  musculaires  ^  nous  avons  eu  recours 
au  second  moyen  qu'a  le  larynx  de  produire  des 
sons.  Nous  avons  abaissé  les  arytbénoides  et  les 
avons  rapprochés  à  leur  base  >  mais  de  façon  à 
ce  qu'ils  ne  se  toucbàssent  pas  entièrement  et 
qu'ils  laissassent  entre  leurs  apophyses  une  fentô 
étroite*  Ces  précautions  prises  ^  la  manoeuvre  du 
soufflet  employé  à  pousser  de  l'air  sur  la  glotte , 
n'y  produisait  pas  toujours  l'effet  attendu.  Nous 
étions  encore  obligés  de  peser  ou  sur  la  racine 
de  l'épiglotte,  ou  sur  les  replis  appelés  ligdmens 
antérieurs  y  en  sorte  que  servis  encore  mieux  par 
le  tâtonnement  que  guidés  par  la  réflexion ,  nous 
finissions  par  créer  ^  en  combinant  ainsi  les  masses 
inertes  du  larynx ,  un  instrument  fondé  sur  le 
principe  de  la  composition  des  flûtes;  c'est-à-dire^ 
que  nous  parvenions  y  quand  le  larynx  chantait  ^ 
à  mettre  en  rapport ,  et  à  des  distances  conve- 
nables y  upe  fente  et  un  biseau» 

L'air  ayant  dépassé  la  glotte,  et  s'étant  brisé  sur 
l'obstacle  yigu  qui  existe  en  devant^  deiineure  y 
sous  sa  nouvelle  condition  d'air  polarise  y  na 
temps  quelconque  dans  la  portion  antérieure  du 
larynx ,  de  la  même  manière  qu'après  s'être  brisé 
sur  le  biseau  d'une  flûte ,  il  se  répsnd^  modifié 
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par  la  polarisation  |  pour  être  également  conT 
gervé  un  temps  quelconque  dans  le  tuyau  de 
l'instrument  :  il  ne  devient^  à  Tégard  de  .la  flûte i 
air  sonnant  que  quand  il  échappe  du  tuyau  et 
se  met  en  contact  avec  de  Tair  ambiant* 

C'est  de  la  même  manière  que  nous  ayons  cru 
nous  apercevoir  que  l'air  se  conduisait,  dans  nos 
expériences,  sur  le  larynx:  il  n'éclatait  qu'à  sa 
sortie  de  la  cavité ,  où  nous  avons  dit  quMl  est 
d'abord  renfermé.  D'un  côté ,  il  s'échappait  sans 
brqit  et  en  partie  par  un  passage  rers  la  racine 
de  l'épiglotte^  en  suivant  à  la  surface  de  ce  car-» 
tila^e  ime  dépression  ou  un  léget  sinus;  passage 
que  Ton  pourrait  peut-être  comparer  à  celui  de 
la  coche  (  i  )  des  flûtes  a  bec  i  et,  d'un  autre  côté, 

(i)  Les  deux  issttea  de  l'air  dans  lei  intrumens  à  Tent, 
celle  do  la  coche  par  Où  one  première  portion  a'jcoaie 

* 

paûiblement ,  et  celle'dea  trouft  da*liijraii ,  d'oÀ  lasecanda 
portion  se  répand  aa-^ehors  en  rendant  det  «ona ,  donne* 
r&ient  lieu  de  croire ,  que  la.  preipi^ne.  modification,  on 
li^  condensation  des  gaz  de  l'expiration  pulmonaire ,  aurait 
pour  objet  de  faire  sortir  les  deui^  principaux  ilémexia  d^ 
ce  gaz,  de l^r  ëtat  de  mélange  habituel.  Dans  ce  cas,  le* bi^ 
seau  sur  lequel  une  masse  d'air  est  lancée  ,  n'en  éparpillerait 
pas  les  molécules  ;' idée  qu'en  donne  l'expression  de  bri- 
sement dont  on  se  sert  en  pareille  oîrconstànce ,  mais  coa«^ 
penût  la  lame  en  deux  parties,  qui  chacune  aurait  sa 
sortie  particulière.  ï'ai  désiirésayoir  cp  qui.en  est^  et  |e  vaîa 
rapporter  quelques  expériencea  Isûies  en,  conséquence  : 
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il  devenait  sondknt .  après  s'être  frayé  une  antre 
route  qui  l'amepait  dans  Tair  extérieur.  Dans  ce 


'  i^r  ^Tài  fix6  solidement  au-dessas  de  h  'c6cl&6  d'une- 
fiûter à  Ijec un  tttyWafkit  Ayèo une  peau  de  gant.  Ce  tajan i 
implante  i^X  conÉmè  nne  eheninëe  ^  ë^it: iperoé.  à  son. 
ej^émité  libxe  et  était  en  général  disposé  4e  manière  ^ue 
le  ponrant  à'air>  qm  ,s!écbap.pe  par  la  ppclie,  ne  .pouvait 
•e  répandre  ^snr  les  parois  extérieurs  du  tube,  de  TinstrU'' 
ment,  mais  était  au  contraire  gouverné  et  dirige  au  loin 
jaiis  l'air  atmospbériquef.  '  ' 

J'ai  soufflé  et  rinstmment  test  resté  muet.  ' 
^*.  Poat  essayer  si  j*obticndrais  le  même  résultat,  en 
TarkmtTexpérience,  )'ai  pris  le  .premier  corps  de  la  .flûte, 
qu'on  sait  dans  cet  état  susceptible  de  rendre  des  sons 
trè»-aigus.  J'en  ai  renfermé  le  gros  bout  dans  un  même 
tuyau  de  cuir  également  ouvert  à  Textrémité. 

Ce  n'est  qu'à  un  souffle  modéré'  que  l'instrument  n'st 
pas  répondu  :.sous  un  effort  plus  violent,  il  faisait  entendre| 
un  son  retentissant. 

3^:  J'ai  lié  le  ^nt  du  tuyau  de  cuir;  et  ayant  soufflé 
dans  le  bec  de  l'instrument,  j'ai  nécessairement  renipli  le 
tube  d'air  condensé,  et  )'ai  déterminé  un  refoulement  dt 
la  colonne  d'air  vers  la  coche. 

Soit  cette  cause ,  soit  une  autre  ,  l'instrument  a  parlé. 
4^  Ayant  remis  |^  flûte  dans  son  premier  état,  ^^sn  ai 
couvert  la  partie  supérieure  d'un  tuyan  de  cunr  entourant 
la  coche  à  Tun  des  bouts,  et  k  l'autre  le  prender  trou 
du  tube.  N  '         - 

L'instrument  mis  en  jeu  g  non-senlement  s'est  fait  en- 
tendre ,  mais  il  .a  de  plus  rendu  ]ie  sôi^  de  la  note  qui  se 
rapporte  à -ce  mènle  trou. 
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dernier  cas^  tout  se  pa^t,  coome  si,  âoné  de 
ressort^  ce  fluide  eût  agi  sur  deux  soupapes, 
qu'il  ayait  eu  effet  la  force  de  soulever.  Ces  sou« 
papes  ainsi  susceptibles  d'^re  entratnaes  et  qui 
retombaient  après  FéTénement  et  se  repkçaient, 
comme  auparavant ,  par  leur  propre  poids ,  ne 
sont  autres  que  les  cartilages  même  de  Santorini. 
Pièces  rudimentaires  chez  les  mammifères  •  ces 
cartilages  ne  s'y  montrent  pas,  conservés,  sans 
iêtre  parfois  officieux  :  ils  y  tiennent  lieu  ^  ces 
garnitures  de  cuivre,  nommées  clefs  ^  qui  sont 
appliquées  &  une  clarinette  ou  à  un  basson, 


Ces  eTpëriences  m'ont  parn  assex  conoluantes  pour  me 
porter  à  les  jrarier  à  Tinfini  et  pour  m'engager  à  m'ea 

■ 

occuper  de  nonyeaii* 

Le  tranchant  du  biseau  sëpare  l'air  en  deux  fluides , 
l'un  iatroduii  dans  le  tnbe  de  1a. flûte,  et  l'autre  dispersa 
à  sa  sur&oe.  Ces  deux  conrans  sq  portent  l'un  vers  l'autre, 
et  e^l  an  moment  de  leur  contact  et  probablement  à 
celui  d'une  nouvelle  combinaUpn  de  lenrt  pripcipes  ^ue 

le  son  4clati3. 

.  Il flaut croire,  en  efiet,  à  up«  nouTelle  combinaison -^ 
car  si  le  fluide  total  nVteit  que  ramené  à  son  prefnier  état , 
l'amlitiOn  ne^  devrait  pifs  plMS  d^fuidre  de  cette  restitution 
qu'elle  était  possible  sous  l'influence  de  l'élément  respirable^ 
avant  qu'il  eût  q»itlé  «on  état  natureL 
.  Une  .nouTeU0«  combinaison  des  fluides  'atmosphériques 
polarisés  ^  ou  de  la  matière  du  fon  ,  sont  pour  noua  nnn 
seule  et  ïxAm^  chose. 
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comme  à^fieU-prés  ides  pédales  à  des  {eu^ 
dWgues '  oti' â  ' clés  harpes;  L^oKjet  de  ces  clefs, 
cogijiosééfe  ff^ân  aie  au  cfentre',  d'une  platine  qui 
côiTesp<yfid  il  Toù  des*  tirbiis  du  tuyau ,  et  d^tiii 
îeVier,  doint  là  longueur  dû  bras  est  ëalcùlëe  sut 
Hèc  position  habituelle  dé  la  'fnain^  du  jbilëur,^  e^t, 
comme  on  le  sait,  de  tenir  letrou  dû  tuyau, 
existant  soûls  là  platine,  ouvert  ou  feriùé'  au  gre 

dé  Tartiste. '  *  .^    ^.  ' 

Les  cartilages  de  Santorînî^' ensemble  du"  sepa* 
rémeiBti  înîîterit  fê  jeu  dé  (rètte^ platiné';  coînmé 
elle ,  ils  sont  soulevés  pour  laissa  sortir  i'àîr  po- 
larisé* de  sa'  caVité  :  ils  offirënt  de  pliis  Une  autre 
'coi^binaisonV  ]é  les*ai  vus  quitter  lebr' ^position 
'habituelle;  pb'ù'r/ se  croiser  Tun  sur  raùlré  eï  * 
'^bur,  dâîift'cértâii^s  cas,  dîminuer  d^autàiit  Tôu- 
vdftih-e/ï>af"6ft' s'écoule ïéfliiidè.  •         ' 

"  -^  Nous  remai^qùèrons,  à  ce  sujet,  que  ce  méca* 
*iiîsme  i^apptoche  tout-à-feit  Pihstrûment  vocal , 
'tel  tiu''il  est  constftué  dabà  un  dé  ses  deux  modes 
'  d*àction,  de  lâ  flÀfe  ou  sifflet  saAs  tr'ôus  latéraux, 
que  M.  Cuviér ,  pensant  k  tirer  parti  dé  la  pi^ati- 
que  des  joueurs 'de  cor^pour  ^explication  dix 
'  chant  des  oiseaux ,' a  imaginé  et  £aiit  construire. 
Les  trbù^  fatéraux  des  flûtes  ordinaires  étaient 
"rëratilacésvdans  ce  nouvel inèti*ument,  pat-  une 
^qtiaritiîë  dbâÂiSèr  delrouelles  dc*hois  servant  à 
'boucher  l'fextréniîté  du  tube,  oc  Une  rouelle  était 

s3 
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pleine  et  fermait  entièrement  le  tujfttt|  les  AtitfM 
rouelles  de  rechange  avaient  chienne  danà  lent 
milieu  un  trou  d'une  grandeur  déteiminée;  lors' 
gue  Iç  bouchon  plein  était  placé  ^  le  son  baissait 
d'tflie  <)Ctave  ;  mais  lorsqu'on  y  mettait  les  bou- 
chons percés,  il  montait  ou  descendait  entre  Foo 
t^ye  fondamentale  et  Toçtave  au-dessous>  selon 
oue  rouverture  était  plus  grande  ou  plus  étroite  | 
en  sorte  qu'en  ajustant  bien  les  duTertures^  oa 
aurait  pu  produire  les  notes  de  cette  octaye  par 
ce  seul  moyen.  9  CutusB«  Anatomh  eomparée  i 
iom.  4|  pag.  46q4 

li'équiralent  de  ces  rouelles  ou  bouchons  à 
l'égard  df^  Finstrument  yocal  se  trouvent  dans  les 
tartilages  cunéiformes  j  ceux'ci^ formant  soupapes 
i^VL-^leyant  de  Fextrémité  du  réservoir  d'air  po-* 
larisé^  sont  susceptibles  de  donner  avec  autant 
^p  précision  tous  les  degrés  d'ouvertures^  d'oà 
dépend  la  variation  des  tons}  ci^r  non-seulement^ 
conune  nousFnvops  dit^  ils  peuvent  se  croiser 
l'un  sur  l'autre,  tnais  au  besoin  ils  sont  encore 
écartés  par  les  arythénoïdes  ;  aux  mouvemens 
desquels  ils  sont  subordoimés^ . 

•  •  •        •  • 

C'est  ainsi  qu'à  tpus  égards  le  larynx  /  par  Tsi'» 
baissement  dç9  arythénoides^  se  trouve  arrangé 
ft  disposé  selp^  les  principes  dç  la  construction 
.4es  flûtes  y  et  qu'il  peut|  sous  çeUe.  autre  condi-* 
(iOfi^  rendre  et  £ûre  entefidre  tons  les  tons  divert 


y 
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deréchelle  mmlcale.  |ïqu&  nv^tia  r^^UBAt^é/^fMf 
quekpieibis  le  son  soiyail  une*  Mtre  direqUoa  et 
paraissait  s'él6¥er.d6  Ja.):!a,tine4e  l'^pigU>Meipoui< 
édater  on  pea  aa-^a^j  c^pc^i^aaty  QOia^fb'cMiwa 
coiftprendre  ces  effets  rp4<W:  l»^  iJ^ç^y^m  qui  mcN 
difiei^t  )a  y^i^Jiuté^j  %U4nI»9Uf(  qOc^.lci^  i2«i»^lafe 
9oît  dA  wûqu^lAeii^  k.h  pr^^Mo^  id^st  doi^ip^iH 
dant  l'ieYpérî^ace;:  iioi|S«liiWi9kaf  (piiiid'adlkiii^  eat 
preadfe  uAejBiomii^ssm^lMs«.iiJpraiiM&; >.. 

U  iTQste  i^nç  (fil3i}6€ti<mA  iM^i^:  «t'A  détimm 
au  sujet  4e  la;pia^ité  de  iQOciipn  d^6 leartilages  cu^ 
uéiformef  études  4^'d^.«t)^^f^a<  £n,^pportaUk 
robscTFatiqn  qui  iioifui  c|:4f pyi  d(e  point  d^^d^rt^ 
nous  aTOUf  dit  ^e.],W;  dft  la  ewdtSilQfcwieuM 
du  laiyia  fliçujl^^liît  te9;i?p]j^é^ 
çonséq«.eiit  dc^ox-^ql^f^iilo^dwisai^t  lëommetdéa 
9oap«p^.^i.3e  .r/^0rinliQiil<idieUiea-méhB(iea^;  J^ 
man^auYfe  des  clefii  dos  blaiafKmtf  lastaUKTe;  kurs 
leviers  ne  SMdt  poîM  Jtla  <iUf«télM)A  dii'flaid& qpo» 
larisé;  îla.s^aat  t^nus  ei»idebotsi4ê  l'i'^li!uiiii9n&^ 
attendu  que  o'eat  au  dekora  q4'eiLtfld)laiifored 
qui  doit  etf  disposei^i:iL'air,no:èaur|iit  jnsoelroMf 
d'activité;  ,il  s'iécdulé^  plafeouim^tiiafùiQDdciiiféy 
plusou mowB  BMd»fié«-4^U'musionfth  séutfiL-api 
partêifntdei^KJiinàltre  isbd'^gtr  en  ciM»éqaeivce«. 

Mais  en  annonçant  que  les  cunéifonnsgt  ftôw 
paratssaieni  offrir  le.;nf^QaiMnié9des  màpopes^' 
JDoui  donnioAs  une  observalÂDn  Aile  «suari  d«9la«« 
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tyv^-ti^fTk  par  la  itiôt*€./Obliges  d'agir  sur  ontf 
tna^hihë^'ilmit  tolîlM-iéÂ^  parties  àTaient  perdu 
leurirèUfcnrts  Jl  nou^â^Cdlu  recourir ^  h-  voulant 
Temtitté  en  ▼igwniri  ;  i  '  uni  empIo5  exagéré  des 
lAùyèW  laissé»  à  noire*  di s|)Ositibn«  Eik  effet ,  nous 
«^ yfellèiiitf* faire  cbaM^r  qu'en  redoublant  les 
6X«ïftàlS<ini''*  (in'a  dod(i  soufflé  dttnsla  Vraôhée- 
•rt^lMMÎbdfq)  plViS^tr''^^^^  sans 

cela  néGeasâirei'Ces'èff&Mr*bÂt''pOTléla  cénden- 
saâonide  Y^it  àttin'Ù^-îkarttt  de^é ,  et  nous  avons 
de<$et^e'Mtftiièr&  t>réîi^iit»^4  ce  ûéiéé  une  forcé 
d^6tpair$lm^cb|^&M¥^éW>{lliëvêi^  lê^cfdnéfformes. 
/>  Mftié  dc^Q^ëst  i»<^î  ÀfMP^Iés  ëbôses  se  pas« 
setit'SmÂil'ikâiife^ee  âb  Ti^fii? pie  mouvement  des 
conétfQPrtees^iestt  l^^gié^iftir  l'aèf ion  Musculaire  : 
e'Àtuiii^a%  l-occasion  derrécherchei^  qhe  nous 
avions  fisses  aniséinble,  M.  Serres  a  décDuvert.  Les 
tnuiéles  é|)i{totti-tfi^cheitoldiens  qu'i  oAit  pris  ce 
nofR/deibe  qo^on  aier^  |usqa'à-ce  JMIT'qti'ilss'é- 
léndaîcnlde  l'épigiotte'aux  arythééétdes,  se  por- 
lentbti^jd^  «i  jt|sqaes  siir  les  cunéiforme ^  leurs 
feéndonsi,  iiJa  vérité,  M  dirigent  d*al!Kft*d> "Sûr  les 
arjrlihiiiflides;  mais  au -lieu  dé  s'y  fixer,  ils  en  pro- 
kmgént  les  flancs  tout  au  travers  du  tissu  cellu- 
lair8v:pçôr;ae  rendre  enfin  et  s'insérer  sur  les  ca- 
néiSotmesi' . 

r  Ainsi  ces  cartilagier^  dont  )Usqn'icS  on  n'avait 
^peii-pràs  tenu  «acun  compte  ;  entrent  dans 
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la  composition  clu  larjox^  au  même  fcître>qiw 
toutes  les  autres  pièe^  de  cet  appareil  :  ils  souk 
-également  pourvus:  de  vusoles  propres  ^  et  ilê 
ont  de  même  une  fonction  à  remplir^  laquelle , 
pour  être  subordonnée,  n'e«i  est  pas  moins  d'une 
efficacité  certaine.     , 

.^  Lors  de  la  déglutition  des  alimens,  leur  ,e%i$r 
lence  sur  un  point  saiUant  et  leur  grande  mo- 
bilité, quand  les  arythénoïdes  s'abaissent  pour 
éloigner  les  aliméns  du  canal  aérien:  et  opérer 
rentière  fermeture  du  larynx ,  aident  à  fai^'e  pë-* 
nétrer  les  cunéiformes  dans  les  moindres  scis* 
sures  et  en  forment  d'excellens  bouchonsf!^  \Dans* 
reffet  contraire^  les  arythénoïdes  les  sortent 
bientôt  de  cette  condition ,  dès  qu'exi  se  redrès-^ 
sant  eux-mêmes,  ils  les  rejettent  tout  en*deliors* 
.  Beaucoup  plus  utiles  dans  la  .  formation  dé 
la  voix,  les  cartilages  de  Santorini  tiennent  lieu, 
dans  les  chants  doux  et  expressifs,  de  l'appo- 
sition des  doigts  sur  les  trous  d'un  tuyau  dé  flûte. 
Le  nouyeau  point  de  vue,  sous  lequel  je  viens 
d'envisager  ces  pièces  du  larynx  humain^  m'ar 
fait  croire  qu'on  serait  flaitté  d'en  avoir  de  bon-» 
nés  figures  :  je  les  ai  £aiit  graver,  planche  .10, 
n"^.  109  et  iio.  Leur  position  est  fournie  par 
la  première  de  ces  figures;  et  leur  forme,  en 
eône,  ainsi  que  leur  facette  articulaire,  par  la 
seconde.  Je  leur  ai  donné. pour  signe  laleitrei^> 
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.#omme  étaat  k  première  du  mot  gloHéaty  dé- 
nouinatioa  qpae  )'ai  cra  devoir  adopDer  dans  k 
iuite  d^^  cet  o«|Yrag6>  pour  ki  désigner. 

f.  XV.-  ' 

Déê  jru^^nB  de  rihêtmment  vocal  pour  moniet 

âfuneôcîave  â  Vautre. 

Ib  trattam  de  là  toîx  fondée*  sur  le  ^tème 
iiâtral^il  ^  nous  n'a^oits  point  omis  de  parler  des 
efaroonstances  qui  amèxient  certains  raccourcie 
senisna  gradués  des  rubans  Tocaux  ;  ou  bien  > 
en  nous  occupanis  ea  demiei^  lieu-  de  la  toîx 
qui  se  pcoduit  à  la  suite  d^un  briaenienfc  de  l'air 
sur  u&  bord  aigu  ^  d'indiquer  les^  divers  degrés 
d\>i:iT<enttre  ^  par  où  IW  polarisé  à  la  ^ottci 
se  répand  dtais  IWr  ambiant.  Noos  aurons  in-* 
sialé  sur  ces  efifets*,  oomme  donnant  lieu  à  là 
variation,  dea  tons  de  la.  voix  formée  dans  le 
larynx.  Sans  être. entrés  dans. beaucoup,  de  dé* 
lails.àcet.égapd'^'neua  avons,  reconnu.' que  ces 
BM>yens^  sont  bornés  ^  i|u!i}s  ne  sauraient  pro- 
duire tous  les  diMers  dejgnés  die  gliave^^  d'aigu 
qu^on  distingue  dans  la^  voix  humaine  :  en  un 
mot  y  qu'ils  ne  poudrent  donner'  que  lea.  divers 
tons  harnsioniqùes  d'uu>  ton  fondaanéatài. 

.  lies  divers  tons  fondamentaux^  ou  la  s^rie  des 
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tons  de  Téchelle  mnsicale  compris  dans  plusieurs 
octaves  y  proviennent  par  conséquent  de  causes 
qae  noas  n'arvons  pas  encore  appréciées.  Depuis 
Fabrice  d'Aquapendenté  (qwr^  dans  le  seizième 
siècle  >  les»  a  «  dès  cette  épocpse,  attribuées  à  la 
longueur  plus  ou  moios^  grande  du  tube  vocal  y  ) 
jusqu'à  nos  jours  ^  nous  n'avons  pas  manqué 
d'observateurs ,  qui  ont  constaté  que  la  portioii 
tbyro'idienne  du  larynx.,  nommée  dans  l'homme 
pomme  ^Adam ,  de  ce  qu'elTe  forme  sur  le  vi« 
vant  une  saiUia  à  la  partie  antérieure  àxx  cou  ^ 
s-'enlevait,  quand,  la  voix  mente  9  et  descendait , 
quand  elle  baisse, 

La  considérattoB  du  chant  d€s  oiseaux  a 
agrandi  le  cercle  de  nos  idées^  et  fourni  matière 
à  de  nouvelles  suppositions.  Cependant  cette 
même  vue  d'un  de  nos  plus  anciens  anatofiiistes 
est  encore  ce  qui  a  paru  le  mi  eux  répondre  aux 
faits  observés  el  au  mécanisme  y  qui  >  dans  les 
instrum^ens  artificiels^  les  cors  entr'aûtres,  dôn>» 
nent  les  tons  de  plusieurs  octaves  :  eelfe  vtte  a 
donc  été  reproduite  il  y  a« quelques  années,  mais 
alors  avec  un  caractère  plus  précis  et  avec  de 
changemeiiSy  qui  en  ont  fait  une  théorie  nou- 
velle. 

Cda  posé  y  il  restait  à.  dàermiaer  en  quoi  con^ 
listait  le  tube  vocal.  Il  parait  q^'on'  n'Msita  que 
stBur  la  question  de  savoir^  si  la  trachée-«artère  en 
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deraitiaire  partie:  on  l'y  admit  d'abord,  puis 
on  l'en  exclut  dans  la  suite ,  en  ne  lui  aperce* 
Tant  d'autre  fonction  que  celle  d'un  porte-vent  j 
mais  tout  récemment^  sur  une  observation  de 
MIVl.  Biot  ei  Grenié,  que  le  tube  qui  porte  le 
Tent  à  l'anche  n'est  pas  sans  influence  sur  la  na- 
ture du  son  produit,  M.  Magendie  a  pensé  qu'il 
n'est  pas  impossible  que  l'alongemekit  et  le  rac- 
courcissement de  la  trachée,  qui  fait,  relative- 
ment au  larynx,  l'office  de  porte- vent ,  ait  une 
influence  sur  la  production  de  la  voix  et  sur  ses 
différens  tons:  et  nous-mêmes,  nous  avons  expé- 
rimenté ,  que  toutes  choses  également  bien  dis-> 
posées,  nous  né  faisions  chanter  des  larynx  dé- 
tachés du  cadavre,  qu'en  pressant  sur  la  trachée* 
artère  çt  en  en  dimiuiiant  sensiblement  le  dia- 
mètre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  son ,  qui  est  très-certai- 
nement, formé  à  la  glotte,,  présente  en  ce  point 
une  circonstance  qui  ne  permet  de  compter  le 
tube  vocal  qu'à  partir.de  ce  collet  du  larynx; 
inais  quelle  en  sera  l'étendue?  et  ou  doit-il 
finir? 

Dans  la  théorie  où.l'i>rgane  de  la  voix  est 
donné  comme  un  instrument  du  genre  des  cors, 
on  s'est  trouvé  obligé  d'adopter  pour  tuyau  vocal 
tout  l'espace  compris entffelaiglotte  et  les  lèvres^ 
^^^''^  ^$  P^g^  ^^  i  parce  qu'en  faisant  reposer 


I 
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Texplication  de  la  Tariation  des  sons  sur  les  dif- 
féreuces  de  longueur  du  tube  vocal ,  on  y  faisait 
aussi  concourir  les  différens  degrés  de  tension  e\ 
d'ouverture  des  lèvres.  M.  Datrochet  a  présenté 
contre  cette  manière  de  voir  une  série  d'objec- 
tions^  que  je  m'abstiens  de  reproduire  :  j'ai  d'au- 
tres vues  y  et  je  me  bornerai  à  les  exposer. 

En  effet ,  j'aperçois  une  distinction  à  faire.  Le 
tube  vocal  ^  étendu  depuis  la  glotte  jusqu'aux 
lèvres^  me  parait  composé  de  deux  tuyaux  >  ou» 
de  deux  chambres ^  qui, pour  être  placées  boul- 
a-bout )  n'en  ont  pas  moins  deux  fonctions  difr 
férentes  à  produire.  C'est  d'aboni  la  chambre 
laryngienne  j  où  se  forme  la  voix  proprement 
dite  y  ou  la  voix  brute  y  selon  l'expression  de  Bi* 
chat  ;  et  en  second  lieu  y  la  chambre  linguale  » 
qui  est  séparée  de  l'autre  par  l'hyoïde.  La  voix 
déjà  formée ,  peut  traverser  la  chambre  exté- 
rieure y  sans  en  éprouver  du  moins  une  altéra* 
tion  bieii  sensible ,  mais  le  plus  souvent  elle  y 
acquiert  un  autre  caractère  «et  devient  parole. 
Elle  y  acquiert  une  autre  qualité  ;  j'insiste  sur 
cette  expression  :  je  n'en  saurais  trouver  qui 
désignât  mieux  l'objet  de  ce  double  phénomène  j^ 
phénomène  que  la  seule  fréquence  de  sa  pro-^ 
duction  soustrait  à  notre  admiration ,  mais  sui*. 
lequel  un  esiprit  méditatif  n^  s'arrête  jamais  s^ns^ 
€n  élf e  viyemçnt  frappé. 
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La  qualité  que  prend  le  son  ^  produit  à  la 
glotte  pour  devenir  paroU,  est  eTidemment 
\^effet  d'une  acquisition.  Toute  toix  à  la  for-« 
matîon  de  laquelle  concourent  toutes  le&  par* 
lies  du  larynx  y  reçoit  à  celte  source  so&  lim« 
bre  et  son  ton ,  qu'elle  ne  peut  perdre  qu'en 
cessant  d'exister  y  pavce  qu'elle  ne  saurait  être 
ni  modiGée,  ni  transformée.  Mais,  semblable  à 
un  nom  substantif,  qui^  placé  seul  dans  la  cous»» 
tructioa  d'une  phrase ,  y  figure  avec  un  sena 
d^tenRÛné  y  et  qui  conserve  toujours ,  si  on  lui 
associe  un  nom  adjectif  y  son  caractère  primitif, 
mai» dans  cccaaavec  une  circonstance  de  plus) 
la  voix  ^  qui  sort  de  la  cbambrci  laryngienne  ji 
constituée  là  pleine  -et  entière  ^  peut  encore 
acquérir  par  une  sorte  d'adjonction  un  second 
caractère ,  cehii  qu'on  désigne  par  l'expression 
de  vôi»  éfriiouiée.  Ainsi  elle  reçoit  sa  substance j 
ainsi  die  est  créée  par  l'opération  de  la  pre-« 
mtère  ebmbre  >  quand  sa  qualité  de  voix  parlée 
lui  est  fournie  par  la  seconde.  £t  attendu  que 
le  produit  de  cette  deimière  est  une  qualité^ 
ce  résultat  ne  saurait  exister  sans  l'autre,  pas 
plus  qu-ou'  adjectif  ne  figure  dan»  un  discours, 
,  qu'autant  qu'il  ne  s'appuie  et  ne  se  rapporte 
arun  substantif. 

"^  L'écriture  d'une  chanson  notée  est  une  image 
réelle  de  l'opération  complexe  que  produit  le 
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phénomène  de  la  parole.  Les  vers  écrits  sur  mut 
ligne  et  la  musifue  notée  sur  une  autre ,  sont 
deux  oboaes  disti«(etes  que  Fceil  lit  sépa<^ément> 
bien  qu'au  mépiie  momei^t ,  et  qui  ne  se  con- 
fondent pas  dans  Fentendemeat.  £n  effet ,  s'il 
s'agit  d'en  tradcuupe  la  lectuire  et  de  les  expri^ 
mer  par  des  sons  ;  de  la.  façon*  que  l'entende* 
ment  les  a  reçues  >  il  i^apidique  à  les  rendre. 
n  y  parvient  sans  peine ,  pouvant  à  cet  eifet 
disposer  de  deux  appareils.  La  chambre  laryn- 
gienne dit  la  note ,  et  la  chambre  linguale  y  la  syl- 
labe. Bien  qu'employées  au  même  instant ,  cha- 
cune d'elles  s'en  tien(  a  sa  fonction  -,  Tune  four^ 
nit  la  matière  première  ^  et  l'autre  la  fiiçonne , 
ou  y  ajoute.  Maîs^  quoiqu'il  arrive,  ce  sont  deux 
produits  :  il  n'y  a  pas  fusion  y  nonobstant  qu'ils 
quittent  ensemble  la  dernière  issue  de  l'instru- 
ment vocal.  Aussi  l'oreille  vers  laquelle  ils  che- 
minent de  compagnie  ne  s'y  trompe  pas  :  elle 
les  perçoit  simultanément ,  mais  distinctement  : 
elle  les.  démêle  sL  Uen ,  ^'il  lui  arrive  par  fois 
de  négliger  Vim  pour  pester  plus,  attentive  à 
l'autre.  Combien  en  effet  de  spectateurs  à  l'Opéra, 
qui  ne  s'aitacbeDt  qu'à  la  miisiquel  combien 
dautres,  plus  occupés,  de  l'intérêt  théâtral  et 
du  poème  y  h'écoutent-  que  lesi  parotes  ! 

Mais  sur  quoi^se^  fondent:  les  opérations  de  la 
chambre  lingqale  ?  Je  n'essaierai  nullement  d'en 
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do&ner  ane  explication.  On  a  pu^  à  Fégard  de» 
•ons  primitifs ,  en  en  étudiant  les  effets  dans  les 
instramens  de  musique ,  trouTer  là  des  termes 
de  comparaison  y  d*où  on  s'est  élevé  avec  plus 
ou  moins  de  succès  à  des  idées  de  théorie.  Mais 
dans  ce  cas-ci  on  n'a  pa$  les  mêmes  ressources. 
Aucun  instrument  de  l'art  n'est  parvenu  à  imiter 
la  parole^  et  c'est-là  sans  doute  une  des  raisons 
qui  nous  privera  long-temps  d'apprécier  le  mé- 
canisme, de  cette  admirable  fonction.  L'anato- 
mie^à  qui,  à  ce  sujet,  il  appartenait  de  pré<- 
parer  les  voies ,  en  est  encore  à  se  régler  sur 
l'objet  de  cette  recherche ,  et  la  physique ,  par 
ses  premiers  essais  sur  les  fluides  dans  ]e  c^s  de 
se  polariser,  n'a  fait  qu'apercevoir  de  bien  loin 
les  rives  de  l'immense  pays  qu'elle  aura  désor- 
mais à  parcourir. 

.  Au  surplus,  toutes  ces  questions  sont  heu- 
reusement étrangères  au  sujet  que  je  traite  pré- 
sentement  :  je  n'ai  dû  m'en  occuper  qu'autant 
qu'elles  ddivent  me  conduire  à  faire  voir  que 
ce  qui  a  été  considéfé  jusqu'à  présent  chez 
l'homme  et  dans  les  mammifères  comme  étant 
Je  tube  dé  l'instrument  vocal,  est  composé  de 
deux  chambres.  Ayant  fak  cette  dislinclion,  je 
puis  examiner  l'influence  de  la  chambre  laryn« 
gienne  sur  la  variation  des  tons. 
Fabrice  d' Aqgapendenté ,  en  admettant  le  pre^ 
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mier  que  les  différens  tons  de  la  ypi^  étaient 

projiujts  en  partie  parles  chapgeme^ff.de  Ion- 
^eur  et  èlerlar^eui;  du  tube  yocal^i ne,  songea 
qu'aux  mouvemens  :  du.  larynx  pour  .expliquer 
cette  variation;,  il  ne s'fipèrçut pas  que  ce  n'était 
circonscrire  le*  tpbe  tocqI  qu'à  sa  partie*  infé- 
rieure^  et  qu'il  ^opbljait  d'^^n  dQJii\çi|  (^^^^emep^ 
les  limites  à  sa  naissap^^.  9^^^^^.^'^^^^  d'uhe 
parei.^e  onptiss^on^d^ns  J^  thépria>  ,QÙ,l^s  vibrations 
de  la  glqtte  sonti^sâ^ilées  a  pelles  du  donneuç 
de  .cor.  Mais  en  ^attribuant  au  tuyau  yocal  touît 
l'espace  occupé  p^r  les  chao^l^es  d,e  la  laïque  eft 
4u  larynic.,  o^  en  est  y^eou  9  .considérer  des  pro- 
portions qui.  ne  .cadraicgit  Mmayec  celles  de  l'e- 
MTatipn.^es.ton3>MvMagendie ,  qui  s'estpropose 
^e.  savoir .  de  cqin))içn  jf  'tuyaii,  ToqdjPP.^y*^.^ 
être  rétréci,  s'çst'/j^j^^é,  :Par  des  exp^i^pes'suiî 
^;«=^te,e ?..*!'»?  cela,  n>^kit  gii^iy  ff^i^iL  cin<j 
fixièmes  dje  !la.l,qMi|e»fç,,.^ii,  ^uy^^^Ç^^^^^ 
tome  Tj,  page  aaq.,)  l^qjis  ,M;oMypn^^i^  çopU-aire,, 

dans  le»  çonsidf-ç.af  j.9BÇj,q^e,.n»W,«iT<}|^îi  Pr.%^P:; 
téès^^d^s.propQctiof^s.glusconye/t^tblesafrecceUe^ 
de  deux  octaves  et  un  quart ,  qui  fprmen^  l'éten-r 
duq.la.phis  consijdérable^^delavoix  j^upç^une;  la 

pria.ei»tîe,lRîrlè,vres  d^,  U,gj}otte.,^  ;|ç.^^v<|il©  ^u 
palab,  .étont  smc^p^it>le^4>ug5^^Çf  ^^i|,-dç  di- 
iWimer,4iw  de»  propqraojw.tputeficmbkblfli,  " 
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Et  dVbord  cette  chai^bre  est  établie  dans  toute 
son  étendue  possible ,  quand,  par  l'action  de  cër* 
tains  musclés ,  Fhyoide  est  vendu  fixe  y  et  que , 
par  celle  des  sterno-^hyrôi&iens ,  le  thyroïde  est 
abaissé  :  sa  capacité  s^accrôlt  de  ce  qu'ajoute  à  la 
grandeur  d^  fbyroide  l'étendue  /le  la  membrane 
tby i*o-by  oïdîëblné .  Pinsiste  sur  cette  ctrconstancè, 
attendu  qu'elle  ne  se  borne  pas  k  procurer  au 
tube  vocal  Tavautage  d'une  plus  grande  dimén-^ 
sion,  maïs  qu'elle  place  en  outre  le  thyroïde 
dans  une  position  particulière  à  l^gard  des  tSbra- 
tioh^  dé  la  glotte.  Eii  effet,  cette  même  contrac- 
tion des  jterno-thyroïdiette  tend  le  lhyi*ôïd'é  rt 
sa  laemliran^  )  ëiétàfk ,  tidn-seûlemterit  Péliaistî- 
cité  du  thyroïde  éH îst  augmentée,  màîs  de  {ilixs 
la  membrane  thyro-hyoïdtéiiné ,  rendue  aussi 
iférme  que  la  peaU  d'un  t&liiflbpiiir^  est  tnise  eu  état 
ietésôiiner.  Racées  sôtiS' l'acrtôtt  du  tiiétné  ef- 
fort ,  cè^dè^**  parties  de  Pappatreil  îarjrijgîeii  S6 
fcorifond^ent  en  tthe  séiîlë  kibè  i  ek  dëriàinfelit 
âiixsî uA èbi^pssbtioré d'àAè îfcéiiduedbuble,  qtoe 
lorsqiîe  lé  thyroïde  est  settl  fcfiiiplôyé  tf atome 
table  À'hàtlnonife.  /  i 

*  té  ihytôïdè  wmpHt  Shiî  seul  cëttéfTdnètibh, 
quàni  il'k'épprtxihè  de  Hiy<iide  j  c'est  lé  nibinehC 
6ù"la  pouitoé  d'Àdàm  )i'élère,  celtn  offi-K  Voix 
pa^  dans  lés  tdns^aigûa.  tei  Sterh<khyrol9iéh)s 
c6ntinuë&t  feW  tirage  ^  mais  ne  le  font  plus  qtie 
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lbi>Uemeiit  et  de  iqanière  a  céder  iVvantage  à 
leurs  antagiMaistes ,  les  muscles  thyro-hyoidiens» 
Le  thyroïde  )  au  milieu  de  lAi»t  de  faisceaux  mus» 
culaires  qui  cherchent  à  reniratner  dans  plusieurs 
directions)  le  thyroïde  restée  toujours  tendu»  Mais 
cependant)  gagnant  du  dieminducôté  de  rhyoîcle> 
il  ces^  de  tirer  la  membrane  thyro^hyoldienue; 
il  la  déplace  et  la|Ji9se>  si  bien  q\i'à  la  fin  il  de* 
meure  exposé  seul  à  l'action  des  rubans  yoçaux* 
Or  nous  avons  tu  que  Cette  action ,  soit  que  1^ 
rubans  se  raccourcissent)  soit  qu/^Iy  diflCèrent  par 
le  degré  de  leur  tension  >  laisse  la  yatiatioM. des 
tons  renfeiiaée.  dans  les  limitas  d'iOie  «eubipijPr 

Dan5  cette  iK^ition  dm  cbowsri  .vçiiclLpiJUJtiottjl 

^prrrivons*:  Hqu^  possédons  tm  jeu  4€(  cordes  um- 

.quement applicable  aune  seule  oOave;  waia  AiM)S 

pouvons  à  volonté  pUci^r  ce  jeu  f  umdt^.'su^mi 

corps  sonore  d'ime  moyenne  gra^d^ur  >  ^  tj^ji^ 

,t(^%  sur  un  cioirp^.d'aue  dinmvmn  porté^^pl^s 

.  du  double»'  Pmu!  sfi^voir.  si  West  à  «ette  dispcwtiofi 

que  l'organe  vocal  est' red^iVfible  de  k  fia^çp^Ué  4^ 

passer  des  tons  d'une  premiiè^re  octave  àceu^t  éfi 

l'octave  supérieure  >  il  u0Ufr  fa^;  rechi^rd^^r:  si  % 

parmi  les  instrumeus  artificiels)  on  pouri::^ it^per* 

.cevoir  quelque  chose  d'analogue  )  et  le  violon  i 

2)otre  terme  habituel  de  comparaison)  4e  pi^ésettte 

de  nouveau  k  notre  pensée*  A  la  prespiièfe  vi|«  i 
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)a  parilé  ne  paraît  pas  se  soutenir  ;  mais  à  un  etft^ 
men  plus  attentif^  on  y  découvre  une  réelle  a^a*- 
logie.  Car  si  le  Tiolèn  conserve  invariablement 
le  même  corps  sonore ,  en  revanche  on  y  peut 
remarquer  deux  jeui  de  cordes,  par  la  fariiit^ 
qu'a  la  main  du  joueur  de  se  porter  rapidement 
du  grand  ]eu  à  celui  de  démancher.  Ceire  circon- 
stance est  ce  qui  équivaut  en  .effet ,  dans  le  vio* 
Ion',  k  la  double  qualité  du  corps  sonore  de  Tin^ 
fiiiment  vocal.  Le  fond  des  choses  reste  le  même': 
la  différencié  éét  seulement  dans  la  disposition  dès 
moyens.  Un  seul  jeu  de  tordes  et  deux  corps 'so-- 
nores ,  ou  deux  jeux  de  cordes  et  im  seul  corps 
sonore  qui  se  compensent  et  qui  se  comportent 
'éèh^iAêmeimLnièté,  hesauràienC  offrir  de' dif- 
férences quant  à  l'objet  de  leur$  fonctions.  Gela 
résulte  des  f^rîàoîpes  que  nous  avons  posés,  $.  X, 
-page  3oa  ;  ^in^fpeb  qui  nous-ônl^it  considérer 
les  '  èofps  sonéreé.,   et  généralement  toute  iaèh 
d'àarntbhie  i  ciomme  lin  comrpoié  de -moléciifës 
<di^tribti^éës^éh  sérié ,  c^êst-ji-dh*e;^et^me  une  réo« 
nion  d'e'fibres  longitudinales,  el  en  quelque  sorte 
'  de^cdrdes  paraillèies. 
'Ceci  posé  ^  lès  applications '6eront  faciles  :  les 
deux- tnstramens  comparés  jouissent  égatetnent 
.  dé  la  6culté  dioctapier ,  et  nous  savoyis  que  le  vio-. 
Ion  emf>loie  à  cet  effet  la  mise  ëii  jeu  de  ses  deux 
s^stèmed  Vibratoires  ^  en  le$  combinant  successî-». 
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Nrémienl  sur  la  situation  invariable d\in  seul  cr>rp9 
Bonore.  L'instrument  vocal  opère  par  une  com^ 
binaisoD  toute  semblable  :  lanlôt  son  seul  jeu  de 
cordes  a  ses  vibrations  répétées  par  un  corps  so** 
nore  porté  à  son  maximum  JC étendue^  c'est  à* 
dire,  par  le  thyroïde  et  la  membrane  tbyro- 
hyoïdienne  réunis  ensemble,  et  l'appareil ^  ainsi 
gouverné^  fait  entendre  les  divers  tons  de  lab^sse 
octave,  tons  qui  sont  produits  de  même  par  le 
joueur  de' violon,  quand  il  s'en  lient  à  son  grand 
jeu;  ou  bien  les  mêmes  vibrations  sont  ressenties 
et  répétées  par  le  corps  sonore  restreint  à  sa  plus 
pétille  dimension,  c'es^à-dire,  par  le  thyroïde 
seul,  et  la  voix  qui  en  resuite  s'élève  à  tous  les 
tons  de  l'octave  supérieure;  tout  comme  il  ar- 
rive au  violon  de  les  faife  entendre,  quand  le 
doigter  se  renferme  dans  le  jeu  de  démancher. 
Des  deux  côtés  les  moyens  sont  semblables,  pui^ 
que  nous  les  ramenons  n  un  même  type  ;  des  deux 
côtés,  les  résultats  sont  identiques,  Toreille  en 
est  un  bon  juge.  Nous  ne  pouvons  donc  douter 
que  les  deux  instrumens  ne  procèdent  de  la  même 
manière,  en  parcourant  selon  leur  portée  tous  les 
tons  de  l'échelle  musicale  :  ainsi  le  joueur  de  cor 
emploie  des  parties,  dites  de  rechange,  pour 
allonger  ou  raccourcir  son  instrument* 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  manifeste  que  la 
distinction  des  chambres  delà  voix  et  de  la  pa^ 

.  s4 
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de  notre  globe  ^  pour  remplacer  les  immenses 
consommations  que  les  animaux  et  les  vëgélaux 
font  journellement  de  ces  corpuscules  élémen- 
taires,  les  corps  organisés  ne  les  restituant  après 
leur  destruction  que  dans  un  état  de  plus  gfande 
composition? 

Mais  avant  de  songer  à  résoudre  ces  difficultés^ 
nous  aurons  à  revenir  sur  le  fait  en  lui-même  : 
nous  ne  devons  pas  oublier  qtie  nous  ne  l'avons 
jusqu'ici  présenté  que  comme  une  liypotbèse. 
Il  nous  faut  lui  donner  le  caractère  d^un  fait 
établi  sur  une  démonstration  positive.  J'essaierai 
de  le  faire ^  mais  dans  une  autre  occasion. 

Quel  engagement  osc-j[e  prendre  ici?  décidé 
si  long-temps  à  garder  le  silence^  parlerai -je 
*€nfîii)  et  puis-je  bien  me  permettre  d'exposer 
les  bases  d'une  physique  toute   nouvelle?  ne 
•devrais-je  pas  plutôt  éprouver  le  regret  de  n'avgîr 
-pas  retenu  ce  premier  trait  qui  vient  de  m'é- 
chapper,  les  considérations  précédentes  sur   le 
son  et  sur  ia  voîj^?  Cardans  la  question  du  coh" 
-riquey  ou  bien  uiie  idée  chimérique  tn'a  séduit; 
et  quelle  sera  mon  affliction,  quand  je  recon- 
naîtrai que  je  n'aurai  aussi  versé  qu'un  déplo- 
rable tribut  dans  le  fleuve  immense  des  erreuk*s 
humaines?  ou  j'aurai  saisi  une  vérité  du  premier 

ordre  i  Mais  da^is- l^ntérét  de  mon  repos ? 

Tout  au  moins  j'aurais  les  aigWde  la  science 
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pour  rivaux,  et  Je  ne  tarderais  pas  a  être  écrasé 
sous  le  poids  de  leur  considél:atipn  personnelle* 

SUITE  DU  QUATRIÈME  MÉMOIRE. 

Les  considérations  qui  suivent  se  rapportent  au  com«» 
mencenicnt  de  ce  Mémoire  et  doivent  être  lues  à  la  suite 
du  septième  paragraphe  :  je  regrette  de  les  en  avoir  sé-> 
parées  par  une  intorcalajtion  faite  après  coup  et  sans 
avoir  cté  convenablement  calculée.  Dans  le  principe ,  et 
quand  je  donnai  lecture  de  ce  Mémoire  à  l'Académie ,  je 
m'élais  borné  à  dire  dans  une  note  qne  ce  qu'on  avait 
nommé  larynx  inférieur  chez  les  oiseaux  ^  ne  formait  pas 
un  système  d'organes  régulier,  et  quête  Lrynx  lui-mcmo 
n'ctciit  au  fond  que  la  première  couronne  do  tuyau  intro^ 
ductif  de  l'air  dans  les  poumons  et  point  on  organe  apé-^ 
cialement  consacre  à  la  voix.  En  voyant  le  larynx  placél 
par  sa  fonction  générale  parmi  les  principaux  moyens 
de  la  déglutition  ;  je  ne  conservais  plus,  ajoulai-je  ^  Ica 
mêmes  scrupules  et  je  m'étais  enhardi  à  le  supposer  cxis- 
tant  dan»  la  quatrième  classe ,  oà  hont  tous  les  animaux 
privés  do  la  voix.  • 

Cette  iu.'ie  ,  au  moment  de  l'imprimer^  me  parut  avoi> 
tout'à-tait  le  caractère  d'une  allégation  sans  preuves  :  )ùs 
crus  que  j'y  pourrais  remédier  par  un  paragraphe  très* 
coin*t  ;  et  mon  sujet  m'entrainaut  bien  au-delà  de  ce  que 
je  l'avais  prévu ,  j^i  fini  par  écrire  les  articles  qui  com- 
posent la  précédente  digression. 

-Je  ne  pu  s  me  dissimuler  que  tes  objets  ne  se  trouvent 
plus  vangés.dans  uii»ordre  convenable^  et  que  c'est  un  vica 
ires -fâcheux  de  rédaction.  J'ai  pris  le  parti  de  dire  a  moa 
lectcuf  comment  j'ai  fait  cette  fiiU'lC;^  et  de  réclamer  sux: 
cela  toute  soa  ijïdulgeace. 
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Correspondance  des  pièces  laryngiennes  des  Oi- 
seaux et  des  Poissons. 

En  se  reportant  a  ce  que  nous  avons  dît  J.  IV, 
touchant  quelques  pièces  auxiliaires  qui  en* 
trent  dans  la  composition  des  arcs  branchiaux , 
Qn  se  rappelle  ce  qui  nous  a  engagés  dans  une 
discussion  sur  les  larynx.  On  n*a  })oint  sans  doute 
oublié  par  combien  d'indications  notis  avons  été 
condmts  k  chercher  les  -analogues  des  quatre 
{maires  d'osselets  ^  principaux  soutiens  des  plen* 
réaux  à  là  région  hyoïdienne,  parmi 'les  os  qui 
forment  bhez  les*  oiseaux  la  première  entrée  et 
coDime  le  Testihule  de  leui^  canaux  aériens^  La 
connaissance  entière  qu'il  nous  a  fallu  d'aborj 
en  prendre,  ajoute  encore  dé  nouvelles  induc- 
tions à  celles  que  nous  avait  précédemment  four- 
nies le  principe  des  connexions. 

Nous  avons  vu ,  J.  VI,  que  le  larynx  des  oiseaux 
se  partage  en  os  de  la  couche  inférieure,  le  thy-^ 
Toide  et  ses  ailes,  et  en  os  de  la  couche  supé- 
rieure ,  le  cricoïde  et  ses  deux  suflraga^s^  ou  le» 
aryihénoides  :  c'est  de  même  ainsi  que  se  parta- 
gent les  quatre  paires  d'os  auxiliaires  chez  les 
poissons.  Les  osselets  des  premiers  et  des  seconds 
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ârceatix  viennent  confondre  leurs  extrémités 
dans  une  cavité  commune  formée  à  l'intersection 
du  basibyal  et  de  Fentohyal ,  et  ceux  des  troi« 
sièmes  et  quatrièmes  arcs  sont  également  conju-» 
gués  dans  ce  sens ,  que  chacun  s'appuie  sur  son 
congénère  et  qu'ils  sont  placés,  non  plus  sur  \eê 
côtés,  mais  après  l'hyoïde j  Ihirohyal,  qui  forme 
la  queue  de  cet  appareil^  occupant  la  fourche  de 
la  paire  antérieure. 

L'indication,  pour  reconnattre  dans  les  deux 
premières  paires  le  thyroïde  «et  ses  ailes,  résulte 
des  connexions  de  ces  pièces  avec  le  corps  de 
l'hyoïde  ou  le  basihyal  :  c'est  le  même  plan  dans 
l'oiseau  et  le  poisson,  mêmes  attachés  de  parties 
semblables,  et,' de  plus,  avec  celte  circonstance 
pareille,  que,  bien  que  le  thyroïde  soit  appuyé 
sur  le  corps  hyoïdien,  toutefois  la  queue  de  celui« 
ci,  ou  Turohyal,  reste  libre.  Les  fonctions  sont 
les  mêmes  aussi  dans  les  deux  classes  :  le  thyroïde 
et  ses  annexes  deviennent  autant  d'intermédiai- 
res qui  lient  ensemble  les  deux  appareils ,  A^ou2^ 
et  larynx.  Une  seule  circonstance  arrête  un  ma» 
ment  :  les  poissons  montreraient  quatre  pièces 
thyroïdiennes  et  les  oiseaux  seulement  trois.  Mais 
notre  remarque  de  quatre  points  osseux  dans  les 
thyroïdes  à  demi-ossifîés  du  bœuf  lève  cette  dif-^ 
iiculté.  Non-seulement  nous  retrouvons  le  même 
nombre  de  noyaux  osseux  dans  le  thyroïde  da 
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lierre  if  g.  58,  mais  luuis  y  apercevons  Je  plu» 
jusqu'à  un  arran|{emenl  tout  semblable.  La  dis-^ 
posiiîon  de  civs  parties  est  aussi,  à  peu  de  choseï 
près,  la  iriériie  dans  le  cheval  (i>«  H  li'y  aurait  que 
chez  les  oiseaux,  où  la  comparaison  ne  se  sou- 
li(*nrlraît  pas  sur  le  même  pied  >  eu  égard  à  la 
pièce  impaire  et  médiane  de  leur  thyroïde  :  mais 
d^abord  il  est  de  principe  que  toule  pièce  impaii^e 
soit  le  i)roduil  de  deux  parties. soudées  ensemble^ 
et  Tobservation  dans  Tespèce  qui  noys  occupe 
&ou^  laisse  apercevoir  quelque  trace  d'évèiie*^ 
ment  de  ce  genre.  Lé  thyroïde  de  qjuelques  oi-^ 
seaux  ^  de  la  sarcelle  d'hiver  par  exemple ,  ressem-» 
ble  à  une  semelle  en  fer  à  cheval,  dont  les  bras 
ont  leurs  bords  intérieurs  prolongés  jusqu'à  leur 


(i)  Cela  nVsl  rignurensement  vraî  qu'à  IVgard  du  lliy- 
roïde  \car  d'ailleurs  le  larynx  du  cheval  m'a  paru  avoir 
fîeux cartilages  de  plu«.J*en aï  donn^lafigure,/)/.  lo, /»".i  1 1. 
Ces  cartilages  n'ont  pas  autant  de  consistance  qne  les  ai>- 
très  y  surtout  à  leurs  deux  extrémités,  qui  sont  anitncic&^ 
ëvasées  et  paria,i;ées  en  fraugfs.  lis  sont  logp*  eu  .dedans 
du  larynx  entre  le  thyroïde  et  les  arylbénoïJcs,  cl. pré-» 
sentent  une  sorface  en  part *e rugueuse  qui  facilite  les  adhé- 
rences de  la  membrane  muqueuse.  Sont-Cf  les  cunéiformes, 
qui  se  seraient  un  peu  déplacés?  je  n'ose  raffirnier,  parce 
qu'il  me  semble  qu^on  en  trouve  un  très-léger  vestige 
dans  la  partie  des  lèvres  des  arylhéaoïdcs  sailUate  en 
dehors. 
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rencontre  et  soudés  l'un  à  l'autre  ;  ce  qui  reste^ 
Jig.  G'À  y  visible  par  un  sillon  longitudinal  à  la  sur* 
face  convQxe  vers  le  bas  et  ce  qui  se  manifeste 
bien  mieux  supérieurement  à  la  surfacû  concave^ 
Jig.  60^  par  une  saillie  à  double  arête  ^  qui  semble 
être  les  replis  des  deux  lames  accouplées.  C'est 
cette  saillie  que  Perrault  a  comparée  au  contre» 
et  M.  de  Humboldt  au  soc  d'une  cbarrue./?.  3o(^. 

L'identité  de  la  troisième  paire  avec  les  ajflp^é- 
noïdes  est  encore  plus  évidente  :  ces  os  (fflU  les 
detix  classes  sont  de  même  contournés,  sinueux 
à  la  face  externe  et  penchans  l'un  vers  l'autre  en 
devant  :  ils  encadrent  la  glotte  d'an  côté  dans  les 
oiseaux,  et  produisent  un  résultat  analogue  dans 
.les  poissons,  en  devenant  cette  arche* protectrice 
du  principal  tronc  pulmonaire,  dont  nous  avons 
parlé  page  257. 

Une  circonstance  vient  confirmer  cette  analo- 
gie de  la  manière  ta  plus  curieuse.  Nous  avons  vu 
que  les  arylhénoïdes  portent  à  leur  extrémité 
apophysaire,  dans  les  oiseaux,  les  tubercules  de 
Santorini^  qui  prolongés  en  filets  deviennent  les 
bourrelets  des  bords  de  la  glotte,  et  que,  des 
arythénoïdes,  ces  filets  s'étendent  sur  le  thyroïde: 
cette  considération  est  reproduite  exactement 
dans  les  poissons,  où  du  sommet  de  l'arche, 
c'est-à-dire,  de  chaque  extrémité  apophysaire 
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d^s  arylhénoïdes  portent  deuic  cartilages  (f  )  pro^ 
longés  en  filets ,  allant  se  porter  sur  les  pièces- 
antérieures^  les  deux  paires  thyroïdiennes»  Ainsi 
se  retrouvétit  situés  et  attachés  aux  mêmes  points 
Jes  tubercules  de  Santorini  ;  ainsi  est  reproduite* 
à  raison  du  vide  existant  entre  ces  filets^  aussi— 
bien  dans  les  poissons  que  dans  les  oiseaux ,  une- 
sorte  de  glotte ,  mais  qui ,  au  lieu  de  serrir ,  comme 
daD^Mbs  derniers  y  au  trajet  de  Pair ,  se  borne  dans- 
les  pMsons  à  faciliter  le  trajet  des  yaisseaux  pul*^ 
monaires. 

Il  existe  toutefois  une  différence^  et  que)ene 
dissimulerai  points  bien  que  ce  soit  la  seule  ob* 
jection  à  m'opposer.  Les  partie^  du  larynx  ne  for-' 
ment  vestibule  et  ne  commencent- le  canal  aériei^ 
que  parce  qu'elles  sont  composées  de  deux  moi-^ 
tîés  placées  parallèlement^  le  thyroïde  et  ses  ailes 
d'un  côté  y  et  le  cricoïde  et  les  arythénoides  de 
Fautie.  Pareil  arrangement  nlexiste  pas  dans  les. 


fi)  Je  les  ai  fait  représenter,/?/.  8,  a*.  85,  où  il»  soat 
indiqués  par  les  lettres  gL  Tà\  eu  aussi ,  môMe  figure,  cette 
at lent  on  pour  le  cartilage  /  qui  &'ëtcnd  des  pièces  ar  à 
celles  masquées  cr ,  cartilage  bien  important  comme  de^ 
venant  le  lien  et  foimant/pour  aînsi  dîrè^  la  réclame  dé 
paitles  compr-ses  dans  le  même  appareil  et  tenues  pour  cer 
motif  de  conservçr.  Tune  par  rapport  à  l'autre ,  Tordre  de* 
connexions. 
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poissons ,  OÙ  les  deux  moitiés  sont  an  «contraire 
rangées  bout-à-bout  et  ne  composent  ensemble 
qu'un  seul  et  même  plan.  Mais  si  l'on  y  fait  atten- 
tion ,  on  s'apercevra  que  ce  léger  déplacement^ 
qui  n'a  produit  d'autre  événement  que  de  porter 
davantage  en  avant  la  couche  inférieure  etde  faite 
descendre  plus  en  arrière  la  couche  supérieure , 
(  ce  qui  s'est  d'ailleurs  opéré ,  sans  rien  changer 
aux  rapports  et  aux  x^onnexions  des  matériaux  de 
ces  couches)  est  dérivé  nécessairement  de  la  na- 
ture des  choses.  Car  dans  le  fait^  cela  résulte  de 
cette  immutabilité  des  engrenages ,  qui  nous  a 
fait  fonder  le  principe  des  connexions,  principe 
EUT  lequel  il  ne  paraîtra  pas  sans  doute  extraor- 
dinaire que  nous  revenions  si  souvent. 

La  membranie  thyro-hyoîdienne  attache  dans 
tous  les  animaux  le  thyroïde  au  corps  de  l'hyoïde; 
beaucoup  plus  en  avant  dans  les  animaux^  où 
celui-ci  s'est  abaissé  davantage  et  prolongé  en  ar- 
rière. Ainsi  dans  les  mammifères,  le  thyroïde 
vient  après  :  dans  les  oiseaux/quî  ont  le  col  court 
et  chez  qui  çflors  la  lame  épiglottique  n^est  points 
par  une  dimension  exagérée,  dans  des  cas  d^ex- 
ceptions  et  d'anomalies,  le  thyroïde  est  porté  plus 
haut  et  se  trouve  presque  parallèle  à  FhyoïJe  : 
et  enfîn ,  dans  les  poissons ,  chez  qui  le  corps  de 
rhyoïde  est  fonmé  de  deux  pièces ,  le  basiliyal  et 
Tentchyaly  et  où  il  est  par  conséquent  plus  allongé 
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qae  dans  les  oiseaux^  le  thyroïde  est:  encore  pln9 
reporté  en  avant.  Ses  annexes  (  ainsi  le  veut  la 
loi  des  connexions)^  suivent  leur  principale  pièce 
dans  ce  mouvement  ascendant  j  voilà  quant  à  la 
couche  inférieure.    . 

Les  pièces  de  la  couche  supéiMCuré  ont  des  re- 
lations tout  aussi  dominantes;  ce  sont  celles  du 
cricoïde  pour  l'ésophage.  Tout  dans  l'organisa— 
Uon devient  respectivement,  ou  successivement ^^ 
cause  et  ^ffet.  Ainsi  Tésophage^que  la  longueur 
de  la  tête  des  poissons  et  la  grandeur  des  arcs 
branchiaux  placent  à  une  grande  distance  en  ar- 
rière ^  occasionnera  son  tour,  la  position  reeulée. 
du  cricoïde,  qui  lui  même  ne  cède  et  ne  peut 
céder,  qu*en  traînant  après  soi  ses  annexes,  les 
orylhénoïdes.  Dans  cette  positioa  des  choses,  de 
cet.élat  d'<»ngrénage  et  de  connexions,  et  de  ces 
efïorts  pour  oiitvoîner  la  couche  supérieure  ea 
îirricre  e^  pour  porter  Ha  cMiche  inférieure  eii 
avant,  que  doit-il  résulter?  —  Tout  simplement 
et  tout  naturellement,  ce  que  Tobservation  nou^ 
apprend,  cVsl-à-diro,  que,  toutes  pièces  en  re- 
gar.l  conservant  les  mêmes  contacts ,  une  coucfafe 
aura  glissé  sur  l'antre,  et  que  toutes  deux  placées, 
l'une  au  bout  deraiiLre,se  seront  confondues  et 
étalées   n  un  seul  et  même  plan. 

Les  oiseaux,  qui  ont  l'entrée  de  la  glotte  paral- 
lèle au  cou  et  qui  par  conséquent  ont  le  thyroldor 
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Irès-èleve  eu  égard  à  la  isi  tuât  ion  du  crîcoïdé^ 
Xious  montrent  en  cela  une  position  intermédiaire 
qui  mène  à  ce  qu'on  observe  dans  les  paissons  et 
qui  en  donne  déjà  une  explicàtioh  satisfaisante. 

Les  arythénoïdes  qui  forment  la  partie  la  pius^ 
Avancée  de  la  couche  supérieure  ne  fondent  pas 
seulement  leur  appui  sur  cette  articulation  par 
diarthrose  y  avec  les  ailes  du  thyroïde ,  que  nous 
avons  décrite  en  traitant  des  oiseaux  ;  ils  trouvent 
sur  la  ligne  médiane  une  base  plus  ferme ,  y  ren- 
contrant ia  qitéue  de  l'hyoïde,  ou  Furohyal ,  qu'ils 
embrassent  de  chaque  côté  et  avec  laquelle  ils 
Varticulent||iar  synarthrose.  Ain^i  intervient,  en 
ce  lieu  y  un  moyen  d'union  pour  les  deux  couches 
^u  larynx,  quand  elles  sont  rangées  bout«-à-*bout  : 
ainsi  se  justifie  sous  le  rapport  des  fonctions  cet 
urohyaI,dont  je  ne  m'élais  occupé  dans  mon  pré* 
cèdent  mémoire,  que  pour  en  suivre  les  trans» 
formations  et  que  pour  en  donner  ià  détermina- 
tion :  son  mode  d'articulation  avec  les  arythé- 
'  lîoîdfes  noua  offre  une  dernière  preuve  aussi  cu- 
rieuse que  péremptoire,  que  la  couche  supérieur 
du  larynx  s'est  abai^ée  sur  l'inférieure,  en'tioQs 
montrant  les  arythénoïdes  f  osés  dessus^  en  dessus 
^es  flancs  de  Turohyal',  quand  celte  pièce* éit 
'amenée  et  étendue  sur  les  cotés  s  le  genre  tringle 
m'a  fourni  le  sujet  decette  observation»  \ 

Enfin  l'identité  avec  le  cricoïde  de  la  quai  ri^me 
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t^âireyOU  des  osselets  auxiliaires  employés  jusqu'à 
ce  jour  sous  le  nom,  de  ])haryngiens  inférieurs 
me  parait  un  fait  tout  aussi  facile  à  établir.  Je  ne 
me  ferai  point  d'abord  une  difficulté  de  ce  que 
cet  os  est  impair  dans  les  mammifères  et  les  oi-* 
seaux>  etde  ce  que,  dans  la  plupart  des  poissons^ 
il  est  partagé  en  deux  pièces  :  il  suflit  que  cela 
n'existe  pas  dans  tous ,  et  que  Tanalogie  se  sou« 
tienne  à  cet  égard  dans  quelques  exemples,  pour 
que  ce  soit  même  là  une  application  satisfaisante 
du  principe  9  qui  /ait  regarder  un  os  sur  la  ligne 
médiane  comme  composé  de  deux  parties  sem- 
blables :  or  nous  avons  vu  plus  haulnue  les  deux 
pièces  dont  nous  nous  occupons  sont  soudées  pour 
n'en  faire  qu'une  seule  dans  Tespadon^  l'orphie, 
les .  <diét<jdons  et  quelques  autres.  L'analogie  de 
cespièces avec  le  crieoide  se  démontre  parle  rang 
qu'elles  occupent  à  l'égard  des  précédent  es,  mais 
bien  dayuitage  par  leur  conliguilé  avec  l'éso* 
phage  :  ce  sont  dans  les  deux  classes ,  oiseaux  et 
poissofis,  despîècei^  engagées  dans  le  tissu  de  ce 
conduit  et  qui,  plus  prononcées  dans  les  poissons 
ou  l'ésophage  n'est  plus  accoté  par  une  trach.ee* 
lotère,  non  seulement  deviennent  des  pièces  de 
force  pour  le  ^omtenir,  mais  formfent  en  oi»tre 
avec  les  pharyngéaux  une  sorte  de  machqire  in- 
térieure. 

JSons  avons  plus  haut ,  en  décrivant  ces  pièces> 


\ 
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expliqué  comment  elles  ne  sont  plus  en  ligne  avce 
les  qualcièmes  pleuréaux^  et  comment  il  arrive 
qu^ellcif  soient  éloignées  des  os  antérieura,  les 
arythénoïdc^s.  Mais  toute  plausible  que  nous  pa- 
rait notre  explication^  l'intervention  des  deux 
pleuréaux  entre  les  ar jtjbénoïdes  et  les  cricoMes. 
dans  les  poissons  serait  une  circonstance  si  con- 
traire à  l'ordre  des  connexions  ^  qu'elle  fourai-: 
rait  un  préjugé  contre  notre  dëteroEvinatioR^  si 
nous  n'avions  à  faire  remarquer  que  cette  inter- 
vention ne  va  pas  jusqu'à*  opérer  la  rupture  de 
ces  pièces;  ij  reste  un  lien  qui  les  rappelle  l'une 
a  l'autre;  c'est  un- très-fort  cartilage  dont  la  lon- 
gueur égale  l'épaisseur  des  pleuréaux. 

Ce  ligament^  à  sa  naissance^  est  autant  attaeké 
k  Pjirohyal  qu'aux  deux  pièces  voisines^  lès  deiix 
arythénoïdes;  tellement  que  l'urohyal  se  l'altribne 
«t  le  coxuerve  dan$  les  oiseaux  >  lorsqu'aririve  la 
dlslocàtîoii  de  ces  parties  pour  remettre  les  deux 
coucbes  l'une  au  devant  de  l'autre  et  reproduire 
le  laryux*  Ayant  que  j'eusse  saisi  cette  analogie ^^ 
cherchais  inutilement,  ce  qui  dans  les  oiseauoc 
motivait  l'urohyal,  et  principalement  le  long 
cartilage  qui  le  termine  :  en  y  voyant  ces  leuags 
)>rins  en  avant  du  thyroïde  et  de  la  trachée^M- 
tère ,  libres  y  ou  à  peine  engagés  dans  le  tiissu  cel- 
lulaire, je  ne  leur  trouvais  là  aucune  utilité.  Mais 
présentement  que  je  les  y  apperçois  dans  la  con- 
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ttlition  rudîmentaîre,  je  les  conçois  comme  ves- 
tiges d'une  or<^anisalioii  nécessaire  ailleurs.  Celle 
dernière  analogie  vient  ainsi  donner  à  ces  rc^ 
cherches  tout  le  piquant  d'une  démonstralion 
complète. 

Nous  sommes  donc  assuras  par  ce  qui  précède 
que  nous  avons  ramené  les  os  auxiliiiires  des 
arcs  branchiaux  y  situés  à  la  i^égion  hyoïdienne ,  à 
leurs  analogues  dans  les  autres  animaux  verté- 
brés, et  nous  noiîs  croyons  autori^s  par  la>con- 
6ance  que  nous  prenons  dans  ces  rapports  à  les 
appeler  du  même  nom.  Nous  donnerons  aux 
deux  premières  paires  les  noms  de  thyréaux,dis^ 
tinguani  chaque  paire  d'api*ès  sa  position  par  les 
mots  tii  antérieure  et  âe postMeure  ;  à  la  troisième 
paire  le  nom  (Tarytkénêaux  ;  à  la  quatrième  >  ce^ 
lui  de  cricéaux  ;  enfin  aux  tubercules  de  Santo- 
rini  celui  de  glotteaux.  De  celte  manière ,  nous 
conservons  les  radicaux  convenus ,  mais  non  une 
terminaisor^ ,  qui ,  étendue  à  tous  les  animaux^ 
^rait  erronnée  ;  celle  que  nous  y  substituons  a 
Favanlage  d'offrir  la  même  consonnance  pour 
toutes  les  pièces  du  même  appai^eil,  et  de  prépa- 
rer à  l'avance  des  bases  réelles  à  une  nomencla** 
Cure  mieux  raisonuée  des  muscles^  des  nerfs  et 
des  vaisseaux. 

A  ce  point  où  nous  voici  arrivés,  considérons    ^ 
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W3tre  situation.  Nous  avoQS  marcliéavec  assez  de 
bonheur  vers  la  connaissance  des  pièces  extrêmes 
^es  arcs  branchiaux  :  nous  en  avons  trouvé  les 
analogueschez  les  animaux  à  respiration  aérien- 
ne,  parmi  les  pièces  amoncelées  à  la  base  du 
crâne,  toutefois  dans  la  condition  la  plus  favo- 
rable a  nos  vues  y  dans  un  état  de  superposition^ 
formant  enfin  les  planchers  de  deux  étages.  L^ 
plus  grandes  difficultés  sont  sauvées  :  ces  pièces 
sont  là  évidemment  dans  un  état  minime  ^  restreint 
et  presque  rudimentaire ,  des  pierres  d'attente: 
ou^  si  l'opération  est -conçue  à  revers ,  des  pro- 
duits de  dislocation.  En  connaissant  les  parties 
extrêmes  des  arcs  branchiaux  dans  tous  les  ver^ 
tébrés,  en  voyant  comment  dans  les  mammifères 
et  les  oiseaux,  ces  pièces  sont  mariées  avec  les 
claisoDs  osseuses  des  chambres  du.  cerveau  et 
des  organes  des  sens,  et  en  apercevant  qu'elles 
n'y  sont  jamais  employées  qu'à  regret,  pour  ainsi 
dire,  on  est  moins  étonne  de  voir  arriver  et  se 
poser  sur   tant   d'os  apophysaires^  réellement 
étrangers  au* crâne,  l'appareil  le  plus  hétérogène 
pour  un  pareil  lieu  et  .pour  les**choses  qiji  s'y 
trouvent,  un  appareil  pulmonaire   enfin  pour 
respirer  par  Fiatermède  de  l'eau.  Ainsi,  ce  qu'en 
s'accordant  le  plus  de  laëtude,  on  n'eût  jamais 
espéré  de  rencontrer,  l'observation  le  donne;  il 
est,  mêm,e  chez  les  anim^|ix  qui  respirent  dans 
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Tair  9  il  est  ^  pour  un  second  mode  de  respiration  i 
des  réserves  sur  le  crân*e  ;  si  bien  qu*  en  aperceyant 
réunies ,  dans  les  mêmes  êtres  ,  les  doubles  com- 
binaisons auxquelles  donnent  lieu  les  deux  modes 
de  respiration,  ou  est  tenté  de  croire  qu'il  y  a 
chez  tous  disposition  pour  que  le  thème  soit  fiaiit 
de  deux  £açons,  et  que,  pour  produire  une  classe 
d'animaux  à  l'exclusion  do  l'autre,  ilsufibe  de 
porter  un  des  deux  ensembles  d'organes  à  son 
mcueimum  de  développement  et  de  retenir  l'autre 
dans  des  conditions  rudimentaires  :  les  germe» 
des  deux  systèmes  d'organes  existent  dans  -le 
fœtus  :  un  des  deux  se  développe  avec  l'individu, 
et  l'autre  y  demeure  en  embryon. 

Cependant  nous  ne  nous  sommes  encore  occu- 
pes que  des  colonnes  de  l'édifice  :  il  y  faut  asseoir 
Un  d6me  qui  réponde  à  son  importance.  Mais 
serions-nous  toujours  en  mesure  d'en  rassembler 
les  matériaux?  Avant  que  nos  pbservations  aient 
porté  sur  l'essentiel  de  l'organe  respiratoire  des 
poissons,  voilà  que  de  quatre  piçces  dont  se 
compose  chacun  de  ses  élémens  (  chaque  arceau 
des biiaùchies  ),  deux  sont  déjà  employées,  et  le 
•ont,  appliquées  à  dçs  os  de  la  base  du  crâne.  Il  ne 
reste  ainsi  disponibles  à  chaque  arceau  que  les 
deux  pièces  intermédiaires ,  ces  pièces  que  nous 
avons  précédemment  décrites  et  désignées  sous 
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le  nom  de  pkiu*eqiux  :  tout i'jBSseBtidi  de  TorgiaDe 
«eraivil  rédak  k  ces  seuls  matériaux?  Y  aurait-41 
la  eu  effet  ressources  suffisantes? 


• 


5  XVIL 
Des  pleurèaux* 

Nous  ne  pourrons  savoir  ce  qui  en  est^  que  ^i 
«tous  parveaous  à  coon^r^  l^es  pleur  eaux.  Nous 
les  avons  décrits  dès  les  preifiières  pages  de  ce 
mémoire  fleurs  foriAes^  leHr  jeu,  }eurs  fonctions, 
tout  ce  qu'ils  sont  enfin  dans  les  poissoixs;  nous 
€n  avons  une  idée  précise.  Alais  plus  nous  avons 
eu  occasion  de  nou«  convaincre  qu'ils  se  dislin- 
.  ^uent  par  les  traits  qui  caractérisent  les  organes 
d^un  haut  rang,  plus  nous  les  aurons  trouvés 
constamment  semblables  à  eux-mêmes,  et  plus 
aussi  nousdevons  croire  que  ce  sont  des  matériaux 
propres  a  toute  Porganisatipn.  Encouragés  par  ce 
pressentiment,  nous  allons  alors  les  çbercber 
dans  les  animaux  à  respiration.aéri6nne« 

Ce  qui  reste  encore,  çh^  ces  aniopaux,  d'os 
•ou  de  cartilages  non  employés,  est  trè$-çonsid(^- 
rable;  telles  sont  les.  pièces  de  la  traçhée-arièrc , 
celles  qu'on  avait  appliquées  au  larynx   infé- 
rieur ^  les  bronches  elles-mêmes. 
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Mais  now  arrÎTera-l-il y  agissant  en  aveugles^ 
d'aller,  sans  êteeefltayéft  de  ktnr.  nombre,  tâ- 
tonner tout  autour  de  ces  pièces,  et  d'en  négli- 
ger la  plus  grande  partie  pour  nous  fixer,  pres- 
qu'au  hasard,  sur-  quelques  anneaux  plus  ou 
moins  appropriés  à  nos  besoins  ?  Non  sans  doute. 
C'est  inutilement  qu'on  touniifente  un  texte  pour 
en  détourner  le  sens  au  profit  d'idées  imagi- 
nées à  priori.  Nous  nous  élèverons  à  de  plus 
hautes  considérations  :  car  s'il  étt  yrâî,  comane 
nous  le  croyons  et  comme  nous  le  trouvons  si 
bien  établi  dans  les  ouvrages  de  M.  Cuvier,  que 
les  branchies  suspendues  aux  pleuréaux  sont 
elles-mêmes  tout  le  poumon ,  nous  nuirons  pas , 
pensant  à  retrouver  les  aixeaux  qui  portent  im- 
médiatement lés  vaisseaux  sanguins,  les  supposer 
en  dehors  des  poumons  et  les  chercher  dans  des 
pièces  excentriques  à  ces  organes;  mais  tout  au 
contraire,  plongeant  au  sein  de  la  chose  à  cens-* 
tatér,  c'est  le  poumon  même  que  nous  irons  in- 
terroger. 

Alors  quel  spectadc  nouveau  vient  s'offrir  à 
nos  regards  ?  Que  de  nouvelles  considérations  1 
Que  dé  choses  vraiment  surprenâintes  !  Je  ne  puis 
continuer  de  décrire;-.,  je  cède  à  un  sentiment 
qui  m'entratne,  et  ne  puis  assez^méditer  sur  cettte 
grande  pensée  de  k  nature  qui' est  empreinte 
dans  tous  ses  ouvrages  >  '^qui  s'est  iàût  de  fois  ré- 


doicte^  parinî »  ^i^f^tpJiimaiywrfieiicbr^  dans  ùn^ 

cette  foii^^oUfi^  iriani'ia'Of&îi;  daps  rfser^e  ^  toute  : 
entière^.  p9yo|r;ir#&ter  •  ét^rndUane^fc  lia- base .  de 
topte dp^tctno.  J^é9Q||tjem^mt;9'qde!tofiitf seoLoep^^ 
tioins  di^f)^^s|Ke^,^<^)^ettl!pnMbBnet*i^^^ 
N  A.riJ|i^^  VuMif  ^yampo9iff^y  Qrgaàiquf  pour 

Je  fi^-^U^J^fg^^j»!*»  j|€afatai?cfaieé»et^dialeytf  ^éfaM\ 
raMQ^  lfhl^nwim<f^«tode^ihe$frediCrrdà^h  les.» 
poumons^j d^;  nmMfriéàte^  i Wiiti  •  diT'îsié&  enopln^  ' 
rieurs  lob^^.  )fe  PitmvdtaU6;t^lea»-^ieBra.dnimé^ 

IfSI  4ivK»i>  ^ft*€iwwa  agtlyrai4we  ibnjbur^xf^l.^ 

gauche  prMcmteiWQ^^si^eiMi^siirm^  ik  dfté^tie 
expljique  ^oeiipijit^dle  mc^îf^re^'^^P^  qA«  Vpft^p'ait 
point  |à  s'en .  inquiéter  ;  tpus  Iqs  orgues  dfs|uble>«e 

m 

sont  foi^damentaleiuent  seo4)lable5  ^  eftle.moind  en 
développement  de  l'un  dépend  f^ujoura  en  ra- 
ot:ilitération  accidentelle;  d^ns  ceuxte  cecouvt 
d'entraînement  et  plus  de  pesée  doieuréaux»  La 
et  sur  le  poumon  gauche  y  y  auronin  tuyau  aussi 
résultat.  «  origine  :  les  cer- 

.nt  d'autant  plus 

Satisfait  de  la  correspondance    le  poumon  r  ifg 

premières  subdivisions  pulmonaireappeler  tes  au- 


fàiiS'âe  même  jWûmVmMÈretaf^potiiCes^Bcissnreê 
n'ÀaîenI  poini  d^jtisplet  p^rfefatkms^i  4le8  sépa- 
mijoii»  ielales  cbul^e  aux  lirattélfféU^  Af aU  p  me 
i^appdai'  qae  quelques^àne^V  dé^eés'  éÀpc^onstance» 
caraetérisent  les  nseam^t ,  qu'ils  Ml'l%yrgadé  res^ 
jÀralotre  peFcé'de]>ait  en  pflirk^'4à  *^ë^  Tair  qtu^ 
comme  an  traveis  d^uri  ^blfei-piAé^'ittd  ïe'poiz* 
moi».;  qne  Kair^di^fB,  ^a  s^cc^ih'ttlèr  >  aunielà/ 
dans  de  vastes  cellules-  àbédmitittlès^  Ce  n'était 
point  Ui  y  fittntf  douta v- -'«ne' ailKfti^gi^-<^^ 
mais âl  fallait  accueillir'' ce  pappôM^'^mitte  pou* 
vaut  conduire  un  «peu  pia^loîtf/^ttt'' celte  ré- 
flexion /je  désire  xiinmattre'  l'otfdî^^  e^s  perfo*" 
ralicms;  x  j'enTeux  paandra'  l^^MokhÊis^i  j  a  me  crois 
d^ sâr lie  la  mf^iviediWsioiiKiaatemûire  : *et  la 
iilénrre  enlevée,l'intâiieêr*dM  poumons  mis  a. 
id,  qc^lle  est  mai  ^surprise  y^'^^trottrant  bien 
s  que  je  n'espérais',  en  voya^  lof  lésplettréaux  * 
«-     némes,  en  y  apercevant  tout  uri  arnsage*. 
to*     ichtyologique ?  Fàyet  pi.  'J^fig-^^^eft 80. 
terrcgf^-^uréaux  y  ei^istent  en  eftet>  de»  Fimmer- 
Alors  ^trachée-artère,  dans  le  potrmonj  en 
nos  regards M>^  gous  la  même  forme,  dans  le» 
QuedéchoscKs  d'isolement  et  de  parallélisme  , 
continuer  de  Cn-oporlion^  d'aussi  amples  perl'o* 
qui  m'entralneés  et  fourchus  de  même  ,  égale-» 
grande  pensée    entre  le  tronc  des  principales 
dans  tous  ses  ^    mbreux  ramuscules  sax^guins^ 


èonsequemAent  avec  les  mêmes  comiexians  ^  ci 
conservant  enfin  >  quoique  sans  grande  efficacité^ 
les  inêmes  relations  et  les  mêmes  fonctions  :  mais 
ils  y  existent  comme  doivent  se  trouver  chez  les 
oiseaux  des  organes  idityologiqu^s,  c'est*  à-dire  > 
pour  rappeler  un  apfmreil  complet  et  important 
ailleurs ,  dansnn  état  rudimentaire  :  ils  y  existent 
eh  même  nombre  ^e  dans  lès  poissons  osseux  , 
et  sous  une  formé  qui  rappelle  plutôt  l'enis- 
tence  des  ouvertures  et  des  appareils  branchiaux 
des  poissons  cartilagineux* 

I41  trachée-artère  introduite  dans  le  poumon  y 
est  prolongée  comme  tronc  unique  et  avec  le 
même  diamètre  ,  Tespace  d^un  pouce  seulement  ^ 
dans  nos  grands  oiseaux  de  basse<^cour;  de  là,  la 
subdivision  s^en  fait  tout-à-coup  j.  et  sans  qu'on 
puisse  la  suivre  à  l'œil  nu  y  tout  à  Topposé  de  ce 
qui  se  passe  dans  les  mamyiiferes^  chez  qui  le 
principal  tronc  ^  ou  ^  comme  on  l'appelle  en  ce 
moment ,  la  principale  bronche  se  subdivise  en 
branches^  celles-ci  en  rameaux,  ceux-là  en  ra- 
muscules,  et  ainsi  de  suite.  Le  milieu  de  cecouvt 
trajet  est  le  siège  de  nos  quatre  pleuréaux*  La 
principale  luroncfae  ne  forme  plus  un  tuyau  aussi 
parfaitement  cylindrique  qu'a  son  origine  :  les  cer- 
ceaux cartilagineux  s'entr'ouvrent  d'autant  plus; 
qu'ils  se  voyent  plus  avant  dans  le  poumon  :  ifs 
n'existent  tels  9  et  ^e  manière  à  rappeler  les  au- 
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neaax  ^e  la  tracbée^artère ,  cp^  ^|^qtie  ettr^ 
mite;  et  Fespace  laisse  Tîde  au  milieu  est^  comine 
non 9  venons  de  le  direj  occupe  par  les  pl.çoré^uz  f 
sortes  de  demi- anneaux  également  cartilagineux^ 
formés  chacun  de  deux  briiis  droits,  inclinés Tun 
sur  Taurire,  où  très-légèrement  convexes^  oppo- 
sant leurs  convexités  aux  subdivisions*  de$  7^^^^ 
seaux  pulmonaires  et  leurs  concavités  aux  pri^-;' 
cipaux  troncs  artériels.  F^qy.pL  T^fig-  ^5  et  8o-. 

Ce  sont  de  véritables  arceaux  i  séparés  et  pa-^ 
rallèles,  coudés  sous  un  angle  de  4o  à  5odegrésv 
A  cela  près  de  leur  petitesse^  de  Tinsuffisance  de 
leurs  services,  et  de  ce  que,  plus  petit»  .que  le» 
principaux  troncs  pulmonaires,  ils  n'ont  plu^ 
Tassistancé  de  gouttière  à  otTrir  à  ceux-ci  s  c'est 
exactement  comme  dans  les  poissonsv 

Une  circonstance  dans  le  pleureal  de  l'Au* 
truche  (pi.  'j-fig*  74-}  y  indique  que  les  deux  bra» 
de  ce  pleureal  proviennent  de  deux  élémens  pri- 
mitivement séparés  :  car  ils  ne  se  bornept  pas 
dans  cet  exemple,  comme  cela  se  voit  partout 
ailleurs,  à  confondre  leur  extrémité  à  leur  angle 
de  jonction  :  on  en  aperçoit,  un  peuau-'delâ,  la 
petite  pointe  (i). 

(l)  Occupé,  à  la  canipagae»  de  cea  diverse»  recbefcbe», 
et  privé  dana  ma  retraite  des  ressources  d'nne  grande  hi* 
bliothègae^  je  crus^  guand  je  déâOUkvris  les'quaAre  arceaux 
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,  ^TQUtefQÎs.,  si  dans.Fespèc^  <ptLnqps  occiipe, 
cette  dbarpiçpte;  est  trop  Jaibfe  ;p9ftr  pçrtey.  le 
ppuç,Qii  ^  n'ouhlip/^  p^s  qu^  no^us ,  |ie  ,cpnsi4é-r 
rons  ici  que  des  yestiges^  et  que  la  machine 
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du  poamon  des  oiseanx ,  sar  lesquels  }'ai  insisté  commv 
me  paraissant  ofl^  des  traces,  radimcntaires  ^d'organa» 
icutyologiques  ,  que'  cette  ôbservatiçn  ëtait  entièrement 
nouvoUe*  Depuis ^  et 'de  retôiir  à  Paris,  je  vins  à  savoir 
^ue  ces  arceaux  «St^tient  figurés  dans  les  Mémoi^'es  de 
1  Académie  des  scientes,  année  l'jSôjpl.  la^fig.  a.  Ix^« 
grA(il*^^t[\ii  éCàit  à ttaébé  au  service  de 'celte' Académie, 
#t  qui  avuit  reçu 'd'I!értss<^nt  U  commission  de  lui^d'es- 
ainer  «t:  cb  loi  gvavèv  les  <M*gafie|^de  la  *votK*de»  oi«eku^  ; 
j  àfoi^te  «ette  4miliAve.  figure:  ^oi  m  lui  aiuii  pas  ët< 
i^vw^iéù.  IfC  àçifiinfit^ift  eih)|{arniissa.  )l!aMtQiitiste./  qViM 
ac  tira  de  cette  difficulté  qu'en  s'^bsteuanf  dç  j^a^l^r  ^ff 
considérations  qu'il  n'avait  pas  embrassées  dans  ae&  études. 
Depuis  y  personne  ne  tint  compte  d'une  figure ,  quil  sem- 
btait  qu'Hérissant  avait  affecté  dé  Taisset  sans  explicalion. 
I)  'parait  qnlngtam*  préparait  Ui-ittifnbr  les  âtratonriê? 
qu'il  éteit  diarg^  dp  deesîner,  po^q Ile  *  dans  k'oa^'qi^ 
nof  s  oçbu|[ia  ii.cet  p* .  &A .  qu'apdis  J'iaipreasion^  ikacM^ 
fftpires  de  i'Açadéj^^  pçnr  Taniiée  ;7j$3  «  jqu'il  dit  i(^d^ 
rissaut,  s'être  servi  d'une  çie  pour  jupdit^e  :  cftlui-ci,,dans 
VerraUfau  volume,  nous  prévient  qu'il  avait  crujusques-là 
les  dessins  de  son  article  faits  d'après  un  capard.  Je  rap- 
porte eette  circonstance ,  de  laquelle  il  l'eau! te  que  la  figure 
dlngram-  et  ocAe  que  fai  donnée,  îi®.  j3  ,  ont  en  pour  bbjct 
la  la^mt  eepèce ,  parce  qu'il  m'importe ,  tfttendu  leur  dift«K 
rcucc,  de  garanlir  l'exactitude  de  la  mienne. 
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ornithotogl^e/ sans  besoin  de  cet  appni^  tron^^ 

d'autres  ressources  et  des  soutiens  plus  efficaces' 

parmi  les  arcs  oa  les  cerceaux  de  la  cavité  di» 

thorax» 

S-  XVIII. 

J 

pe  fuelfaè  reséemblànçe  entn  Us  Poumons  eiT 

Us  BrfD^ttchiss^ 

lé  tie  me  rappelle  de  description  de  poumon» 
d'oiseaux,  qu'iau  sujet  de  lâfacer  en  regard  avec 
le  cgeur  r  la  plèvre,  qui  sur  cette  surface  bride  le» 
poumons^  en  prolongeant  ses  attaches  par  delà  , 
a  fourni  en  ce  point  une  circonstance  qui  à.  fait 
dire  que  les  poumons  adhèrent  aux  cStes.  Ceci 
n^est  pas  exact  :  les  poumons  ne  sont  qu'encastrés- 
entre  les  lames  saillantes  de  celles-ci  :  ils  n'ont  été- 
qu'acculés  sur  les  côtes  ^  k  raison  sans  doute.de  la 
manière  de  respirer  des  oiseaux.^  chez  qui  le  phis* 
grand  effet  de  vespiratton  est  produit  sous  l'in^ 
fiUience  desmusdes  abdominaux  ^  quand  l'air  in-* 
troduit  dans  ses  grands  réservoirs  est  de  la  refoulé 
vers  ses  premières  voies  ^  et  réagit  contre  le  pour- 
mon.  On  conooft  alorsconunent^^pour  n'avoir  rien 
à  perdre  de  son  ampleur,  le  poumon ^  semonté 
vers  le  fond  de  la  cavité  thorachique,  est  dans  la 
nécessité  de  se  mouler  contre  et  sur  les  par  ois  de 
cette  cavité;  et  comme  il  y  Tencontre  les  cotes 


tpn  a'y  prononcent  et  intenriennent  dans  sa  sub^  -. 
tance  comme  autant  de  crêtes  trè^aiguës^  on  a  le 
motif  de  toutes  les  scissures  qu'il  présente  de  oe  • 
coté.  Les  c6tes  gardant  entr-^elles  un  parallélisme  « 
très-régttlier,.  les  '  scissures  des  JpiQumons  des  oi- 
seaux ofFrent.une  ^métrie  parfeîte  et  une  dispo- 
aitiqn  :qu^  /commence  déjà  à  donnék:  ime  idée  de» 
divisions  égalemenit.  .parallèles  et  ^sywétyîques  » 
a^îs|Men  plus  nombreuses,  dont,  le  .pôiunon  des 
pqissons^se  compose.;  >rqy««  pL  7  ^Jig.  75  eâ  77.   - 

JE^^  ces  scissureS)  motJTées  dans  les  oiseaux  ' 
et  plus,  encore  dans  les  poissions^  nans  donnent- 
l'explication  de  ces  autres,  di^yi^îonspltus  ou  moins 
profondes  qui  ont  été  repifiFfpxée^  da3as  Xeh  pok- 
mxms  des  mammif^rj??*  Qfi^y.  avait  "il  de  plus' 
extraordinaire  en  eff^t ,  qv?  de  pareils  pdhmons 
qm  paraissent  déchirés  d'une  manière  inégale  et 
cyspricieuseî.On  nepouTait  concevoir  cette  sorte 
de  négligence,  surtout  à  l'égard  d'un  organe 
d'un  si  haut  rang.  Mais  en  rapportant  ces  scissures 
à.  celles  des  oiseaux  et  en  les  voyant  dans  les 
mammifères  comme  des  traces  conservées  d'une 
organisation  indispensable^  dans  un  autre  groupe, 
on  en  a  l'explication  que,  nous  donne  à  chaque 
pas  ma  théorie  des  organes  rudîmentaires. 

«  Mais^  dira-t'On  ,  si  l'on  consent  à  vous  ac« 
corder  votre  supposition  et  à  considérer  les  arcs 
fourchus  qui  sont  placés  dans  les  oiseaux  à  la^ 


(  «g6  )  ; 
HoHsanoe'da  'pèmnon ,  courifè  lesK  adaldgaés  ê»- 
vos  plenj^ai})E^-il<  irott»yeâlerei  toujours  à  ejt^i- 
ipur  cotammti  <«^:  jiëtirékax  ^  pour  derenir 
d^wsi»  Jîaportans^6«î){Mi«8  «ja^iUr  le  'sont  chet  le» 
jmiteaw»,  pcu«i(nqt«ei  dégiigérde  fce  kpn  lé»  ea- 
tcMMffrdAttS'Iè»  ow«b«J4j'4t  à^^iàaaiiî  comment  ef- 
fwiiveiheiil? «ilrqttftfcehï ilii'  èàift«'>fhbticlii€faè^- 
Tpfta»^  à  pareouWr  lëuWilàloègtfèèti'^ii  cou-  de»' 
o<»èBaavafi»icBill«*)*raï*|p«iye«^%'l».Base  dti  crithc, 

liaiuB*  soirtidâposëè»  â  è«t  cfftt?QQeUés  force» 
s(»«t  BittpioyéôS,,Tji!wfei't<*s8W»  niis  éïi  jfett  pouf 
peoduir»  une' «nm  aièguiière  taétà*lk*r?  »    '  ; 

A  qeda,  i^répbttU*^  il  •ïi^e»'  date,  tout  eèèî. 
bowin  m  d/étHÏPgîe  /ki-d'eflbm  é^i^ordinaiVes. 
La  température  du  WitHéb  oè  Vilrent  les  jKwssSi* 
et  la  non  exiMeiMe  6kea  euie'da^-aecbna  ctbiir 
aadogu»  au  vencrk^e  g^ùtihé^  è<^t-  dëttk'cii^ 
coiis^MKe»'qbi  tn  amenant  un  plus'  knt;  éeotilé» 
mira»  a*tt  8Atog>  dbns  liés:  vaisseaiix,  dëVieno^t 
tes  cauMs  dw  <^  «ba&geiaeA».  Le  fluide  noâr* 
nàao,  lan«é  )p«tt  ioiâ  de  son  feint  àé  <lépart>  se 
décpmp^wtettkOKtarétiikésde  oeseouirt^  disten- 
c«8_et  s'y  ôdtubtne  dvèo-ia*  {^^re  substance  de» 
organe»  f  de^Ui  ^il  arrive  f  et^tl  est  arrivé  que  tou» 
JesorjafaAes -Wlsmitiek  das»  les  ^poissons  sont  con- 
centrés sur  un  point  .^  et  d«  là  siussi»  que  leur 
concentration  est  un  effet  dfi  ta^indw  énergie. 
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Je  ne  faid  qae  laisser  entrevoir  cette  explication , 
parce  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  développer 
cette  grande  question. 

Des  deux  étaigeade  pjtèoes  ^auxiliaires  situées  à 
labase  du  crâfne^  partent  deux  membranes,  Fane 
interne  9  la  membrane  muqueuse  du|»hai^ynx> 
qui  dam  les  animaux  à  respiration  aérienne  con* 
serve  une  certaine  épaisseur  et  une  apparence 
muqueuse  dans  la  trachée-artère  et  jusque  dans 
les  premières  bronches  :  et  Tautre^  la  plèvre  qui 
sert  d'enveloppe  k  tout  l'organe  respiratoire. 

Telles  sont  les  deux  membranes  que^  à  raison  de 
leur  dispo&Tlion/on  peut  comparer  aux  deux  toi- 
les d'une  bourse  à  double  foxhl.  L'organe  respira^- 
toire  e&iste^ntre  ces  membranes  :  s'il  est  éloigné 
de  la  cavité  buccale ,  la  bourse  qui  le  contient  y 
communique  par' ion  long  tube;  sfià  est  an  oon*- 
iraire  rapproché  de  cette  caurité^  la  bo^urse  ifr 
versç  directement  et  en  a  d'autant  moins  de  pvo« 
fondeur.  ^ 

Que  ces  membranes  soient  ^vfée$  àot  dévelop^ 
pement  qu'elles  acquièrent  date  les  animaux  à 
respiration  aérienne^  il  s^ensai  vrir  qûePapparesl 
tout  entière ,  xsstant  à  leur  ibnd ,  sera  r^poi^té 
en  avant j  qu'il  se  trouvera  ramené  d'autant  pkfs 
près  du  pharynx  eC  du  kaf3riixv  les  poîMis  derd^ 
part  de  ces  menkbraues^  que  la  9))iicentr^on  Ad 
cellç  ci  aura  été  plus  grande  et  qu'enfin  dans  cet 
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e&tratnement  les  plearéaux  y  pièces  antérieures 
des  poumons  )  intemendront  à  la  place  où  Tob* 
serradon  nous  les  montre  dans  les  poissons.  Mais 
ils  n'y  arrÎTeront  point  en  fugitife  :  ils  ne  se  se- 
ront point  dégagés  de  ce  qui  les  entourait  dans  la 
cavité  tliprachique.  Tout  diemine  avec  eux;  la 
cavité  thoraclûque  elle^nèmey  comme  nous  Ta- 
Tona  démontré  dans  noire  Mémoire  du  sternum* 

S-  XIX. 

Dêê  Denis  branchiales. 

«  Cest,  medirez-TOus,  tout  ce  qu'on  pourrait 
admettre  ,  si  tous  ne  &isiez  pas  une  omission  des 
plus  importantes.  Parce  que  les  poissons  n'ont 
pas  de  trachée'-artère  y  tous  contenterez*vous  de 
supposer  y  que  les  anneaux  cartilagineux  qui  eons« 
tituenty  dans  les  animaux  à  respiration  aérienne^ 
un  si  riche  appareil»  sont  anéantis?  Un  par^l  ré^ 
sultat  serait  incompatible  arec  votre  théorie  des 
organes  rudimentaires.  a 

Mais,  suis- je  dans  le  cas  de  répliquer»  yeuillec 
'  attendre  :  il  est  rrai  que  la  théorie  des  organes 
rudimentaires  n'admet  aucune  bcune  de  ce 
genre  y  et  que  les  anneaux  de  la  trachée«artère 
jouent  un  rôle  assez  important  dans  la  respiration 
aérienne  pour  qu'ib  dussent  être  compris  parmi 
les  matériaux  principes  de  l'organisation  et  qu'ils 
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méritassent  en  conséquence  de  n'être  point  entiè- 

rement  effacés,  lors  même  que  l'appareil  dont  ila 
font  panie  cesse  d'être  utile.  Mais,  qu'ils  aient  été 
détruits  et  qu'ils  n'^iûstent  pas,  c'est  ce  que  je  n'ai 
dit  nuUe  part;  je  retrouve  au  contraire  les  mêmes 
arcs  dans  les  poissons,  et  je  Tais  les  y  montrer , et 
en  outre  (  ce  qui  est  une  considération  du  plus 
haut  intérêt,. en  ce  qu'elle  donne  à  ce  travail  tout 
le  complément  dont  il  est  susceptible  )  je  les  y 
ferai  Toir ,  et  avec  eux ,  les  analogues  des  bron- 
ches elles-mêmes. 

En  effet ,  chaque  pleuréal  est  un  arceau  dont 
les  bords  en -dessus  et  en -dessous  sont  garnis 
de  pièces  osseuses  ou  cartilagineuses.  On  s'est 
très  -  peu  occupé  de  celles-  qui  sont  adossées  à 
la  concavité  de  l'arc  ;  M.  Cuvier  les  a  comprises 
parmi  les  dents  et  les  a  nommées  de  leur  posi- 
sition  denU  branchiales  (  wyez  pi.  7  ^fig-  n  et'jiy 
lettres  o ,  o  ).  M.  Duméril  les  a  aussi  indiquée^, 
dans  son  Mémoire  sur  la  respiration  des  poissons 
tous  le  nom  de  lames  dentelées,  et  en  remar- 
quant qu'elles  s'entrecroisent  et  se  pénètrent  ré- 
ciproquement, me  parait  avoir  connu  leur  véri- 
table usage  «  celui  de  diriger  le  liquide  ambiant 
sur  les  surfieices  branchiales.  Ces  pièces ,  traitées 
jusqu'ici  avec  assez  d'indifférence ,  sont  pourtant 
des  matériaux  organiques  bien  réels  et  bien  ca^ 
ractérisés  ;.tous  les  poissoxis  les  possèdent,  à  la 
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vérité  sous  Pinfluence  des  conditions  nidimen- 
laires  :  par  conséquent  leur  usage  est  borné  et  Test 
sans  que  les  facultés  de  ces  êtres  en  soient  affec- 
tées. Ces  matériaux  s'effacent  pen-a-peu  ;  quel- 
quefois jusqu'à  n'apparaître  que  comme  des 
petits  points  épidermiques.  Cependant  dans  cer- 
tains poissons  y  où  ils  ont  reçu  une  consistance 
plus  réelle*^  par  exemple  dans  le  mérou  et  le  pois- 
son-saint-pierre, ce  sont  des  os  très-résistans , 
allongés  et  légèrement  courbés  en  arcs.  A  tous 
ces  caractères,  je  reconnais  les  analogues  des 
anneaux  de  la  tracbée  -  artère.  Cette  détermi<- 
nation  réunit  en  sa  faveur  l'importante  consi- 
dération des  connexions  >  ces  os  cottipris  entre 
les  branches  des  pleuréaiax  étant  dirigés  du  côté 
de  la  tête;  celle  des  fonctions,  dès  que  leur  réu- 
nion forme  les  conduits  du  Hquide  qui  se  rend 
sur  les  organes  respiratoires;  et^  même  jusqu'à 
un  certain  point,  celle  des  formes,  puisque  sans 
composer  trois  quarts  d'anneaux  comme  dans 
L^s  mammifères ,  ces  petits  arcs  en  sont  les  pre- 
miers points  géAçrateurs. 

§.   XX. 

Des  Laynee  eârtilagineuseè  de^  branchies. 

Les  pièces  qui  garnissent  la  convexité  des  plea<- 
réaux  sont  parfaitement  connues  par  les  descrip- 
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tions  cju*en  a  données  notre  savant  confrère ^ 
M.  Cuvi&r  y  dans  ses  leçons  d^anatomie  compa* 
tée.  Ce  sont  sur  cliaque  plenréal  deux  rangées 
de  lames  cartilagineuses  >  de  forme  allongée  et 
triangulaire  >  soudées  ensemble  dans  une  partie 
de  leur  longueur  :  leur  extrémité  seule  est  flexi- 
ble ,  mais  cette  qualité  leur  est  quelquefois  aussi 
procurée  plutôt  par  leur  excessive  ténuité  que 
par  leur  nature  cartilagineuse  :  elles  sont  os- 
seuses dans  la  carpe  (  vqyei  fig.  76  ) ,  en  restant 
tiéanftioins  loii]ours  ployantes ,  vu  leur  extrême 
petitesse.  On  connaît  Fusage  de  ces  lames  ;  elles 
portent  les  exlrémités   artérielles  qui  plongent 
dans  félémeYit  ambiant. 

•  Nous  âurojls  à  reproduire  ^explication  ^ue 
lious  venons  de  donner  plus  haut  :  en  effet  ces 
fonctions  et  ces  connexions  nous  apprennent 
Ijue  ce  st>nt  là  les  analogues  des  cerceaax  bron« 
chiques  des  poumons  à  air  :  leur  forme  seule** 
tnent  diffère. 

Mais,  comme  si  cette  dernière  correspondance 
devait  encore  nous  être  fournie  pour  coniîrnier 
.  la)ustessè  de  t^e  rapport  ^  elle  nous  est  donnée 
par  les  Ipphôbranches,  ou  tout  le  grand  genre 
^yngnàthusy  dont  les  Wancbies  se  divisent  et  se 
subdivisent  en  rameaux ,  et  principalement  par 
Tune  des  plus  singulières  conformations  qu'on 
puisse  voir»   Tai  déjà  eu  occasion  de  décrira 
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cette  dernière  dans  un  poisson  que  j'ai  rap- 
porté de  mes  voyages  y  le  silurus  anguillaris  ^ 
et  j'en  rappellerai  seulement  ici  les  traits  qui 
foi*ment  démonstration  dans  la  présente  cir« 
constance. 

En  arrière  des  branchies  ordinaires  (  celles-ci 
étant  un  peu  plus  courtes  } ,  existent  d'autres 
branchies  supplémentaires.  Ce  sont  deux  arbres 
creux  j  h  ramifications  très-nombreuses  et  dont  la 
surface  extérieure  est  couverte  par  les  divisions 
et  subdivisions  de  Fartère  pulmonaire.  On  ne  san- 
raît  douter  de  l'analogie  de  ces  branchies  supplé-* 
mentaires  avec  les  quatre  rangées  des  branchies 
conservées  là  dans  l'état  ordinaire  ;  comme  aussi 
de  l'analogie  de  ces  arbres  creux  avec  les  bron- 
ches du  poumon  des  autres  animaux  vertébrés. 
L'identité  de  ces  pièces  sous  tous  les  rapports 
me  paraît  ainsi  établir  un  fait  de  plus,  en  faveur 
de  la  détermination  que  je  doi^ie  des  pièces 
qui  portent  les  dernières  ramifications  des  vais- 
seaux pulmonaires. 

Je  crois  devoir  donner  à  ces  pièces  le  nom 
Ile  bronchéaux,  et  celui  de  trachéaux  aux  ru- 
dimens  des  aaneaux  de  la  trachée- artère. 
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C  t 

»  •  »     <  -' 

RÉSUMÉ. 

f  •   • 

Je  suis  enfin  arrivé  an  terme  d'une  entre* 

i 

prise  dont  j'ai  bien  souvent  éprouvé  les  diffi- 
cultés^ et  qui  a  exigé  que  je  m'y  préparasse  par 
de  longs  travaux. 

Je  ne  reviendrai  point  sur  les  nombreuses 
observations  que  j'ai  rapportées  dans .  ce  Mé- 
mioire  y  pour  en  déduire  quelques  propositions 
et  conséquences  générales.  Ce  sera  le  su|e.t  d'un 
Traité  particulier  y  devant  le  faire  avqq  plus 
d'avantages  y  après  que ,  dans  les  articles  qui  sui- 
vront,  j'aurai  présenté  d'autres  fa jts  analogue^, 
au  sujet  des  organes  des  sens  et  du  mouvement. 

Mais  j«  ne  puis  cependant  dans  cette  circons- 
tance passer  de  même  sou»  silence  .une  conaé-* 
queïice  plus  élevée*^  et  qui  ?ne  paraît  pljas  spé- 
cialement dériver  de  l'ensemble  de  ,mes.  :re- 
cherches  sur  la  charpente  osseuse^  empl^j^e 
médiai^ement  ou  immédiateifieat  dans  1^  fonc-r 
tions  de  l'organe  pulmonaix-çr         ^  ,.„.    .  »  ;,.; 

Cést  i"".  que  d'un  noyau  commun ,  il  sort  à  la 
fois  deux  systèmes  d'organes  respiratoires ,  appli- 
cables aux  deux  modes  de  respiration  dans  l'air 
et  dans  l'eau; 
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d^.  Que  ces  deux  systèmes  ne  peuvent  co-* 
exister  qu'autant  que  l'un  prédomine  sur  Pautre  f 
et  que  y  par  suite  de  cette  prédominance ,  les 
germes  de  Tnn  se  développent  aux  dépens  de 
ceux  de  Tautre  ;  quelquefois  jusqu'à  faire  ré- 
trograder une  organisation  déjà  produite  et  à  la 
réduire  à  zéro  d'existence  ; 

S*.  Que  la  co-existence  de  ces  deux  systèmes 
dans  tous  les  animaux  vertébrés  étant  un  fait 
acquis  présentement  par  l'observation  y  lé  prin- 
cipe de  Inanité  de  composition  organique  pour 
ioua  ces  êtres  y  encore  méconnu  au  sujet  des 
poissons  ,  doit  être  considéré  comme  établi  j  de 
ce  jour  y  sur  des  bases  immuables  y 

4*.  Que  la  diversité  des  êtres ,  appréciée  par 
les  naturalistes  et  dont  la  quotité  est  en  quel^ 
que  soite  mesurée  par  les  échafaudages  gra- 
ilués  de  nos  classifications  y  n'est  point  une  cou* 
sidération  qui  contredise  ce  fait  primordial,  et 
que  sdn  explication  au  contraire  s'en  déduit  y 
en  ce  que  cette  diversité  devient  plus  grande  ou 
diminue  y  selon  que  varient  en  plus  ou  en  moins 
proportiounellement  entr'elles  les  différentes 
parties  des  deux  systèmes,  qui  ne  sont  pas  toutes 
également  les  unes*  portées   au  maximum ,  les 
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tiutares  parrenuts  au  point  le  plus  baa  de  leus 
développement  j 

5^.  Qae  le  ^système  d'organes  j  qui  est  pav^ 
venu  à  son  maximum  de  fonctions,  coûserve 
avec  fixité  te  nombre,  le  rang,  et  les  usages 
de  ses  portions  élémentaires;  qu'au  contraire 
le  systècne  d'organes  entravé  dans  son  dévelop- 
pement ,  retenu  à  l'état  d'embryon ,  et  n'existant 
enfin  que  sous  l'influence  des  conditions  rudi- 
mentaires ,  est  exposé  à  perdre  de  ses  pièces, 
de  son  importance  et  de  ses  usages  ;  même  à  se 
laisser  matlriser  au  point  de  souffrir  la  distrac- 
tion de  plusieurs  de  ses  parties  au  profit  d'or- 
ganes voisins; 

6^.  Et  enfin ,  que,  quels  que  soient  les  moyens 
imaginés  par  la  Nature  pour  opérer  des  agran  * 
dissemens  sur  un  point  et  des  amaigrissemens 
sur  un  autre ,  une  loi  >  qu'elle  s'est  imposée , 
préside  comme  cause  à  l'ordre  et  à  l'harmonie 
qui  régnent  dans  ses  ouvrages  ;  c'est  qu'aucune 
partie  n'enjambe  sur  l'autre.  Le  principe  des 
connexionê  est  invarIjéble  :  un  organe  est  plu- 
tôt diminué^ ejSacé,  anéanti  ^qpe  trai^pos^^ 
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CINQUIÈME    MÉMOIRE. 

DES  OS   DE  L'ÉPAULE, 

ë 

Sous  le  rapport  de  leur  détermination  et 
sous  celui  de  leurs  usages  dcms  les  phé-^ 
nomènes  de  la  respiration. 

On  a  TU  dans  le  deuxième  de  ces  ]Mfémoires 
comment  les  os  de  Fépaule  parviennent ,  chez 
quelques  reptiles,  à  usurper  la  place  et  les  fonc- 
tions de  la  plus  grande  partie  du  coffre  pectoral; 
mais  ce  que  nous  avons  fait  connaître  dans 
cette  occasion^  où  les  membres  thorachiques 
et  abdominaux  coMinuent  d'être,  comme  dans 
les  animaux  vivons  à  terre ^  les  seuls  moyens 
de  support  pour  le  tronc  et  les  seuls  agens  de 
locomotion ,  ne  préjuge  rien  quant  aux  pois- 
son&,.<Jiez  lesquek  les  organes  du  mouvement 
progressif,  ceux  en  particulier  dont  les  poissons 
font  véritablement  ressource ,  ont  éprouvé  la 
plua  singulière  métastase,  et  existent  reportés^ 
à  la  qu«i€.  A  regard  de  ces  habitans  des  eaux,, 
la  questiotn  reste  entière  ou  plutôt  serait  toute 
h  éclaircir,;si  je  n'avais  ^^[sl  essayé  de  le  fair^ 
il  j  a  douze  ans^ 
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€^o&i  par  co  ]>remier  travail  que  f  ai  débuté 
Juiis  Fétude  des  analogues  ;  j^e  me  propose  de- 
le  revoir  aujourd'huu 

Qu'on  veuille  bien  se  rappeler  à  qudle  ëpoqae- 
je  m'en  occupai  :  ionl,  pour  ainsi  dire^  était 
c^lors  dans  une  nu^t  pi*ofonde.  On  croyait  le& 
])oissons  dans  des  circoostaoces  extraordinaires  ;. 
et  il  fallait  bien^  selon  cette  supposition,  il 
fallait^  dis-je^  qu'ils  fussent  extraM^inairement 
constitués  pour  être  appropriés  aux  nouvelle» 
données  de  leur  monde  extérieur.  Ainsi ,  quel* 
ques  accidefis  de  forme  ^  ou  d'autres  con&idé-> 
rations  encore  moins  motivées.,  avaient  fait  adop-^ 
ter  à  leur  égard  un& nomenclature  particulière;- 
et,  à  son  tour,  la  nomenclature  avait  insen^ 
siblemeut  cntrainé  dans  une  théorie ,  au  moyen 
de  laquelle  on  apercevait  les  poissons  conune 
à  peu  près  placés  hors  des  conoJ>inaisons  qui 
devicuueiit  les  conditions  d'e^stence  des  autrea 
;;iuimaux  vertébrés, 

Ce  fut  ajors  que  je  cédai  à  une  inspiration,. 
%{ui  avait  pvis  naissance  dans  la  Kianière  dont 
j'ai  toujours  envisagé  et  éliidié  les  affinités  na-« 
turelles  des  eues  (i,)^  et  que  je  me  persuadai 


V       *        ■■-T' 


(i)  Je  n*ai  jamais  varie  Bur  te  poiot  et  tels  furent  er^ 
l£v't  mes  prtiniei::»  pi:essv'nUine03  ^  eu,  eomoien^ant  )Ji  c^x^» 
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qvCen  j   regardant    de   plus   près,  je  verrais 
disparaître,  à  beaucoup  d'égards,  les  grandes 


M»  X 


rîère  des  sciences  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  le  passage 
suivant  qui  précède  une  dissertation  aar  les  Makis ,  que 
j'imprimai  en  if96. 

«  Une  vérité  constante  pour  l'homme  qui  a  observa 
un  grand  nombre  de  productions  du  globe  ^  c'est  qu'il 
existe  entre  toutes  leurs  parties  une  grande  harmonie  et 
des  rapports  nécessaires  y  c'est  qu'il  semble  que  la  nature 
se  soit  renfermée  dans  de  certaines  limites  et  n'ait  formé 
tous  les  êtres  vivaus  que  sur  un  plan  unique ,  essentiel- 
lement le  même  dans  son  principe ,  mais  qu'elle  a  varié 
de  mille  manières  dans  toutes  ses  parties  accessoires.  i# 

«  Si  nous  considérons  particulièrement  une  classe  d'ani- 
maux^ c'c&t-là  surtout  que  son  plan  nous  paraîtra  évi- 
dent :  nous  trouverons  que  les  formes  divers^  ;i  sous  les- 
quelles elle  s'est  plu  à  faire  exister  chaque,  espèce ,  déri- 
UterU  toutes  Ua  unes  des  euitres  :  ii  lui  suffit  de  changer 
quelques'-unes  des  proportions  des  organes  pour  les  rendre 
propres  à  de  nouvelles  fonctions  ,  et  pour  en  étendis  ou  ree^ 
txelndre  les  usagée,  » 

c  La  poche  de  Talouate^  qui  donne  à  ce  singe  une 
v#ix"éclfttante-et  qui  est  sensible  au  devant  de  son  cou 
par  une  bosse  d'une  grosseur  ai  extraordinaire  y  n'est 
qu'un  Renflement  de  la  base  de  l'hyoïde  \  la  bourse  dea 
didelpheSy  un  repli  de  leur  peau  qui  a  beaucoup  de  profon- 
deur ',  la  trompe  de  Téicphant,  un  prolongement  excessif 
de  ses  narines  ;  la  corne  du  Rhinocéros  ^  uif  amas  consi- 
dérable de  poils  qui  adhèrent  entr'eux  \  etc.  y  etc.  » . 

«  Ainsi  lea  formes  àansi  chaque  cla^e  d'animaux  ^^  quelque 
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difTét-ences  qui  séparaient  les  poissons  des  ani:^ 
maux  qui  respirent  dans.l'Air. 

Aujourd'hui  que  je  suis  dans  le  cas  de  re* 
venir  sur  ces  premiers,  essais ^  et>  qu'après  des 
études  i^u^  approfondies  y  ja  puis  être  adnii& 
à  modifier  mes  premiers  aperçus^  je  recon-' 
nais j  non  sans  un  extrême  plaisir^  que  je  n'ai 
rien  à  ajouter  aux  vues  théoriques  que  je  pré- 
sentai en  1807. 

Et  cependant  que  de  choses  restaient  à  savoir  t 
Le  voile. n'était  soulevé  qu^à  l'égard  des  moin-*^ 
dres  parties^  de  l'être  ichtjologique.  Sans  ren-- 
seignement  sur  ee  qui  existait  au -delà  du  sujet 
de  mon  premier  travail,  je  ressemblais  à  un 
aveugle,  qui,  voulant  apprendre  la  géographie* 
avec  des  cartes  en  relief,  aurait  dé^à  explorée 
un  canton  :  il  en  coçnait  les  rivières  et  les> 
mont^gnea^  saoA  savoir  où  celles-ci  eontinnent 
de  se  répuiidre;  mais  s'il  revient  sur  cette 
première    exploration,    après  avoir  fait    celTe^ 

I 

variées  qu'elles  soient  /résultent  foules,, au  fond ^ d'organe» 
communs  d  ton*.  :  la  nature  se  refuse  à  en  employer  de 
nouveaux.  Ainsi  toutes  ïes  difierençes,  'même  les  "plus* 
esseutielleV^  oui  dîstiitgùçfrt'cliaque  lamille  d'une  même 
classe  )  viennent'  se'ulemcnt  d'iin  autie  ^rangenieÂt^  d'une- 
autre  compliéàtidn^,  d*unc/nio''difipation  enfin  dé  ces  mêmes; 
organes,  »  frayez  '/é  Magasin  cncyclapcdi^ue  ^  tome  7  yp.  2Dw 


I- 
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de  toate  $a  cart^^  sa  marche  en  devient  plus  assu- 
rée ,  et  il  ne  s'effiraie  point  d'avoir  quelquefois 
à  modifier  ses  premiers  jugemens. 

J'ai  été  et  je,  suis  tout*à*fait  dans  ce  cas ,  au 
sujet  de  nui  détCHTminaison  des  os  clayiculaires 
des  poissons.  IVivé  ^  quand  je  la  donnai ,  de 
rensei^inemens  a^r  les  parties  environnantes, 
j'ai  Iqngr  temps  hésité  ^ur  la  longue  pièce  at- 
tachée par  Ma  seul  point  aux  as  en  ceinture  : 
mj^eu%  informé  présentement^  j'ai  d'autres  vues^ 
quq  îe  ne  crains ,  point  et  qu'il  est  de  mon 
devoir  de  faire  connaître.  Je  vais  donc  repro- 
duirci  avec  des  changemens  assez  considérables  ^ 
mon  premier  mémoire  sur  l^s  bras  des  pois- 
œnsj  hùssant  à  décider  ^  si  c'est  que  je  reviens 
sur  une  erreur  que  j'aurais  commise^  ou  si 
ce  n'est  pas  plutôt  un  résultat  nouveau  que  je 
présente  ,  et  qu'auraient  amené  des  recherches 
plus  approfondies^ 

§.  I. 

O/aaiona  des  naturalistes  sur  Je  membre  pectoral 

deâ  poissons. 

Peu  de  personnes  se  sont  occupées  de  cette 
matière .:  cependant  y  dès  les  temps  les  plus  re-> 
culés^  on  avait   soupçonné   l'analogie  de   ces 
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nageoires  avec  les  pattes  de  devant  des  quadm- 
]>ède$.  On  trouve  ces  rapports  déjà  indiifué» 
dans  Aristote.  Celte  opinion  fîit  adoptée  et  sr 
bien  établie  cbez  les  modernes ,  que  Linnoeos 
en  prit  occasion  d'appeler  du  nom  èiapadè^ 
(  sans  pieds  )^  les  poissons  qui  n'ont  pas  de 
nageoires  ventrales.  Mais  si  l'on  croyait  superflu 
d'examiner  cette  idée  ingénieuse^  il  était  du 
moins  naturel  de  la  suivre  dans  ses  conséquen- 
ces; et^  puisqu'on  avait  trouvé  que  les  na-* 
geoires  pectorales  correspoi^ent  aux  mains  des 
mammifères,  il  fallait  rechercher  si  à  leur 
tour  les  os  qui  poliment  les  nageoires  corres- 
pondent aussi  aux  autres  pièces  de  l'extrémité- 
antérieure  de  ces  animaux.  L'on  pouvait  ainsr 
obtenir  des  preuves  directes  de  l'ingénieux 
aperçu  d'Âristote» 

Artédi  fut  le  premier  des  modernes  quij  en 
1 735  j  s'occupa  de  cette  reeherebe  ;  mftis  Ift 
mort  qui  le  surprit  au  commencement  de  sa 
carrière,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  Cadre 
conuaUre  toute  sa  pensée  à  cet  égard,  (i) 

M.  Gouah  la  développa  depuis  daqs  un  trait» 


(1)  ÛBMa  pectorU  e$  vênlris  in  piscibiu  rsperiantur  j; 
HUnt-que  in  pUeibuè  spinosis ,  t^»,clapicul»,  a?»  êtemum^ 
3^.  ^capulœ,  seu  oêsa  quibus  pinmB  pecloraUf ,  ad  radioêtm 
offiguntur,  aet.  Partes  piaoium  j  p.  ^. 
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d^îchtyologie  qu'il  publia  eu  1770  t  ayant  £aît 
grayer  un  squelette  de  poissou  y  il  entreprit  d'en 
décrire  tontes  les  parties.  A  Pexemple  d'Artédi^ 
qui  ayait  employé  pour  chaque  pièce  un  nom 
pris  dans  la  langue  des  ànatomi^es,  et  pour 
se  conformer  au  même  plan  que  cet  auteur  ^ 
il  appela  des  noms  de  clavicule  et  d'omoplate 
fleux  des  os  du  membre  pectoral. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  ^  Yicq* 
d'Asir  publia  >  dans  les  Sai^ans  Étrangers  pour 
l'année  17749  ^pux  mémoires  sur  l'anatomie  ^ 
et  spécialeme^rsur  le  squelette  des  poissons^ 
aans  y  faire  mention  de  nageoires  pectorales; 
mais  en  1786^  ayant  eu  connaissance  de  Vou- 
Trage  de  M.  Gouan,  il  rappela^  dans  un  de 
ses  discours  sur  le  cerveau  y  les  tentatives  d'un 
auteur  moderne  >  et  le  blâma  y>  d'ayoir  employé 
j>  les  noms  de  clavicule  et  d'omoplate  pour 
»  des  osselets  qui  n'avaient  pas  le  degré  de 
j>  précision  et  de  inobilité  que  donnent  aux 
»  bras  ces  os,  dont  il  est  évident,  ajouta-t  il, 
»  que  la  famille  des  poissons  est  dépourvue.  » 

M.  Cuvier>  sans  adopter  ce  résultat  y  fut  cepen^ 
dant  persuadé  (  jirfat  y  tome  i ,  p^  ù55.  )  qufon 
ne  pouvait  comparer  d'une  manière  positive 
le  membre  pectoral  des  poisso^a.i*  celui  dça 
autres  vertébrés  :  il  crut  toutefois  y  reconnaitjce 
la  clavicule    dans  une   longue   ép^ie^  libre  a 
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Pune  de  se)  extrémités,  à  laquelle  personne 
aTant  lui  n'arait  encore  fiiit  attention ,  et  il:  dé- 
termina comme  omoplate  le  bandeau  osseux 
sur  lequel  bat  l'opercule .  et  dont  M.  Gouan 
arait  fittt  sea  os  claviculaires  ;  et  au  surplus , 
jusqu'à  ce  qu'il  pÂt  se  lirrer  sur  cet  objet  à 
nn  examen  plus  approfondi,  il  comprit  tout 
l'appareil  osseux  des  nageoires' pectorales  sous 
le  nom  d'o«  en  ceinture. 

Enfin  M.  de  Lacépède ,  dans  les  généralités  da 
cinquième  volume  de  11ïistoû|  des  poissons, 
n'admit  des  déterminations  de  ses  prédécesseurs, 
que  celle  de  la  clavicule ,  dans  le  même  esprit 
que  M.  Gouan.  ' 

C'est  dans  ces  circonstances  que  je  donnai, 
en  1807 ,  Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat. ,  tome  9.  ; 
)e  travail  dont  ce  qui  suit  n'est  qu'une  révi'^ 

•     •  •  •  a 

sion» 

s.  I*- 

I 

Détermination  des  os  de  T épaule* 

« 

•   »  .  • 

La  cavité  pectorale  est  «eVnviir^  ^w^tsrtiètt 
par  une  réunion  de  fMèc'èd*'oa^efi^s>  dtflit  plu^ 
éieurs  se  trouvent  placées  bom«4i*^bbtit  et*  dis- 
posées en  demi-<^ercle.  La  principale,  sûr  là- 
quelle  se  répand  là  membtahè  '  branchiostège  , 
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€t  qui  sert  de  clianibranle  à  la  membrane  àei 
ouïes,  est  la'  ctai^îcule  .de  ^M»  ^ouan  et  de 
Lacépede ,  notre  claificule  furculaire ^  page  112, 
l'os  analogue  à  la  clavicule  des  mammifères. 
Cette  détermination  se  fonde  sur  ce  qu'à  l'une 
deis  *  extt*ëmites ',  cette  pièce  se  réunit  avec  sa 
.  congénère  pour  s'appuyer  sur  l'épisternal,et  que, 
de  Vautre ,  elle  donne  naissance  à  deux  systèmes 
de  pièces  dépendant  de  l'arc   scapulaire  ,  ou 

servant   d'intermédiaires    aux  rayons  des   na- 

■>•»•■ 

geoîfés. 

Dans  les  oiseaux  (  f^qy.  pL  q^  Jîg.  97.  )  ?  '^ 
dëmi^Cercle  osseux  placé  au  devant  du  thorax» 
dont  les  deux  principales  çlayipules  réunies  ^n 
un  seul  os'  (  y  la  ifourcliette  )  sont  les  pièces  d^ 
centre,  a  de  doubles  ailes  formées ,  les  unes^,Of  9.^ 
par  l'omoplate  qui  se  répand  en-des$us  du  tronC| 
et  les  autres,  ce,  par  lies  clayiçulçs.coracoîdfesj, 
lesquelles  gagnent  en  arrière  ^t  vers,  le  bas 
l'entosternal  :  c'est  un  arrangement^  siçi^bl^ble 
dans  les  poissons. 

L'omoplate  de  ceux-ci  (^F'oyez  pi.  lOyâg.  io3 , 
lo4,  I06  etiçoy  lettre  0),  formé  au$$i  un  ar^ 
de  cercle  avec  la  clavicule  furçulaire.  Mêmeà 
coimexions,  men^è  position  par  raipport  au.  ^o^^^ 
mêmes  attacbes  aux  grands  niusçles  de^  l'épine 
au  moyen  d^aponevroses  3  tout  démontrç  jsofi 
analogie  :  sa  forme  même  rappelle  l'idée  d'une 
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omoplate.  Il  ne  lui  manque  >  pour  être  totiU 
à-fiiit  en  harmonie  d'uaage  comme  de  forme 
arec  une  omoplate  d^oiseau^  que  d^être  libre  à 
•on  extrémité  vertébrale  ;  mais  on  sent  bien  que 
c'est  ce  qui  ne  pouvait  pas  arriver  chez  des  ani- 
maux sans  région  du  cou  t  et  qui  ont  le  membre 
antérieur  contigu  avec  le  crâne.  Tout  concou^ 
rait  d'ailleurs  à  rendre  cet  état  de  choses  né- 
cessaire :  les  organes  pectoraux,  ayant  passé 
sous  la  tête  y  laissaient  les  os  de  Tépaule  sans 
support  9  et  il  fallait  bien  que  le  demi-cercle 
quHk  forment  avec  les  clavicules  fîirculaires 
retrouvât  un  autre  soutien ,  en  allant  se  réunir 
vers  le  haut  à  d'autres  parties  solides. 

Ces  considérations  toutefois  ne  s'appliquent 
pas  à  l'anguille  :  son  omoplate  ne  se  joint  pas  à 
la  tête  ;  la  grandeur  excessive  des  ouîes  de  ce 
poisson,  fait  que. cet  os  est  même  éloigné  du 
crâne  d'un  intervalle  qui  en  égale  la  longueur* 
Dans  ce  cas,  il  en  résulte  que  les  o8  en  cein* 
izire  n'ont  plus  la  même  fixité  dans  ^ette  espèce 
que  dans  ses  congénères  :  mais  d'un  autre  coié , 
on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir .  que  cela  n'est 
pas  rigoureusement  nécessaire.  Uoperculé  ne 
bat  point  sur  la  clavicule  furculaire  :  éloigné 
de  celle-ci ,  il  se  passe  de  son  chambranle  ha«- 
bitueL  Cette  anomalie  est  déjà  une  chose  CU'- 
rieuse;  comme  fait  ichtyologique^mais  aile  nous 


iatéresae  en  outre  dans  le  cas  présent  y  cônitne 
replaçant  l'omoplate  des  poissons  sous  les  consi« 
dérations  qui  lui  sont  propres  chez  les  autres 
vertébrés  :  elle  nous  la  montre  effectiTement  li-r 
bre  à  un  bout  et  engagée  seulement  entre  les 
muscles  du  dos. 

Nous  avons  tu  plus  haut  que  M»  Cuvief  avait 
le  premier  signalé^  en  arrière  des  os  en  ceinture^ 
une  lon|pe  épine  dans  les  poissons  :  elle  n'existe^ 
«ntant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  y  que  dans  ceux 
qui  ont  un  squelette  osseux.  Elle  naît  de  l'ex- 
trémité scapulaire  de  la  principale  davicule  et 
descend  parallèlement  aux  côtes  :  sa  forme  est 
celle  d'un  stylet ,  du*  moins  sa  forme  la  plus 
générale  ;  car  dans  quelques  espèces  qui  s'éloi* 
gnent  beaucoup  du  plus  grand  nombre  des  pois* 
sons  9  elle  prend  un  toiU  autre  aspect ,  entre  dans 
«de  nouveltes  combinaisons,  et  se  rend  remar- 
quable par  des  usages  variés  et  très-singuliers. 

Je  l'avais  regardée  ;  dans  mon  premier  travail 
en  1807 ,  comme  l'analogue  d'un  des  bras  de  la 
fourchette  des  oiseaux,  et  je  l'avais  nommée 
en  conséquence  ;  mais  aujourd'hui  j'en  ai  pris 
une  autre  opinion,  et  je  pense  qu'elle  corres- 
pond  à  ce  qui  a  été  appelé  dans  l'homme  apa^ 
physè  coracoïde  (1). 


«taMMa««Ma«tai^h«Mi 


(1)  M.   Roaentfaal ,  dans   les  planches  ichtyologiquet 
^ichijomûchê  ^^/i)iqa'ilapnUtéef  à  Birliii;  en  t8i2j 

»7 
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J'ai  déjà  été  dans  le  cas  de  m'étendre ,  page 
\\i  j  sur  cet  os  claviculaire  ^  et*  je  me  suis 
sartout  attaché  à  faire  .voir  que  ce  n'est  ^  dans 
la  f4upart  des  mammifères  onguiculés^  qu'un 
os  gêné  dans  son  ^léveloppement  j  et  qu'il  en 
est  autrement  chez  les  ovipares^  Les  dimensions 
considérables  et  l'accroissement  d'influence  qui 
en  résulte  /  lui  donnent  ^  chez  les  oiseaux  en 
particulier^  l'importance  d'une  pièce  du  premier 
raiig< 

"  €etle  occasionne  revenir  sur  cette  claTicule, 
pkitÀt  consértéé  chez  les  pdissons  que  né- 
eessbirement  complaise  parmi  les  matériaux  qui 
les  constituent^  m'engage  à  insister^  plus  que 
)e  ne  l'ai  fait  y  sur  ce  qu'elle  est  dans  l'homme 
et  dans  d'autres  mammifères ,  et  principalement 


^t^mmmmmmmtm^mammÊmÊm^m^i^m^^mÊm^m^^'^a^m»^ 


dit  A^AQigper  de»  déterminations  qne  j'avais  présentées^ 
en  1807  :  Ann.,  tome  9.  Mais  je  ne  vois  pas  en  quoi, 
trouvant  an  contraire  qu'il  m'a  «suivi  de  point  en  points 
ai  l'on  se  donne  là  peine  de  consulter  sa  première  figure  y 
bu  son  squelette  entier  du  cyprinus  brama  j  on  y  verra 
qu'il  nomme  comme 'moi  les  trois  pi^Iiicipales  pièces  de 
Fép^ule  des  poissons.  Pest  romoplaté(/K  Schuiierbiali); 
f  ;  la  cbcriculo  (  q  aeUuêwflb^p  et  r.  l'knmesns  \ .  pe  qus 
)'ayaip>  ajçute-t-il,  HfiBM  olavicnle  (,r  pberqrm*  schiuty 
€elbèin  nach  Geoffroy  }.  Qu'on  veniUo  revoir  mon  travail 
et  ma  figure  du  cyprirms  carpio  j  on  y  trouvera  que  mes 
signes  Oi^c^hj,  correspondent  aux  signes p  ',q ,  r,  employés 
par  M.  Rosenthali  et  qu'ils  désignent  les  mêmes  pièces. 


(4i9) 
Il  en  donner  quelques  figures^  chose  entière* 
ment  négligée  jusqu^à  ce  jour. 

La  clavicule  (  apophyse  )  coracoide  forme 
chez  rhomme,  dans  le  principe,  un  os  détaché 
de  Tomoplate  :  c'est  dans  cet  état  que  noua 
l'aVons  observée  et  figurée  à  l'âge  de  trois  ans. 
y  oyez  notre  planche  9^  n\  91  (^  cette  figure  est 
réduite  à  moitié  )  et  n^  93  y  où  nous  l'avons  re- 
présentée isolée  et  de  grandeur  naturelle^  Le 
n^  99  la  montre  également  isolée,  mais  dans 
un  enfisuit  plus,  âgé  :  elle  est  enfin  représentée, 
fig.  88,  dans  sa  plus  grande,  dimension  et  dans 
sa  condition  d'apophyse ,  chez  un  homme  fait, 
un  nègre  de  4^  ans  >  dont  le  squelette  fait  parti» 
des  collections  anatomiques  du  Jardin  du  Roi« 

La  clavicule  coracoide  ne  conserve  point  au-' 
tant  le  caractère  apophysaire  ;  elle  est  bien 
moins  renflée;  elle  a  beaucoup  plus  de  longueur, 
et  elle  présente  un  diamètre,  plus  égal  dans  les 
chauves-sourisy  et  particulièrement  dans  les:rous« 
settes.  figurées  n"^.  94  et  g$.  Ce  n'est  idtailleùrs 
que  dans  le  groupe  des  mammifères  .oagmcu- 
lés,  et  smitout  chès  .ceux  qui  ont  les  doigts 
le  plus  profondément  divisés,  qu'on  Jfcnmve  le# 
traces  de  cette  clavicule,  appelée  â  Jouer  .un  si 
grand  rôle  dans  certaines  familles  d'ovipares  (i). 

(1)  L'attention  que  fai  eoe  de  toujours  employer  la 
lettre  c  pour  diaigner  la  clavieule  coracoïde  donne  toute» 
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Dans  les  oiseaux,  cm  elle  arrive  à  tout  le 
maximum  de  son  déTeloppement^  elle  tient  liea 
d'un  fort  pilier  qui  porte  l'épaule  loin  et  au- 
delà  du  sternum  j  sans  la  priver  de  Fappui  que 
le  thorax  lui  procure  partout  ailleurs.  Cette 
f)luB  grande  dimension  de  la  clavicule  coracoide 
nous  donne  lieu ,  en  outre ,  d'apercevoir  plus 
distinctement  son  mode  d'union  avec  le  tronc  : 
sa  cavité  articulaire  ne  fait  pas  réellement  partie 
de  la  tranche  de  l'éntosternal^  mais  la  déborde 
en  dehors:  En  réunissant  ce  point  de  &it  à  la 
circonstance  de  k'  position  non  équivoque  de 
i'bmoplttte  sur  les  e6tes  vertébrales,  et  à  cette 
autre  de  l'histoire  ostéologique  des  mammifères, 
que  leurs  clavicules  sont  pareillement  situées 
4  l'extérieur  du  tronc ,  nous  en  venons  à  cons- 
tater que  le  cercle  osseux  qui  porte  les  ex-^ 
jbrémités  aiitérieures ,  forme  une  couche  qui 
.eé£erme::ceUe  du  thorax;  considération  qui 
#ert  .dans  :l8s  poissons  à  expliquer,  d'une  ma- 
nière .toute /naturelle,  la  situation  antérieure 
de  leur  poitrine  à  l'égard  du  bras, 
r  En*  effet,  ce  n'est  pas  seulement  vers  1^  cof&e 
(pectond^qu'il' existe  dana  dette  classe  d'animaux 
deux  isy sternes  de  pièces  osseuses,  dont  l'un 


i*r         11 


facilités  pour  coioEipaTer  cêf  osselet  et  en  apprécier  les  rap< 
ports.  Foyêt  planchée  2  et  9^ 


(42.1) 

est  concentrique  à  l'autre  ^  le  crâne  est  aussi  « 
dans  le  même  cas  :  et  alors ,  dans  la  joACtiou 
qui  se  fait  de  toutes  ces  parties,  ce  n'est  points 
l'ancienne  relation  des  deux  couches  du  çofir^ 
pectoral  qui  règle  leur  saUlie  en  avant.,*  ;^Ues^ 
ne  chemiïient  point  chez  les  poissons,  dans  cette^ 
même  raison  ;  mais  y  agissant  ai^  contraire  dans 
une  entière  indépendance  y  le  besoin  d'atteindre; 
du  c&té  de  la  tète  des  plaps  o^eux  qui  leur  .cor«-^ 
re&pondent,  et  d'aller  s'y  appuyer,  chaque  cpuchct 
pour  son  compte  ^  décide  dç  la  distance  qu'elles^ 
parcourent.  Les  os  de  l'épaule  rencontrent  beau*^ 
coup  plus  tôt  le  plan  extérieur  du  crâne  et  Vy; 
fixent,,  et  ceux  du  sternum  beaucoup  plus  tard> 
puisque  c'est  seulement  dans  l'embranchemené 
des  maxillaires  inférieurs  qu'ils  attei^n^^nt  h^ 
couche  profonde,  ou  les  ôs  hyoïdes»  Ainsi  chaque ^ 
chose  conserre  ses  relations,,  et  bien  qu'il  y 
ait  apparence  de  métas^se,  le  bras  étant  situé 
à  l'égard  de  la  poitrine^  tantôt  en  devant  et 
tantôt  en  arrière^  la  loi  des  connexions  ^'est 

•  •  ^  ^  ...  * 

cependant  pas  transgressée*. .  Ce  qui  arrive  k 
la  clavicule  coracoide  des  poissons ,  &ute  d'ar- 
ticulation à  l'une  de  ses  extrémités^  en  est 
line  autre  preuve  :  elle  se  trouve^  sous  ce  rap* 
port,,daps.  les.  mêmes  circonstances  que  celle 
des  mammifères ,  mais  non  plus  pour  le  même 
lujet;  car  ce  n'est  pas  qu'elle  existe  dans  lea 
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écmt  plus  Tiffiftbl^ ;  soi^  itifluenise y  «st moindre; 
son  apparition  plus  tardire.  Je  n'en  ai  poinl 
trouTé  de  traces  d^ns  les  jeunes  sujets  repré- 
sentés n"**.  90  et  91  ^  et  c'est  seulement  dans 
une  fille  de  i5  ans  (  f^.  n"*.  89  )  que  je  l'ai 
obsenré  présentant  tous  les  *  caractères  d'un  os 
achevé  ^  en  idême  temps  que  ceux  4'un  os  dis^ 
tinct  et  tout-à-&it  séparé.  Pour  placer  cette 
pièce  en  situation  à  l'égard  de  ses  Yoisines^  je 
l'ai  reportée  sur  la  figure  >  n^  90,  où  je  me 
suis  borné  à  en  tracer  le  contour  aVec  des 
points  :  enfin ,  l'ayant  Tue  dans  le  squelette  du 
iiègre  qui  &it  partie  des  collections  du  Jardin 
du  Roi^  bien  cernée  de  toutes  parts ,  quoiqu'en- 
gagée  dans  l'omx>plate9  j'ai  saisi  l'occasion  de 
cet  exemple  >  qui  est  très-rare  ^  pour  montrer 
l'acromion  porté  à  un  aussi  grand  Tolume;  tel 
est  l'objet  de  là  figure  n^.  88  :  a  est  sa  lettre 
nominatire  y  planches  a  et  9. 

Dans  mon  premier  travail  touchant  les  os 
du  membre  pectoral >  j'ai  poursuivi  ces  recber-* 
cbes>  en  les  étendant  sur  les  pièces  des  poissons 
analogues  an  bras,  à  l'avant-bras  et  à  la  main 
des  animaux  qui  respirent  dans  l'air;  et  dans 
la  circonstance  présente^  si  je  n'avais  déjà  es- 
quissé ce  sujets  je  ne  pourrais  de  même  me 
contenter  des  déterminations  précédentes,  parce 
que  j'aurais  toujours  à  craindre  que  quelques- 
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uns  des  objets  de  ces  déterminalioBS  appartins^ 
sent  plutôt  au  rameau  dont  le  bras  se  trouve 
formé;  mais  sans  inquiétude  aujourd'hui  sou,^ 
ce  rapport,  je.  remets  à  traiter  du  bras  pro;-' 
prement  dit,  et  k  le  faire  au  moment,  oii  j^ 
m'occuperai  en.  même  temps  de  la  jambe  :  ce 
sujet  est  fort  étendu ,  et  j'ai  de  plu$>  ppur.  e^ 
agir  ainsi ,  un  autre  motif  qui  ¥a  etf e  l'objet 
des  considérations  suivantes. 


<   •  •  <  < 
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S-  m. 

.  Usagé  des  Os  de  Vépauh  dans  hs.  mamnUfàreê. 

etlesoiseaux.  » 

On  n'a  vu  jusqu  ici  dans  ces  pièces  qu'un 
bandeau  osseux,  servant  de  support  à  l'extréi^ 
mité  antérieure*  Ainsi  embrassés  dans  leur  to- 
talité,  les  os  de  l'épaule  n'auraient  été  consi- 
dérés que  comme  la  partie  la  moins  efficace 
des  matériaux  employés  dans  le  mouvement 
pro|p:es$if  :  Fostéologie  humaine  a  pu  en  donner 
cette  idée^  qu'on  a  ensuite,  sans  y  attacher 
d'importance ,  étendue  à  toutes  lies  classes  d'an^7 
maux  :  mais  notre  nouvelle  théorie.,  au  pon* 
traire ,  nous  pprte  à  supposer  que  chacun'  des 
points  osseux  de  l'épaule ,  pour  k^  plupart^  si 
négligés  jusqu'à  ce  jour,  forme  àutafit  •d'éléme&s 
distincts;  que  chactkn  a  une  fonction  prôj^rej 
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et  qu'ils  sont  tous ,  les  uns  à  l'égard  des  ftulres  , 
êuÎYaiit  les  classes^  dans  des  relations  qui  en 
établissent  différemment  la  subordination.  Tel 
est  le  point  de  Tue  sous  lequel  nous  .croyons 
utile  de  lei  considérer  de  noureau. 

S'ils  n'étaient  au  fond  ^u'ùn  moyen  d'appui 
pour  le  bras^  un  seul  os,  l'omoplate,  devait 
suffire  (i);  tous  lés  mammifères  à  sabots  n'en 
ont  pas  d'autre  appliqué  à  cet  usage.  Mais  selon 
que  les  divisions  de  la  main  sont  plus  nom- 
breuses, s'étendent  en  profondeur  et  gagnent 
en  mobilité ,  Ibr  os'  de  l'épaulé  se  compliquent 
dans  la  même  raison*  L'acr4>mion  et  l'os  co- 
racoide  se.  montrent  rarement ,.  et  le  premier 
plus  rarement  que  le  second  :  là  clavicule  fiircu- 
laire  se  déforme,  se  rappetisse  et  piiis  disparait, 
au  fîir  et  à  mesure  que  nous  descendons  des 
premiers  degrés  des  Onguiculés,  l'homme  et  les 
singes,  vers  les  derniers  échelons,  les  carnassiers 
et  les  rongeurs. 


(i)  Le  fibroM;artilâge  de  l'omoplate  gagn^  Assez  hahi" 
taellemeut  cm  ^stipexficie ,  qoand  l'omoplate  est  seule  enr 
plojëe  à  fotttt  ie  liras  :  voyelr  aocr  ce  fibzo-cartîlage  les 
pages  ii8et  113.  Le  nom  à^mmliu  (petite  ëpaole  )  m'a 
^ara  pro{^  k^^féngo^t  cette  Hfiàjbfi».  pièoe  de  l'omopUte. 
Pour  Bon^ppjtéfàMtion  et  rinf^UJgonpe  du  paragraphe  4 
da  4eaxiëipe  de  ces  Mémoires,  )'ai  fidt  figurer,/'/.  9, 
^^-  98/  les  os  de  l'épaule  à^uà  tapinamlMs. 
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Aa  'contraire^  F-oinôplàte  est  cKez  les  mani'- 
miièfeâ  tout-2efkit  à  Tabri  de  ces  Variations  de 
famille  à  famille.  A  ce  trait  caractéristique,  nous 
àjoaterons  celui  que  îious  fournît  son  haut  dégrë 
de  Composition.  Ne  pouvant  comptëi'  dàn^  celle 
classe  d'animaux  que  sur  elle-niêiÀe  poitc  atU* 
cfher  le  bras  au  tronc,  et  pour  ôppàteèr'sat  ré- 
sistançe  aux  secousses  ^et  i*  là  réaction  cfduseeë 
par  là  marche ,  elle  est  heureusement  protégée' 
par  un  ordre  proportionnel 'de'  complicakîoïi  • 
étant  formée  par  ùh  làr^e'  pïateàu^^ièt'i)àr  aine 
forte' arête  qui  riàît  perpendtteàlailrënient  lie 
sa  partie  moyenne  i  qui  eii' occupe  toute'  la 
longueur  /et  qui  y  a  pris  le  noiii  d'épîné.  ' 

C'est  ainsi  que  Pomoplate  tient  *  le  preiiiier 
rang  chez  les  mammifères  parmi  les*  os  de  Té- 
paùle,  et  que  quelquefois  elle  reste  ^éiile  chargée 
des  obligations  de  tous-:  elle  coiicénire  ces  pièces 
sur  elle  et  s'en  fait^  un  rempart  de 'points  ajï^o- 
physaires.  Toutefois  y  dans'  ùri'  syistêine  remàr- 
cluable  par  tant  '  de  -  variations  et  par  'iirie  '  si 
grande  tendance  à  se  simpHfîer  de  plus  eb  plus^, 
nous  ne  pouvons  saisir' que  les  traits  caràçté^ 
ristiques  d'une  organisation  qui  se  dégrade^  éi  ' 
qui  est  dans  xm  rmnimum  de  cbmpôsîtiôu  et 
de  fonction.        •  '  !     . 

-  C'est  aux  autres  classes  &  nous'  dire  ce 
y  à  de  réel  dans  cette  '  supposition. 


(  éaS  ) 

Ches  les  oiseaux ,  la  deMinatîon  des  os  de 
répanle  est  eTidemment  la  même  que  dans  les 
manunifères  :  ils  y  doivent  encore  servir  à  porter 
les  meinl>res  antériem^,  mais  c'est  en  vertu 
d'un  tout  autre  arrangement  :  plus  de  causes 
y  concourent;  car  ce  qui  se  montrait  à  peine 
dans  Fappareil  précédemment  décrit,  prend 
plus  de  consistance  dans  celui  des  oiseaux.  Déjà 
ces  pièces  figurent  une  ceinture  osseuse^  laquelle 
occupe  la  partie  inférieure  du  thorax  et  pro- 
longe ses  ailes  sur  la  région  scapulaire:  La  cla* 
vicule  àcromion  est  iiulle  ou  presque  nulle  ; 
mais  c'est  le  seul  os  dont  l'absence  se  fasse 
remarquer.  L'épaule  des  oiseaux  est  en  général 
formée  de  trois  parties  qui  se  balancent  pour 
le  volume. 

La  première  observation  que  la  discussion 
précédente  porte  à  ùire,  concerne  l'omoplate. 
On  est  étonné  de  la  voir  si  petite;  sa  forme > 
qui  est  celle  d'une  bandelette  mince  et  allongée, 
est  toute  aussi  singulière;  en  sorte  qu'on  ne 
tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'elle  ne  joue  plus 
dans  cette  organisation  qu'un,  rôle  très-secon- 
daire. 

Le  premier  xàle  n'est  pas  cependant  départi 
à  la  clavicule  furculaire  >  ou  ^  pour  me  servir 
de  l'expression  ordinaire,  aux  deux  branches 
de  ce  que  les  ornithologistes  appell^itla^i^rT 
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thette.  Ces  deux  branches,  qui  dans  Thomm^ 
occupent  le  travers  du  thorax,  ont,  par  le  rap- 
prochement des  membres  antérieurs,  tme. po- 
sition contraire  à  celle-là   chez  les  oiseaux  : 
croissant  dans  un  espace  très -resserré ,  elles 
sont  unies  à  leurs  extrémités  stemales ,  et  pré- 
tentent  ainsi  en  ce  point  une  considération 
toute  ornithologique,  et  par  conséquent  un  fait 
qui,  comme  usage,  se  rattache  au  vol.  En  effet ^ 
si  les  ailes  sont  renvoyées  l'une  sur  l'autre  par 
la  réaction  du  fluide  ambiant,  elles  sont  bientôt 
ramenées  à  leur  distance  respective  par  un  contre 
effort  de  la  fourchette ,  dont  les  branches  élas- 
tiques reprennent  d'elles-mêmes  leur  situation 
naturelle.  Dans  cette  modification  du  plan  gé- 
néral, en  nous  élevant  des  mammifères  aux  oi- 
seaux, nous  voyons  la  clavicule  furculaire  passer 
d'une  forme  équivoque  et  d'un  état  plus  on 
moins  rudimentaire ,  à  quelque  chose  de  plus 
précis  et  de  plus  persistant;  nous  la  voyons 
acquérir  de  plus  en  plus  un  caractère  classique, 
et  justifier  par  d'importans  services  ce  haut  de- 
gré de  composition- 
Cette  circonstance  ne  donne  cependant  pas 
l'avantage  à  la  fourchette  sur  la  clavicule  co- 
racoide  :  des  trois  pièces  qui  composent  la  char- 
pente osseuse  de  l'épaule  d'un  oiseau,  aucune 
n'approche  de  cette  dernière  clavicule  pour  le 
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.Tolnme  et  la  solidité  ;  aucune  aussi  n^a.  une  imr 
0ueixce  plus  marquée.  Sa  situation  ^  parallèle  à  la 
colonne  cervicale  ^  çncore  plus  que  sa  grandeur, 
étend  Ja,  cavité  pectorale  au-delà  de  l'origine 
du  cofi&e  thorachique  :  cette  situation  place 
en  effet  le  centre  des  ailes  et  Taxe  de  leur  jeu 
en  dehors  des  parties  de  l'organisation  le  plua 
susceptibles  de  lésion ,  et  préservent  à  propos 
celles-ci  de .  tout  contJbt  fâcheux. 

Or  il  est  bon  de  remarquer  que  si  les  gou- 
flemens  du  cœur  et  des  poumons  ne  sont  dans 
ce  cas  nullement  gênés  ^  ce  résultat  important 
est  obtenu  par  une  disposition  qui  y  semblait 
opposée.  Il  fallait  bien  que  les  ailes  trouvassent 
quelque  part  un  point  d'appui  ;  et  plus  devait 
être  pénible  pour  elles  la  lutte  dans  laquelle 
elles  sont  engagées  y  à  l'égard  d'un  milieu  aussi 
difficile  à  saisir  que  l'air  atmosphérique ,  et  plus 
ce  point  d'appui  exigeait  de  solidité. .  Ci.,  à  ce 
titre,  il  n'y  avait  que  le  sternum  pour  le  fournir^ 
on  retombait  dans  la  fâcheuse  nécessité  que  ce» 
lui-ci  fut  exposé  à  refouler.les  viscères  pectoraux. 
Mais»  comme  nous  venons  de  le  dire^  ce  qui 
fait  cesser. ce  conflit,  ce  qui  concilie  ces  deux 
intérê|;d  apposés,  est  le  mode  d'intervention 
de  la  clavicule  coracoide  :  car  tel  est  effectives 
pient  Tabiet  du  long  manche  qui  est  étendu 
antre    ses    deux   tubérosités    articulaires.    De 
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eet  arrangement ,  il  résulte  que  le  jea  et  let 
résistances  des  ailes  Ont  lieu  à  Textrémité  dm^ 
deux  longs  leviers ,  à  cpii  il  sufEt  d'osciller  sur 
leur  axe  pour  s'approcher  et  pour  trouver  à 
s'arc-bouter  Tun  cdntre  l'autre  j  ce  qui  se  fidt 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  c^s  mouve* 
mens  sont  en  outre  secondés  y  tant  par  la  ré- 
sistance qu'opposent  les  deux  branches  élas- 
tiques de  la  fourchette,  que  par  celle  bien  plut 
efficace  qui  est  aussi  fournie  au  centre  par  la 
base  du  cou. 

Au  surplus,  c'est  à  sa  tranche  que  le  sternum 
est  joint  par  l'autre  bout  des  clavicules  cora-* 
coîdes;  en  sorte  que  s'il  lui  arrivait  de  céàet 
à  l'entraînement  de  ces  pièces,  il  ne  pourrait 
obéir  que  dans  la  direction  du  mouvement  qui 
lui  est  propre  pendant  l'expiration  :  dans  c^ 
cas,  les  viscères  de  la  poitrine  n'en  seraient 
point  gênés  ;  et  enfin  tout  danger  de  cette  na- 
ture est  encore  prévenu  par  la  disposition  dea 
muscles  pectoraux,  qui  ne  sauraient  agir  pour 
gouverner  les  mouvemens  de  l'aile,  sans  donner 
au  sternum  toute  la  tenue  et  toute  la  fixité  qui 
sent  alors  nécessaires. 

Ainsi  se  trouve  résolu,  par  l'accroissement 
considérable  et  la  singulière  conformation  de 
la  clavicule  coracoïde ,  le  problême  d'une  réu- 
nion à  l'épaule  de  qualités  en  apparence  in- 
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conciliablei  I  la  mobilité  et  la  solidité.  A  Tôiir 
cette  clavicule  »  on  la  prendrait  plutôt  pour  un 
fémur  que  pour  une  pièce  appartenant  au  bras« 

Jusques  ici  j  l'épaule  a  toujours  acquis  et  s'est 
graduellement  renforcée.  Elle  suit  la  même  pro- 
gression dans  les  poissons^  et  y  arrive  même  a 
des  dimensions  si  considérables ,  que  ses  parties 
constituantes  y  semblent  méconnaissables  :  ce- 
pendant^ en  y  regardant  attentivement^  on  la 
trouve  formée  des  mêmes  pièces  que  l'épaule 
des  animaux  à  respiration  aérienne  :  nous  avons 
mis  ce  point  hors  de  doute  dans  le  précédent 
paragraphe* 

Sous  le  rapport  de  leur  emploi  ,  qu'auront 
gagné  ces  pièces  à  un  accroissement  aussi  consi^. 
dérable  ? .  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pu  voir 
en  elles  qu'un  ensemble  d'arcs-boutans  ménagés 
sur  le  tronc  pour  régler  l'action  du  mouvement 
progressif^  et  il  entrait  dans  les  conséquences  dé 
ce  système  j  que  ces  pièces  grandissent^  au  for 
et  à  mesure  qu'elles  rencontrent  plus  d'obstacles 
et  que  les  membres  antérieurs  emploient  à  se 
mouvoir  plus  de  force  et  d'énergie.  Mais  que 
cet  accroissement  continue  dans  la  '  même  pro- 
gression à  l'égard  d'animaux  qui  ont  le  siège 
des  organes  de  la  locomotion  déplacé ,  et  chez 
lesquels  ^  au  contraire  «  le  bras  s'efface  de  plus 
en  plus  ,  nous  en  devons  être  surprît. 
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Aiiciuie  explication  ne  pouvant  nou  Mi&^ 
foire  dans  cette  direction  >  nous  sommes  rçvenva 
sur  nos  pas,  et  nous  avons  pensé  que  noua 
avions  peut-être  trop  légèrement  regardé  le  braa 
•t  son  support^staviculaire^  comme  étant  toufouts 
et  également  nécessaires  Vuq.  à  l'autre  :  nous  nou4 
4omaie»  rappelés  que  le»  considérations  que 
mousaYÎons  trouvées  évidemment lypplic^bles à 
une^  clause  d'animaux^-  tranSpprtées  trop  brus^ 
quen^enl  à  une  autre^  avaient  quelquefois  exercé 
une  fâcheuse  influence  sur  nos  déternujtu^tÎQns., 
Puisqjue^  dans  les  poissons>  l'appareil  claviculaîra 
n'est  pWs  en  proportion  avec  le  Imis^  n0us  ayons 
dû  écarter  de  notre  souvenir  toute  idée  ^ 
ses  fonctions.^  .comme  noms  les  avotna  jusqu'à 
ce  moment  conçues  >  pour  nous  occuper  san^ 
préjugés  des  nouvelles  circonstances  ou.  il  sq 
trcHive;  son  nouveau  voisinage  aura  étendu,  scia 
velations. 

De  là  principale  fonction  de  la  clavicule  futcu^ 
*  lairechez  les  ^Poissons. 

Un  prefmte^  objet  i  considérer  est  la  clairicule 
fureulaire  i  n'ayant  jusque-là  été  reçoânué  et 
lie  se  trouvant  encore  èlassée  dans  l'organisai 
tion    que  comme  une  partie  de  l'épaule ,  et 

^8 
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comme  «m  moyen  inurveoant  au  besoin  pour 
en  lier  et  faire  valoir  les  diverses  pièces,   on 
est   étonné  du  nouveati   rôle   qu'elle  .est   ap- 
pelée à  remplir  dans  les  poissons;  elle  y  devient 
d*abord  une  sorte  de  quille  sur  laquelle  tout 
un  nouvel  édifice  est  construit. 
'  €e  qtie  nous   connaissions  des  animaux  qui 
liffgent^et  ce  que  nous  en  avions  principalement 
opl^ris  ^ en 'suivant. la  gradation  de  leur  cpm-* 
positif 'po^ir  aV0ir  puise    nos  renseignemens 
eliëK'^eiii^  de  ces  animaux  qui  font  partie  de 
hi'bldfttfé  des  mamnif^res^'  c^est  que  la  manœu- 
i^rè/ ^'oÀ'  dépend  leiTr  locomotion  au  sein  des 
eaïui^^  est  toute  M  miiquement  exécutée  par  la 
ma^nvil^  bras  y  i  reste   étranger.  .Une  main  de 
inomt^fifi^re^esC  d'autant  plus  réellement  et  plu» 
titiléta^Dt  transformée  en  un  instrument  pour 
ramer  y   qu'elle  est  plus  rapprochée  du  tronc 
et  s'y  trouve  plus  solidement  fixée ,  et  que  le 
bras,  court  et  ramené  vers  les  côtes,  est  plus 
complètement  renfermé  sous  les  tégumens  du 
tboi^^x.  Daps  ce  CAS,,  à  l'égard  des  poissons,  ani- 
maux exclusivement,  voués  au  séjour  des  eaux, 
il  pouvait  entrer  dans  le  système  de  cette  dé- 
ei^Qifiïsailte  progr^s^sion,  il  devenait  plus  simple, 
et  il i pouvait  m^^ie  y  avoir  avantage. sous  le 
apport  de  la  soJidité,  que  les  parties  moyennes 
du  membre  antérieur,  fussent  totalement  sacri- 
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fiées  :  maisi  loin  de  là ,  les  os  du  bras  jet  de 
Tavant-bras  restent  dans  les  poissons  soumis  à 
une  loi  d'un  effet  plus  général  :  seulement^  comme 
obligés  de  s^accommoder  à  un  nouveau  genre 
de  résistance,  ils  sont  singidièrement  rapetis^ 
ses,  au  point  que^  groupes  et  rangçs  jsur.  une 
seule  ,  ligne  >.  ils  y  sont  moins  longs  que  la  na- 
geoire elle-même. 

Ç,^%  o$y  qui  conservent  çncore  une  partie 
de  leur  utilité  habituelle ,.  comme .  de  porter 
la  nageoire  et  de  continuer  leur  appui  aux  mus- 
cles qui  ont  une  de  leurs  insertions  au  carpe  9 
contractent  des  adhérences  non-seulement  entre 
eux.  mais  avec  la  clavicule  furculairej  formant 

vers'  le   milieu  de  la  face  interne   de  celle-ci 

<       •    '  ••■'«.  .     . 

une  lame  qui  y  est  sou4éet.ils  deviennent,  pour 
cette,  clavicule  9  un  pontre-CpH  et  çoqime  une 
sorte  de  '  muraille  aui  contribuent .  à  la  solidité 

du  bandeau  en  ceinture.  La  clavicule  furculaire* 

* .  .         .         ^ 

trouvant  ainsi  à  se  les  attribuer,  passe  à  l'état 
d'un  OS;  fort  et  robustç,  qui  se  prête  et  qui  suflBt 
à  tout  ce  que  ses  ^o^ve^es  relation^  tjx  vont 

En  eûet  j  l'une  et  l'autre  çjUiTicules.farctdait'es 
fournissent  une  cavité  et  un  abri  au  çgçur 
dans  la  fourche  qu'elles  forment  a  leur  point 
de  jonction,  quand  du  côte  externe  elles  pré- 
sentent  un  bord   pillant   qui  porrespond  au 


\ 
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IflWe'  c6fatoué'  dû  l'opereale.  Soas  le  rapport 
de  cé'dërhitefr  «ervicê,  j'ai  d'éjà  comparé  la  cla-^ 
tietAè  forciàSuIre  à  un  chambranle ,  Fopercale 
's'ûpp&ifoièxàdeêsnSf  comme  une  porte  au-devant 
de-Miri  cadre;  mais  f  ai  de  plus  à  montrer  que 
étt  fliÈB  grande  utilitié  dépend  de  sa  situation 
et  dés*  conditioitsr  de  sofidité  qui  en  résultent* 

L'une  et  l'autre  de  ces  pièces ,  pivotant  sur 
lies  àst  dh  Ira)» ,  accroché^  au  crâne  au  moyen 
dès  omdpIatéS',  gouvernées  par  les  phis  fortes 
ptiié&hdès  dttnt  du  animal  ait  la  disposition  (  les 
m'ô^ilès  -  ^èétbhiuit  en  devant  et  les  inusdes  ab« 
dottiiba'àif  éii  entière  ),  ne  pouvaient  offrir  une 
réutlîoxî  dé  rïrcônstances  plus  importantes  ;  ces 
efâf  iculës  forment  ensemble  un  plastron ,  par 
leqttëV  finit  ïk  caVité  thoracbiqûe  et  com- 
mence eëlle  de  l'abdomen.  Leur  développement, 
fetti"  position^  les  môindfe^  d!étails  dé  leur  con- 
iùtin3Lïiàïk  sembfeilt  combinés  sur  là  grandeur, 
la  ftiitaatïon  et  tes  foràies  d:e  f opercule;  car, 
dàhà  le  vrai,  à  quoi  Servirait  que  celle-ci  ffit 
ÙÉiA  Foblïgdtiôù  d^  se  Itlft^er  à  des^  moùvèmens 

continuels  et  alternatifs  d'élévation  et  #abai^ 

..*.'     *'      .1." 

séÂii'ei!it?^ee  jeu  serait  stérile  et  tout  effet  de 
rea^irfiSÏidi^  kHpôs^iblé,  saiis  6es  mêmes  clavicu« 
les ,  sans  lettr  tenu;è  fbi^înè'  et  inébranlable ,  et 
sàûs  îe  genre  de  service  '  qu'elles  rendent ,  et 
qui,  je  le  répété,  révient  k  celui  d'un 


branle,  réglant  par  sa  ré^isUnce  les  Ji|ittemQQS 
et  la  manoeuTre  de  son  couvercle. 

Dans  ce$  circonstances ,  qohs  cpmpienco;çi$  ,à 
apercevoir  ce  qu'une  diySerevçe  4^  po^^c^n  ^t 
de  Yo.lume  apporte  de  çhaii^einens  ^^^  \^s 
fonctipns  des  clavâcules  jTpirqvilairc^ , :  ^eiS^çif- 
ventde  plastron  ^vl  cœar;  elles  cir«o;||ispriT^];it 
par  le  bas  la  cavité  ibor^chique,  s'occy^pant 
même  de  Tentouirer  de  cloisons^  là  o.ik  le  cq\i- 
Tercle  operculaire  ne  saurait  l^^ciindre  ;  elles 
entrent  enfin  en  relations  d'otage  A^ec  les. oper- 
cules,  et  contribuent  y  tout  en  ce  borp^ntà  i^n 
rôle  passif 9  à  assureur  les  effets  de  la  irei^pir^tiQn^ 
qu'elles  parviennent  qn  .outre  a  favoi:iser  plps 
activement  par  les  insertions  qa'elles  fo^urniis- 
sent  aux  muscles  pectoraux. 

Mais  en  rappelant,  comu\e.}e  viei^s  de  leiaire  , 
tous  les  genres  de  service  ç(ui  recono^in^pfl^"^ 
les  clavicules  furculairefii>  ne  parait-il  pus  ,gue 
pe  me  sois  occupé  d'un  5^ernum  7  Qu!aurais-|îe 
eu  de  plus  à  ajouter  ,pour  pr^é^enter .,  ,squs 
les  traits  qui  lui  jio^t  propres  ,  ,1'appfirqil  qui , 
dans  les  mammifçres  .et  les  oJ4^t)>^  y  !^9fm^i- 
tue  la  principal^  ckarpçnte  d^^l^ur  |^or<af? 
J^aurai  donc  été  conduit  pas  à  )pas  ^  si ,  à  ^ce 
point  y  et  toujoiii^s  ^^ppuyé  ^^iir  l^obsex^^^ion  , 
}e  me  vois  obligé ;d'Adjpsettce  que  les  osd^e.l^'é- 
paule  passant  dans  jes  voi/^ni  m  ^viqe  jdes^ 
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os  pectoraux  I  et  s'en  attribuent  les  principaux 
usages.  Ce  résultat  entraîne  de  plus  une  autre 
^conséquence^  c'est  qu'il  ne  peut  arriver  aux 
os  claviculaires  d'entrer  dans  une  relation  aussi 
intime  et  aussi  nécessaire  avec  l'organe  respira- 
toire >  sans  que  l'influence  de  ces  clavicules  ne 
aoit  par  là  singulièrement  augmentée ,  et  que 
cette  considération  ne  place  celles-ci  sur  la  ligne 
des  premiers  matériaux  de  l'organisation. 

Dans  ce  cas  y  nous  ne  ferions  que  com* 
mencer  à  connaître  ces  pièces  sous  leur  wé- 
ritable  point  de  vue;  elles  ne  seraient,  dans 
la  réalité  ,  qu'un  appareil  ichtyologique  , 
puisque  c'est  seulement  dans  les  poissons  que 
ces  clavicules  arrivent  à  tout  leur  accroisse- 
ment possible  et  à  toute  la  plénitude  de  leurs 
fonctions  ;  et  par  conséquent ,  jusque  là  où  il 
nous  avait  été  loisible  de  les  étudier/  elles 
ne  nous  auraient  offert  que  des  considéra-» 
Uons  secondaires  y  subordonnées  et  appliquées 
à  des  pièces  plus  ou  moins  susceptibles  d'at- 
ténuation ,  ely  comme  nous  sommes  dans  le 
cas  de  l'ei^primer  d'après  les  principes  de  notre 
théorie/  à  *dcs  pièces  plus  ou  moins  passibles 
de  l'influence  rudimentaire« 

n  en  est  donc  des  os  de  l'épaule  comme 
de  ceux  de  l'opercule^  chez  les  poissons  :  les  uns 
«t  les  autres  y  ont  à  concourir  ensemble  au 
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même  mode  de  respiration;  or,  ils  ne  saurdie&t 
appartenir  au  même  système,  qu'ils  h'éprouTent 
à  la  fois  et  ne  subissent  au  .même  degré.,  les 
changemens  qui  surviennent  dans  une  ôr^ani- 
sation  qui  prisse  d'un  mode  de  respiration  :à 
l'autre»  >  • 

En  effet,  prenons-nous  pour  poinl  de  départ 
les  animaux  à  respiration  aérienne ,  et  voulons- 
nous  savoir  comment  il  arrive  à  ce  type,  ou 
plutôt  au  type  commun  des  vertébrés,  àe  s'ac- 
commoder des*conditiôns.  d'existence  qu'un  mi- 
lieu plus  dense  impose  aux  animaux  qui  res- 
pirent dans  l'eau  «:  nous  remarquerons  que  la 
tête,  d'unppart,  et  le  thorax,  de  l'autre,  ôontrjL- 
buent,  à  peu  près  par  égale  portion,  à  foimier 
l'enveloppe  osseuse  d'une  toute  autre  cavité  pec- 
torale, de  la  cavité  des  I^ranchies.  Car  ce  qui 
du  sous-type  ichtyologique  est  à  produire  en 
ce  lieu,  ne  dépend  pas  uniquement  du  seul 
rapprochement  des  parties,  et  ne  devient  pas 
une  œuvre  achevée  par  la  seule  abse^nce  ou  le 
reculement    des  Tcrlc^res    cervicales,,  osselets 
supplémentaires  compensant  ailleurs  iin  mancjbe 
plus   ou  moins  allongé;  il  faut  encore  que  le 
.crâne  étende  sur  le  thorax,  et  que  Je  thorax 
envoie  sur, le  crâne  Jes  diverses  lames  osseuses 
dont  se  forme  le  cloisonnage  extéritf^v  A^e  l'or- 
gane respiratoirje  :  |e  pr|uie  y  pouryoît^çur^ea 
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flancs  par  l'agrandissement  et  la  conversion  en 
os  opercolaireSy  c<m%me  on  les  appelle  alors,  des 
quatre  osselets  existant  au  fond  des  conduits 
anditifi;  et  le  thorax^  en  arrière,  par  une  ex- 
tension qonsidéraUe  de  la  faible  couronne  donft 
se  composent ,  à  la  partie  antérieure ,  les  os  sca- 
pul6-cla?iculaires. 

Rappelons,  à  ce  sujet,  que  nous  avons  déjà  rendu 
compte  d'un  événement  du  même  genre,  quand, 
pages  84  et  i^,  nous  avons  montré  comment 
il  se  fait  que  cher  les  poissons  le  sternum  et 
Fhyoïde,  en  prolongeant  leurs  bords  en  regard  , 
parviennent  à  se  rencontrer  et  à  s'appuyer  l'un 
sur  l'autre  ;  c'est  au  même  but  que  tendent  tous 
ces  efforts,  et  nous  ne  pouvons  assez  redire 
que  ce  but  est  constamment  atteint  par  l'emploi 
des  mêmes  moyens.  £n  effet,  que  le  sternum 
rende  plus  saîUsnt  celui  de  ces  osselets  qui, 
dans  les  animaux  à  respiration  aérienne,  forme 
habituellement  une  simple  et  courte  apophyse 
à'  son  origine,  c'est-à-dire,  que  ce  noyau^ru- 
dimentaire  passe  successivement  au  volume 
d'une  pièce  considérable,  et  devienne  à  la  fin 
notre  os  èpisiemal,  c'en  est  asses  pour  que  ce 
nouveau  plastron  thorachiqtie,  d'une  part,  gagne 
les  hyoïdes  et  vienne  prendre  place .  en  dedans 
de  la  cavité  buccale,  et  que  de  l'autre ,  con- 
curremmMit  .ateo   ses  ailes  on   armè:^  ^  ^ 
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acquiefte  une  assez  grande  étendue ,  et  serre  pa^ 
reiiieoient  de  couvercle  à  qe  iqai  re^te  d'espace 
entre  les  opercules  et  les  os  çn  ceinture. 
Et  ^and  ainsi  tout  concourt  k  l'eitérieiir 

•  pour  faire  cesser  ;le  vide  de  la  région  cerviqale , 
pour  opérer  une  jonction  aussi  parfaite ^  (je  piris 
ajontei  ) ,  une  fusion  aossî  ifitime  4e  la  tâte  et 

-  du  thomx  y  et  pour  renfermer  aveo  les  organes 
.  des  sens^  dans  une  même  botte,  en  €fjeUpxe 

•  aoiAe^  le»  principaux  agens  de  la  circulation  ^et 
'  de  la  respiration  ;  de  semblables  efforts  appli- 
'  qués  aux  os  de  la  touche  profinide  y,  ou  -mieu&  > 

•  à  «ne  double  coucbe  intérieure  y  en  montrant 

•  qoje  la  nature  recourt  de  nouveau  au  uièmes 

•  pvooédés,  ^om  apprennent  tout  ce -qu'elle  teiit 
'  et  tout  4)e'*qufell6  peut,  quand  il  lui  arrive 

-  de  nous  fatire  connaître,  comaiedans  ce  cas, 

•  la  «implicite  «de  «ses  moyens  d^e&écptiOB.  Nous 
'  ne  redirons  pa8(,  pour  le  développement  de  celte 
i'  pensée,  cpmmeni'destpouiiions^'Ceptfdtaes  pièees 
'  '^  ^  pleuvéaUK  )  grandissent  dané  les  anima^ix 

qui  respirent  -par  Tinterm^de  de  Feau,  et  's'ëlc- 
'  ^^mnt  vers  lecràne  etvers  le  larynx;  et  comment 
'  4  ienr  tour  la  rtéte  et  le  kryinx  fournissent  et 
>i)bnt  en  ?nême  temps  pénétrer  -jusqu'aux  pou- 
vions divers  rameiEiuK  { les  pharyngéaux  et  'les 
'osielets  lary ngifina  de  4à  >chalne  vaiérieutfe  ) ,  -ra- 
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meaux  dont  il  n'existe  que  le  germe  ésas  les 
animaux  de  la  respiration  aérienne;  ce  serait 
reproduire  les  principaux  faits  de  notre  dernier 
mémoire  (  j'y  renvoie ,  royez  page  585  ) ,  et  nous 
exposer  par  conséquent  à  perdre  de  vue  les 
considérations  qui  font  l'objet  de  celui-ci. 

Un  fait  de  la  précédente  discussion  mérite 
'  toute  notre  attention.  Les  os  de  l'épaule  éprou- 
vent I  à  tous  égards ,  les  mêmes  métamorphoses 
que  les  os  operculaires  j  en  eifet ,  la  où  les 
operculaires  nous  apparaissent  dans  la  con- 
dition rudimentaire  >  et  sous  la  forme  d'une 
petite  chaîne ,  dite  alors  les  quatre  osselets 
de  l'oreille  p  nous  voyons  manifestement  qu'ils 
se  rendent  utiles  à  l'audition  par  la  ma- 
nière dont  ils  s'écartent  ou  retombent  sur  la 
fenêtre  ovale  :  l'oreille  entre  ainsi  en  commu- 
nication plus  directe  avec  les  corps  amhians. 
L'étrier ,  ou  l'opercule  proprement  dit ,'  ne 
manque  pas  davantage,  dans  les  poissons^  à 
ce  devoir  de  la  fonction  générale ,  puisque  y 
quand  l'opercule  est  soulevé  y  sa  tubérosité 
articulaire- est  écartée  de  manière  à  découvrir 
le  fond  de  l'organe  auditif,  et  à  y  âivoriser 
l'accès  des  molécules  du  son  ;  ainsi ,  ce  service 
se  concilie  ,  dans  les  poissons  ,  avec  les 
diverses  manières  dont  les  quatre  osselets  de 
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l'oreille  y  peuvent  être  employés^  quand  ces 
osselets  y  interviennent  et  se  placent  parmi 
les  principaux  agens  de  la  respiration. 

De  la  même  façon  y  les  os  de  Tëpaule  y  dont 
les  fonctions ,  chez  les  plus  parfaits  des  ani- 
^lauY  ,  se  bornent  &  un  seul  et  unique  objet , 
restent  fidèles ,  dans  les  poissons ,  au  devoir  de 
la  fonction  générale  y  en  continuant  d'être  un 
point  d'appui  y  une  base  d'insertion  et  une  sorte 
de  pivot  pour  le  rameau  dont  se  compose 
l'extrémité  antérieure  :  mais  ,  comme  nous 
venons  tout-à-rheure  de  l'établir,  ce  résultat 
ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'à  cette  fonction  pri«> 
mitive  les  os  de  l'épaule  joignent  d'autres 
fonctions  d'un  ordre  plus  relevé  et  d'une 
influence  plus  décisive  sur  l'organisation.  Nous 
avons  vu  comment ,  tirant  parti  plus  encore 
de  leur  nouvelle  position  que  d'un  dévelop- 
pement arrivé  à  son  maximum  y  ces  os  se  ré- 
pandent parmi  les  principaux  moyens  de  la 
a^espiration  ;  comment  ils  s'en  montrent  d'offî* 
cieux  agens  y  se  portent  à  la  rencontre  de  pièces 
envoyées  du  crâne  ,  se  réunissent  à  l'occiput , 
se  marient  avec  les  opercules  j  et  comment  enfin 
ils  s'emparent  du  service  des  véritables  o^  du 
thorax  (i). 

'  (i)  11  n'entre  pas  dans  l'esprit  de  ces  recherches,  d'at-» 
ta^bei*  de  Vimp orUmce  à  U  forme  la  plus  habituelle  dea 
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hes  os  de  Téfiaule  transformée  en  sternum, 
qui  en  auraient  acquis  l'état  et  la  consistance  ! 
nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  on  est 
Tivement  entraîné  à  n'y  pas  croire  ;  mais,  s'il 
est  déjà  si  difficile  d'accueillir  un  aussi  singu- 
lier résultat ,  combien  plus  encore  croîtra  notre 
étonnement,  «'il  noua  ùaxt  reconnaître  que  œ 
principal  apport  de  Textrémité  antérieure 
éprouve  cette  conversion  et  j  est  soumis,  en 
présence  des  os  mêmes  du  sternum  I  En  efiel, 
nous  avons  trouvé ,  dans  les  considérations  qui 

organea  ;  mais  y  dans  ce  cas-ci ,  ]e  ne  puis  me  défendre  de 
remarquer  qae  les  os  de  Tépaule  justifient ,  eoas  le  rtp- 
port  de  leur  configuration ,  l'opinion  que  nous  en  donnent 
leurs  novivélles  relations.  Qn'on  veuille  bien  consulter  iee 
figures  de  notre  neuvième  planche  ;  et  l'on  y  verra  les  os 
furculaires  couvrir  de  même  les  parties  moyennes  de  la 
ékviié  pectorale  et  les  cloisonner  à  Ja  manière  des  côtci 
sternsles  :  Tassocistion'  des  os  de  Tëpaule  dans  le  saiia 
vomer,  n^  io5,  et  dans  leceni^rsciis  Bcolopas ,  n^.  107, 
rappelle  tout-4-fiiit  la  disposition  de  oes  côtes  et  la  oom- 
position  du  sternum  des  mammiftres  ;  quand  la  grandeur» 
la  concavité  et  la  solidité  des  deux  fnrculaires  cbcx  lea 
silures  (  vof  «a  y^.  99,  100  et  10a  )i  ont  une  telle  ressem- 
blance avec  Pentosternal  du  plastron  pectoral  des  oiseaux» 
que  j'ai  toujours  en  en  pensée ,  afin  de  rappeler  une  cou- 
fbrmation  si  remarquable ,  de  comprendre  les  silures  et 
leurs  .çoii^énères  dan^  *un  ordse  à  parti  sous  le  nom  da 
fU4m  #|eraa/ss» 
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font  Tobjet  de  notre  deuxième  Mémoire  y  que 
lea  os  du  sientilm  n'ont  point  cessé  de  faire 
partie  de  Fœuvre  iefatyologiqœ  :  tons  les  pois- 
sons ont  cet  appareil  )  nooë  Vknù^s  vu^  chez 
tons  (p.  167  )  ^  composé  comme  le  stei^num  des 
oiseaux;  moins  Fentosternal  et  ks^xyphisSernatix  ; 
c'est-à-dire^  formé  d'wi  épisteriidi  àdettx  têtes , 
et  de  ses  annexes  (  les  hyosternaux  et  \e$ 
n7P<Meniaax  ).  Maia  en  même  temps  nous 
avoiis  ea  Kei»  de  constater  q^e  là  di^ritioii 
de  Tos  deMriJ-  da  stet^um  OriÉkhoIojgiqutf 
«v&it  délMSÉml^é  toutes  les  pai-tves^'  de' Kappa*^ 
reil  ql  «n  avait  détruit  Tunitél-  Fàitfe  d'un 
eittostemal  qui  les^  retienne  y  et  qui'  lés  porté 
sur  sel  flancs  y  toiktes  ces  pièces  soilt  demeu-^ 
rées  cevMBse  abandonnées!  à  Taventore  :  em^ 
poltées  dans  la  motitement  général  qui  les 
entraine  irers  la  tête  y  elles  ont  été  arrêtées 
•u  passage  y  en  quelque  sorte  j  par  1^  hyoïdes  : 
laniis  en  s'y*  réuiiissant  y  elles  s'y  sottt  y  cbaodne  \ 
condmilNssi  comme  4eS  pièces  sans  destinatiotor  y 
(Stt  enfans  perdes  :>  si  je  puis  ine  permettre 
une  pài^eilie  eipt^ession.  Aussi  voyons^nous 
que  les  hyeadtes  en  -  ont  disposié'  a  \t\jtv  gré  ^ 
et.  qù'ib  le»  onK  leir  efibt  si  itnpëfibttSemeni; 
et  st'  absolumeUT  comprimes  dans  leur  sysCéme% 
qu»  cette  circOfMiiiieë  y  wâVftttietà  appl*éciée  y 
a  tout  récemment '^dkmné  à   pienser    qu'elle 
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ii'ea  étaient  qu'une  dépendance  nécessaire* 
Une  autorité  9  la  plus  imposante  dans  les  ma-* 
tières  d'anatomie  (  i  )  >  vient  en  efFet  de  se 
prononcer  pour  cette  opinion  ;  d'où  il  j  aurait 
à  conclure-  -que,  dans  mes*  essais  de.  déter- 
ipinatioo»^: j'aurais  erré,  en  attribuant  l'origine 
4e  ces^.pi^oes  à  des  débris -du  sternum  des 
«ifeàtix..  ;,      .  .       . 

,  Le  ^rnnm^  des  poîssotis  >  avon^-nous  yu 
y  lus  haut  9  ^.  dû  cheminer  souk  le  crâne  ^  yx^ 
qu'^  ce.qufil  eût. rencontré; un  point  d'appui^ 
et  il  nfa.pu  s'arrêter.  qM'en.iefàrenant  mr:  les 
pièces  '  qui  lui  correspbndeat^^en  tiUQ^  qu'elles 
apparfieqnjsnt  ,;ço^lm|S^)ui•|  à  ^  la 'deuxième,  cou? 
chédeS;0^l.or  jces  pièces  Sfwli  celles  deTByoïde^ 
Jog^  en  totalitf^  ai;!  inilieH  ili39:  maxitisires  ;  de 
manière  que  c'est  dans. un  e^pai6eausiû  resserré 
que  le  sternumi  trouve^  dèfinitiyement  à  m  .fixer* 
:  S'il  .^K  p^%  i^VL^i ,  nom  aérons,  moins  sui(pris 
<|ue,  biei\  que  le  sternum  iacise  -toujours  par? 
tie  ,de  l'oi^ai^s^ion .  i^ei  |K>iwons^  ih  y'rtài  un 
autre  appaj^eil  pour  -  !$•  s^pplféer  ;  là.  oà  son 
^actioQ  lie  sai^'ait  s'^(eix4l>e.  ;  ^  .  «ans  grandeur 
pour  jeo/{lQ|rre.  la  çaviié)  àfi^  ^ir^ql^es  ;  «anf 
^olidit^  ppi^r^.^ , régler  ,l^,pi4canismeji^n  pa- 


i  /r".  ;   •     m  Tî;.'i  ...  '-''.î   '■  .'/ 


.  (  1  )  Aif^y^e  4ef  tnivaox  de  r  A^4^ip^  rp/ale  j^  SoiciM^ 
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reil  sternum  appelait  nécessairémexit ,  à  son  se- 
oonrs  y  tons  les  '  oi^anes  du  voisinage  :  les 
hyoïdes  y  les  opercules  y  et  principalement  les 
os^de  l'épaule.  Puisqu'il  intervient  encore  chez 
les  poissons  y  il  est  évident  qu'il  n'y  figurera 
plus  que  comme  un  objet  du  «econd .  ordre. 
Les  matériaux  qui  le  composent  forment  comme 
une-  certaine  quantité  de  touches ,  qui  ne  cons- 
tituent pas  l'essentiel  d'une  machine  ^  mais  qui 
viennent  aider  au  travail  conunun. 

En  dernière  analyse ,  le  principal  but  d'un- 
sternum  dans  les  mammifèries  et  dans  les  oiseaux 
(  comme  d'employer  ses  lames  intérieures  à  plas* 
tronner  les  organes'  le»  plus   précieux^  et  sa 
i^irface    extérieure    à    servir  à   l'attache    des 
muscles  pectoraux  )  ^  ce  premier  but  est; né- 
cessairement,  dans  les  poissons^  dévolu  à. un 
autre  organe  :  et  nous  v^oas  de  reconnaître 
€|t;4Q  constater  que  tels  étaient  l'objet  et  la  fonc- 
tion •  essentielle  des   os  de  Uépaulew 
:i  '  Ainsi  ces  os  nous  ont  apparu  d'abord,  comme 
de9  parties    restreints   et  dans  un  état    plus 
.OU;  moins  rudimentaire  ;  puis  ^  .nous  les  avons 
vus ,  grandir   .  successivement    et:  |  )  4G^^x>ir  «  de  * 
plus .  en  plus  serviablea  :  ^mais^  rien  encore  ne 
nous  avait  fait  pressentir:  jnsqu'ôà  pourrait  aller 
cette  marchflt -prdgressive.  •Ainjdurd'hui  ^    que 
nous  apercevons .  ces   os  parvenus  au  maxi* 
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mian  de  lear  déwloppement' et  de  lei 
iwns: ,  now  ne  pouTon»  nous  lasser  «taonii 
!«,  oonnaem  ib  rionent,  «,„»  le  cantcléri 
de.  p«»He«  mat^ux  de  Foi^anàMion,  *'i«! 
teroder  et  ,,.endre  place  d.n.  U  caviti  <i 
tho«.,  ^  <H«.«„,  as  s>  arrangent  ppur  y. 
nwipfjr  de*  fondions  qu^m  autre  «pim,*^ 
9««U««s  |«.e.i  ol««gé,  .eaAIe  leur  A^serï 

les  osde  Pep^rfedoiyentêtrt.  considérés  conunj 
^ttUre  -rte  de  ster««.,  ,««&  ç.,  J 
^enhAb.  o»steri««  se  komei»!  dans  la  roû» 

Cee.  nw  ««en.  à  u»  des  résidle^T^i 
«  lr-U.nt  de.  pfe»éa«x  ,  ç'es.  ^«^  ^^^ 

«I  T«^  sc^u»  J^Afe  point  d.,  ^.:  tt 
J«  «  «ta  «p  ettbrawer  la  C0«po8i»io«,  de. 
façon  que  «t  être  idéal  dût  et  pût  ^J^ 
modw.  égaWen.  de»  d«u«  milieu,^!  tT 

dWeloppe.  à  notre  elobe^l       ^      7*** 
>  fWtk.  ^         »  •'  «irto«t  il  Jai 

•  Wh,     pour  resur  aussi  dan.  1.  si«pifc^ 
de  s«  lont;  qu,  ce.  deux  ordonnées  d«i  ï^n*:- 
e«er«ur,  faites    pédâm«t  impérie^ 
ment  deux  iptfdàs  W«a  dmwwni  dL^T^ 
t*«,  pn..e,»t..onfcfois  .^^^  7  '^7 
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cation  ctioisi  pour  cela,  je  Pai  déjà  fait  ûôn* 
ilaitre ,  et  rhisloire  de  nos  sternums  en  foui*^ 
liit  un  autre  exempte  :  dé  doubles  moyens  oni 
été  préparés  pour  uhe  seule  fonction. 

A  l'animal  qtii  vit  exclusivement  dans  Faîi*!* 
la  nature  a  accordé  uhe  organisation  assortie 
k  ce  mode  de  respiration ,  sans  cependant  y  avoir 
supprimé  les  autres  moyens  correspondanSyC^ést» 
à-dire  >^  sans  Tavoir  privé  d'un  second  système  > 
qui  n'est  applicable  qu'au  thode  de  res])iration 
par  Tintermède  dé  Teau  >  et  pice  versa  :  inàis  ce 
li'est  points  comme  on  le  pense  bien,  à  ne  pas 
Supprimât*  ces  organes  supei^flus  que  se  borne 
l'action  de  la  puissance  créatrice  ;  il  est  en  outre 
nécessaire  qu'elle  les  retienne  à  l'état  d'einbryoQ> 
afin  que ,  sous  leur  condition  d'orgaiîes  rudi- 
mentaires,  ib  ne  puissent  jamais  apporter  dô 
trouble  dans  les  fonctions  de  l'autre  système  ;  ou 
bien ,  s'il  y  a  moyen  de  s*en  servir  comme  d'o-» 
tiles  auxiliaires  ^  elle  les  laisse  croître  fout  au-< 
tant  que  les  circonstances  l'exigent  ^  quelque^ 
fois  jusqu'au  point  de  les  porter  >  par  une  suite 
de  déviations  du  principal  type  >  à  un  Volume 
considérable. 

Cest   dans  ce  sens  que  nous  pôurons  dire 

.  qu'il  y  a  deux  sortes  de  sternum  constiluéeft;l'uny 

sous  ce  nom  ,   arrivant  dans  les  plus  parfaits 

des  animaux^  à  son  plus  haut  point  de  deve« 

«9 


\ 
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loppement  et  à  toute  la  plénitude  de  ses  foDC- 
tions ,  et  Fautre ,  qui  fait  partie  de  la  couche 
externe  des  os  ,  restreint ,  rudimentaire  et  ca- 
ché s6us  une  autre  apparence  ;  lequel  n'auiait 
été  considéré  dans  ces  mêmes  animaux  y  qu'eu 
égard  à  Son  unique  emploi ,  chez  eux ,  comme 
support  du  membre  anlérieur.  Au  contraire , 
voyez  sous  quel  autre  aspect  ce  dernier  sternum 
ke  présente  dans  les  poissons,  et  de  quelle  ma- 
nière il  s^y  relève  de  son  état  de  subordina« 
tion ,  et  de  sa  condition  comme  organe  rudi- 
mentaire {1)9  pour  prendre  le  pas  sur  le  pre- 


(1)  En  voyant  si  soavent  revenir  le  nom  à^organet 
dimênUures  et  rexplication  qui  s'y  rapporte ,  on  sera 
peut-être  tente  de  s'^rier,  et  de  rejeter  nos  théories  à  leur 
sujet  comme  ëman^s  de  suppositions  imaginaires.  Ce^ 
pehdant  qu'on  veuille  bien  réfléchir  que  la  nature  n*a  pas 
^'antres  ressonrces  pour  diffifarcncier  toutes  ses  prodnc* 
tiens.  L'atrophie  d'an  organe  tourne  au  profit  d'un  autre: 
et,  que  cela  ne  puisse  se  passer  autrement ,  la  raison  en  est 
simple  y  c'est  que  chaque  sorte  de  substance  à  distribMr 
pour  un  but  spécial  n'est  pas  infinie.  11  en  est  de  ces  dé* 
veloppemens  relatifs  dans  les  diverses  classes ,  comme  des 
cas  pathologiques  dans  une  même  espèce  :  l'état  misérable 
d'une  partie  de  l'ot^anissîtion  tient  au  trop  d'èmbotipoint 
^d'nn  autre.  Que  d'èieplications ,  que  d%lées  physiologiques 
dans  cette  proposition!  et  combien  je  regrette  que  quelques 
observations  sur  des  os  ne  me  donnent  point  encore  io 
droit  de,  les  présenter  danr  ce  premier  volume! 
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«kiier ,  et  k  son  tour ,  imposer  k  celui-ci  seê 
anciennes  conditions  d'existencCé 

Cette  alternative  de  grandeur  et  de  petitesse 
pour  ces  deux  sternums ,  suivant  qu'ils  sont 
employés  dans  Tun  ou  dans  l'autre  mode  de 
respiration ,  est  une  considération  qui  ne  se 
manifeste  que  dans  les  animaux  Causant  par^ 
lie  des  seules  classes  bien  déterminées  du  grou^ 
pe  des  vertébrésé  Une  exception  à  cette  règle 
nous  est  naturellement  fournie  par  la  fausse 
classe  des  reptiles;  par  ces  êtres  si  éminem-*- 
ment  anomaux ,  qu'ils  échappent  à  toutes  le3 
propositions  générales  dans  lesquelles  on  vou« 
drait  sérieusement  les  embrasser.  Les  os  de  l'é-* 
paule  acquièrent  chez  eux  une  importance 
extrftordinaire  :  ils  y  deviennent  tout^-fait  des 
os  du  sternum  i  pour  en  usurper  prêsqu'en- 
tièrement  les  fonctions^  comme  dans  les  gre^ 
nouilles;  ou  pour  s'établir  en  concurrence^ 
et  presque  sur  le  même  pied  que  ces  os  eux- 
mêmes,"^  comme  dans  les  lé^ards^  Nous  ne  re-* 
viendrons  point  sur  les  singularités  de  ce  dou-« 
ble  appareil  sternal  :  on  doit  se  rappeler  par 
quels  motifs  nous  avons  été  dirigés^  quand  nous 
lavons  placé  (  $  lY.  page  m  },  la  détermination 
des  (A  de  t épaule  chez  les  reptiles,  dans  notre 
travail  sur  le  sternum.  11  nous  suffit  de  re^ 
Qiai'quer   ici  que  les  deux  appareils  sternaux 
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sont  rangés  en  ligné  dans  ces  animaux ,  et  qu'cr* 
pérant  un  mélange  intime  de  leurs  divers  ma* 
tériaux ,  il  en  résulte  un  sternum  unique  y  ho- 
mogène y  et  d^une  ampleur  proportionnée  à 
la  grandeur  des  sacs  pulmonaires. 

Une  dernière  observation  qui  me  reste  à 
faire  sur  ce  sujet,  c'est  que  la  disposition  en  ligne 
et  la  fasion  des  appareils  n'empêchent  pas  d'aper- 
cevoir les  traces  de  leur  superposition  originelle: 

'ils se  joignent  par  suture  écailleuse,  et  posent  Tun 
sur  Tautre^  de  façon  que  le  sternum  clavicu- 
laire  anticipe  sur  le  sternum  thorachique  et  en 

'recouvre  Pextrême  bordi  Ceci,  d'un  grand  in- 
térêt théorique  9  se  remarque  plus  particulière- 
ment dans  le  lézard  vert  et  le  tupinambis,  chez 
lesquels  {pi.  a,  Jig.  ao  et  a3.  )  la  clavicule 
furculaire  f  place  sa  longue  queue  par-dessus 

Tentostemal  o ,  et  s'étend  fort  avant. 

Deê  quatre  degrés  de  dépeloppement  dont  tout 

organe  est  -  susceptible. 

En  continuant,  comme  précédemment  >  à  ne 
nous  occuper  de  faits  de  détail  qu'autant  qu'ils 
se  rattachent  à.  des  propo$itions  générales ,  nous 
n'aurions  point  à  revenir  sur  la  clavicule  çpra- 
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coïde.  Pièce  ornithologique  dans  .ce  sens^  quc^ 
c'est  sealement  chez  les  oiseaux  qu'elle  parvient^ 
à  son  maximum  de  développement,  et  à  toute^ 
la  capacité  comme  fonction  dont  elle  est  sus*- 
ceptible^  elle  ne  saurait  nous  intéresser  aiilei^r^ 
qu'à  raison  de  la  diversité  de  ses. formes  :  et 
l'on  sait  que  les  observations  dont,  celles-ci 
peuvent  devenir  l'objet^  sont  plutôt  de  la  com- 
pétence des  études  zoologiques  que  de  celle 
d'un  Traité  d'anatomie  générale.  -  ^ 

Cette  considération  cependant  ne  m'arrêtera 
pas.  Je  n'ai  présenté  ma  théorie  des  analogue^ 
que  sous  un  seul  rapport,  quand  j'ai  fait  voir 
que  les  mêmes  organes,  selon  qu'on  les  consi- 
dère dans  les  degrés  les  plus  diflérens  de  r^chellç 
des  êtres,  sont  susceptibles  d'une  double  com- 
binaison ^  étant  alternativement Ndév^loppés  jt 
l'excès,  ou  bien. retenus  à  l'état  d'eml^iyon^ 
dans  la  plénitude  de  leurs- fonctions,  ou. dans 
l'inactivité  la  plus  complète.  II  me  reste  à  mon- 
trer à  quelles  révolutions  est  exposé  le  même 
organe  dans  une  situation  intermédiaire,  qui, 
sans  êtt*e  réduit  au  degré  d'atténuation  que  j'ai 
jusqu'à  ce  moment  qualifié  par  le  nom  de  rudi- 
mentairey  a  cependa;nt  cessé  de  faire  partie  de 
la  classe  des  organes  accomplis  ou  normaux  j 
car  telle  est  aussi  la  dénomination  sous  laquelle 
je  compte  do^^énavant  rappeler  le  haut  de^gré  d& 
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composition  de  tout  organe ,  qui  y  dans  les  pHn- 
cipales  subdivisions  des  Tertébrés ,  conserve  un 
.  caractère  fixe  et  invariable ,  et  qu'on  peut  re* 
garder  comme  totalement  achevé  y  sous  ce  rap- 
port que  y  sans  son*  utile  intervention ,  on  ne 
^saurait  concevoir  une  organisation  classique  et 
fondamentale. 

En  effets  si  un  organe  ne  fait  plus  partie 
des  premiers  matériaux  de  l'organisation,  ce 
n'est  pas  toujours  pour  ne  figurer  que  comme 
vestiges  et  pour  demeurer  dans  une  nullité  abso- 
lue :  car  de  ce  qu'il  ne  concourt  plus  d'une  ma-- 
nière  essentielle  &  Il  formation  d'un  ricbe  appa* 
reil ,  il  ne  suit  pas  que  ses  débris  soient  entière-- 
ment  et  nécessairement  exclus  de  cette  compa^ 
Bition*  Mais  voici  alors  les  conséquences  inévita^ 
blés  d'un  pareil  arrangement.  Ce  n'est  qu'à  un 
organe  sans  grandeur^  sans  énergie  et  sans  but 
déterminé^  qu'on  peut  appliquer  qu'il  n'existe 
plus  par  lui- même I  et  qu'il  n'est  susceptible 
d'aucune  influence.  Cette  influence  que  dana 
une  semblable  position  il  ne  saurait  conser- 
ver ,  il  la  lui  faut  au  contraire  souffiîr  des 
organes  qui  l'entourent  :  ceux-ci  agissent  et 
pèsent  sur  lui;  et  il  devient  en  effet  leur  su- 
bordonné y  dans  ce  sens  qu'il  est  plus  ou  moins 
produit  ou  plus  ou  moins  restreint^  suivant 
que  ces  organes  eux  *  mêmes  ont  rencontré 


(455) 

plus  ou  moins  d'obstacles  dans  leur  dévelop 
pemeut.  Et  dans  le  vrai,  devenu  la  proie  de 
quelques  voisins ,  grandissant  au  moyen  de  ce 
qui  aurait  servi  à  l'alimenter  dans  le  cas  d'une 
plus  juste  répartition  du  fluide  nourricier,  coux- 
ment  alors  un  organe  rudimentaire  pourrait-il 
rendre  quelques  services?  c'est  tout  au  plus 
si,  de  loin  et  par  le  plus  faible  témoignage  d'in- 
fluence, il  peut  encore  se  montrer  fidèle  au 
devoir  de  la.  fonction  générale. 

Mais  s^il  arrive  au  contraire  à  un  organe  de 
rester  en«deçà  de  son  développement  possible , 
sans  cependant  descendre  jusqu'à  cet  état  d'à- 
moindrissement  que  nous  exprimons  par  le  nom 
de  rudimentaire,  nous  passons  à  un  autre  ordre 
de  considérations.  Un  organe ,  dans  cette  nou- 
velle  situation ,  ne  saurait  intervenir  parmi 
d'autres ,  que  sa  présence  ne  soit  là  d'un  effet 
quelconque.  N^'oublipns  pas  qu'il  n'appartient 
plus  à  ce  baut  degré  de  composition  que  nous 
avons  proposé  de  désigner  par  le  nom  d^organes 
normaux,  et  qu'il  a  perdu  son  caractère  d^in-* 
variabilité,  en  cessant  d'être  une  pièce  de  prQ-- 
mière  utilité.  Notre  supposition  d'un  demi* 
développement  le  place  dans  une  position  à 
ressentir  d'une  part  l'influence  des  orgianes  qui 
Tavoisinent.  et  de  l'autre  à  exercer  à  l'égard 
de  ceux-pi  une  sorte  de  réaction.  Dan$  quelle 
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proportîoxi  alors,  et  q4ielles  en  sont  les  consé- 
quences ?  telles  sont  autant  de  questions  à  exa- 
miner. 

N'y  ayant  plus  rien  qui  assujettisse  cet  organe, 
le  degré  de  son  développement  dépend  de  ce 
qui  se  passe  auprès  de  lui  :  si  tout  son  entourage 
est  dans  une  tenue  habituelle,  il  reste  petit  et 
végète  dans  un  état  peu  éloigné  de  celui  d'un 
organe  rudiraenlaîroy  mais  si  au  contraire  les 
organes  de  son  voisinage,  dominés  par  des  in- 
fluences   étrangères,  sont   eux-mêmes   frappés 

m 

d'amaigrissement,  ces  circonstances  sont  pour 
lui  une  bonne  fortune  qu'il  n[iet  à  profit  :  le 
fluide  nourricier ,  qui ,  clans  cette  région ,  n'a 
guères  plus  que  les  canaux  de  cet  organe  pour 
issue,  s'y  répand  presqu'exclusi veinent,  le  dé* 
Teloppe,  et  le  porte  bienlôt  à  un  volume  qui 
dépasse  quelquefois  de  beaucoup  les  limites  qui 
lui  sont  prescrites,  quand  il  est  dans  une  fonc- 
tion  fixe  et  invariable,  à  l'égard  d'une  c/o^s^ y 
dans  sa  fonction  normale^  ..        ' 

C'est  arrivé  à  ce  point,  qu'il  devient  trés^ 
intéressant  de  considérer  un  tel  organe  ilâns  la 
même  classe  d'animaux  :  on  peut  d'avance  être  as- 
suré que  c'est  lui  qui  y.  donnera  le  caractère  dis- 
tinctif  de  chaque  genre,  parce  que  du  ipomeqt 
où  il  a  passé  les  limites  de  son  développement 
pormal^  il  a  changé  de  rôlci  et  que  de  dominé 
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qu'il  était,  alors  qu'il  restait  en-deçà  de  ce  dé- 
▼eloppement ^  il  devient  dominateur  à  son  tour, 
et  place  à  son  égard  tous  Içs  organes  de  son 
entourage  dans  le  cas  de  la  subordination.  Ainsi 
les  phalanges  de  la  main  chez  les  chauve-souris, 
ayant  dépassé,  delà  manière. la  plus  extraordi- 
naire, les  limites  de  l'état  normal  de  ces  parties 
chez  les  autres  Onguiculés,  exercent  l'influence 
la  plus  marquée,  une  influence  proportionnée 
sur  toute  l'économie  de  ces  mammifères  ailés. 
P'est  en  s'appuyant  sur  les  principes  de  cette 
théorie,  que  la  zoologie  donnera  un  jour  à  ses 
lois  de  la  subordination  des  caractères,  toute 
la  précision  et  la  rigueur  qu'elles  n'ont  point 
encore  obtenues  jusqii'à.çe  jour. 

Telles  sont  les  nouvelles\  considérations  qui 

se  rattachent  à  Thistoire  des  organes  rudimen- 

taires  ;  tel  est  le  nouveau  point  de  vue  sur  le* 

quelj'ai  cru  nécessaire  lil'âff^pelerj'alteiltion  des 

phyi^rôlogistes.  Cétte'noUVélle' modification  d«s 

'  orgaûes^  cette  troisfême  manière  d'étrë,  je  la 

connaîtrai  dorénavant  sous  lé  nom  èJorganea 

'  anomaux  y  dominés  ou  dominateurè ,  selon  que , 

^  dansée  jeu  d'anomalies  >  -o^^ok'gaiies  se  tien- 

'  dront  en-deçà,  ou  se^ poi^él^iit  Bu-delà  de  leur. 

'  type  com'tiie'  dévelojppemént  normal. 

Thi 'diâ|à  effleuré  cette'  question ,  quand,  p.  54 , 
j'jr  ai  rappelé  la  diversité  des  formes  de  la  queue 
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cliez  les  mammifères,  et  que  j*y  ai .  fait  Toir 
à  combien  de  fonctions  différentes  pouvait  être 
appliqué   cet    appendice   du   coccix  y   qu'à   ce 
moment  je  ne  pouvais  encore  quhlifîer  que  par 
l'expression  d'organe  rudimentaire.  J'ai  attendu^ 
pour  traiter  cette  question  à  fond,  que  f eusse 
donné  une  idée  plus  étendue  de  ma  théorie  des 
analogues,  et  que  i*y  fusse  engagé  par  une  oc- 
casion favorable.  Je  n'en  pouvais  trouver  une 
plus  convenable ,  qu'en  faisant  connaître  les  ré- 
volutions sans  nomVç  ^^  ?6^  usages  variés  de 
la  clavicule  çoracoïde  chez  les  poissons. 


ÇYl: 

Des  diver$  usages  de  la  cktpiçale  coraooêde  cAeat 

< 

'  les  poissons. 

m  • 

Je  sv^  porté  à.  croira  qv^e  cette  clavicule  est 
dans  toyii;  les  pçjs$q{|f  ^Qj^s^x  ;  cep^da^it  je  n'en 
ai  apporçu  auc^n^  j^4|[^i[4ns  Ifi  plupart  ^es  Ju- 
gulaire;, dfins  q\içlqu^f^  .Xbqç^cjxiques  et  dans 
les  Ap'odf^*  I^es  :espèces  que  j'ai  trouvées  daips 
ce  caa  sant  l;aii$.le^  JBlermift^y  VUranoscçp^^  ^cq- 
ber,  le  Ctpoh  tç^ma^  VjScfyf^tieis  rémora j,  Ips  (ra^* 
Uro^iH^ M:,Ç(^^a  niger^A^  Mullu^  barbaius, 
VAnarrich^s  lupus ^  et  les  Murœna.J^  rapp.orte 
çÇiS  observations,  d'après  les  sqiielçttes  dje  la 
coUecltiop  au  Jardin  du  Roi  ^  en  ajoutant  qu'il 
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se  pourrait  que  la  clavicule  cooracoïde^  réduite 
souvent  à  n'être  qu'un  filet  grêle ,  eût  été  enlevé 
par  mégarde  lors  de  la  prépai^ation  de  ce$  pièces^ 
Cette  clavicule  n'est  le  plus  «  souvent  qv^'uoe 
épine  à  tête  large  et  déprimée  :  elle  s'éloigne 
bien  peu  de  cette  forme  dans  les  Chétodona, 
les  Pleuronecte$,  les  Soorpêoes,  le^  Hioilooentres^ 
quelqui^  La)>res^  quelques  Eapces,  les  Gadea»  les 
Cyprins,  les  Clupées,  les  Mprmyrog  et  les  SaUr 
mon  s;  maia  tantôt  elle  montre  plus  de  largeur  et 
sç  voit  sous  Tapparence  d'un  traqchapt,  qomme 
dans  le  lut/anu^  labriformh  e^  \e  labrufi  nifathiês: 
4'autrefois  ^lle  ressemble  à  un  fer  de  lance ,  tel 
que  dans  le  lutjanus  pofymni^  et  1q  centriacuf 
acolopapç  y  ou  bien  elle  est.  surmontée  d'une  tête 
axtrêmeipent  large  et  éobancrée  sur  #6s  bord^, 
ce  qui  est  le  cas  de  la  p}i»p^  d^  Perçues }  ou 
enfiifiy  comme  dans  le  labri^  qyanotpiqruê^y  cette 
tête  e^t  inclinée  de  côté  spus  vn  anglç  qu'elle 
forme  avec  le  qorpa  4e  la  pjiàoe* 

Dans  la  plupart  de  ce^  poissons,  la  ^vicule 
coraeo'ide  est  placée  en  avant  des  cfttes  :  elle 
Jeur  eat  parallélfi,  et  a  pour  principal  usage 
de  concourir  à  les  mettre  en  mouirement;  qe 
mécamsme  s'exécute,  ainsi  que  }e  me  suis  at*» 
-  tacbé  k  le  constater  dans  les  Cyprins ,  au  moyen 
.  dies  muAcles.  pectoraux  gui  s'étendeiit  de  la  cla-- 
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tieule  furculaire  à  la  coracolde  (  Vqytz  pi.  8 , 
fis*  86,  lettres  pp*)*  Un  autre  muscle  part  de 
cette  dernière ,  et  va  s'implanter  sur  tout  le  bord 
de  la  première  côte.  Si  ces  muscles  se  cou— 
tractent ,  ils  entraînent  du  côté  du  thorax ,  non- 
seulement  la  clavicule  coracolde  et  la  première 
côte  9  mais  en  outre  toutes  les  côtes  à  la  fois^ 
attendu  qu'elles  sont  liées  les  unes  aux  autres 
par  une  aponévrose. 

L'effel  général  qui  en  résulte  est  de  ramener 
dans  Une  direction  perpendiculaire  à  la  colonne 
épînière,  toutes  les  côtes  naturellement  un  peu 
inclinées  en  arrière ,  d'augmenter  par-là  la  ca- 
pacité de  l'abdomen  ^  tie  permettre  à  l'air  con- 
tenu dans  la  vessie  natatoire  de  se  dilater^  et 
de  procurer^  en  dernière  analyse,  aux  poissons 
une  plus  grande  légèreté  spécifique. 

La  re^titutî^n  des  muscles  des  oscoracoïdes  et 
'la  contraction  des  muscles  dorsaux  qui  ramènent 
les  côtes  à  leur  inclinaison  habituelle ,  sont  les 
moyens  dont  se  servent  les  poissons  pour  re- 
prendre  leur  première  pesanteur  :à-quôiy  s'ils 
Veulent  descendre  à  pic  au  fond  des  eaux,  ils 
ajoutent  la  co)itrâotion  des  muscles  de  l'abdo- 
men ^'dV>à- résulte  tine  compression  de  tous  les 
viscères ,  une  forte  condensation  de  l'aîr  con- 
tenu tant  dans-  la  vessie  natatoire  que  dans  l'es- 
tomac et   les  -  intestins  >  et  en  général  une  dî- 
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minution  de  Tolume  qui,  les  rend  plus  lourds 
que  le  volume  d'eau  qu'ils  déplacent. 

Cette  manière,  qui  m^'est  propre ,  d'expliquer 
l'influence  de  la  vessie  natatoire  sur  le  balan- 
cement que  le  corps  des  poissons  éprouve  dans 
l'eau ,  indépendamment  des  organes  du  mouve* 
ment,  ne  pouvait  être  appréciée >  tant  que  l'os 
coracoide  et  ses  muscles  restaient  à  connaître. 

n  ne  remplit  pas  touj.ours  une  fonction  aussi 
déterminée  :  ainsi  il  est  à  peu  près  sans  usage 
dans  Je  Brochet,  où  je  l'ai  trouvé  sous  la  forme 
d'une  épine  très-déliée.  Les  muscles  abdominaux 
de  ce  poisson  ne  s'arrêtent  point  à  l'os  coracoïde 
comme  dans  la  carpe,  mais  se  prolongent  jus- 
qu'à la  clavicule  furculaire.  L'os  coracoïde  n'est 
plus  alors  engagé  dans  leur  masse;  il  est  posé 
sur  leur  couche  extérieure,  où  du  tissu  cellu- 
lairp  l'attache  en  travers  des  fibres  musculaires,' 
de  façon  qu'il  oscille  sur  «on  axe,  selon  que 
ces  fibres  s'allongent  ou  se  raccourcissent. 

Je  n'en  ai  point  examiné  les  relations  dans 
les  autres  espèces  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et 
j.dans  lesquelles,  j'ai  remarqué  qu'il  s'éloignait  de 
.lafok-meid'une  épine.  ^  . 

m 

Son  utilité  se  prononce  davantage  dans  les 
Moges;.cet  os- y  donne  appui  aux.oa  des. na- 
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a  donnés  à  la  baudroie  ^  me  persuadent  qu^on 
n'a  pas  toujours  été  dans  Tignorance  de  ses 
moyens  de  pêche.  Les  naturalistes  ont  expliqué 
ce^  dénominations  j  en  faisant  remarquer  que 
la  baudroie  >  qui  est  attentive  i  se  cacher  dans 
des  touffes  de  plantes  marines  ^  a  l'instinct  ^de 
faire  surnager  en  dehors  les  trois  àlets  qu'elle 
fi  sur  la  tête  et  de  les  agiter  en  différens  sens^ 
de  manière  à  fieiire  croire  à  im  passage  con- 
tinuel de  Ters  :  de  là  on  a  dit  qu'elle  prenait  les 
poissons  au  filet.  Les  prendrait-elle  aussi  à  la 
nasse  ou  à  Tépervier? 

■   *  * 

La  membi'ane  branchiostège  n'est  pas  seule 
j>arTenue  à  une  dimension  extraordinaire  :  les 
six  rayons  qui  la  soutiennent  sont  aussi  dans 
le  mênie  cas;  et  c^est  ce  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'arriver,  puisqu'ils  n'existent  qu^à. son 
sujet,  et  lui  sont  en  tout  subordonnés.  L'accrois- 
sement considérable  de  ces  rayons  fait  qu'ils 
ne  peuvent  plus  remplir  leurs  fonctions  habi- 
tuelles; il  y  est  alors  suppléé  par  un  mécanisme 
équivalent.  L'opercule, pièce  qu'on  avait  jusqu'ici 
méconnue  dans  les  lophius,  et  qui  ne  manque 
dans  aucun  poisson  osseux,  recouvre  avec  une 
partie  de  sa  face  inférieure  le  large  bord  de 
la  clavicule;  de  manière  que  Teau  pressée  dans 
la  cavité  des  branchies  éprouve,  pour  en  sortir, 
la  morne  résistance  qu^entre  les  rayons  bran«^ 
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i^^iostègés>  lorsqu'ils  sont  employés  dans  les  au-^ 
ires  poissons  i^clorre  l'ouverture  des  ouïes. 

Pour  comprendre  ce  que  vout,  auslelà^  devenir 
les  rayons  branchiosèèges,  je  ramène  mon  at-» 
tention  sur  leur  associé,  l'os  coracolde,  et  je 
remarque  qu'il  est  comme  modelé  sur  leur  forme^ 
qu'il  leur  est  parallèle  >  et  qu^il  se  termine  oii 
ils  finissent  eux-mêmes;  il  n'a  cependant  que 
moitié  de  leur  longueur^  parce  qu'il  natt  de 
la  clavicule  furculaire,  et  que  les  rayons  bran^ 
chiostèges  viennent  de  plus  haut. 

Je  suis  entré  dans  ces  détails  >  parce  qu'ils 
m'ont  paru  nécessaires  À  l'explication  des  usages 
de  l'os  coracoïde  :  il  porte  la  membrane  bran^ 
chiostège  du  côté  du  dos  et  la  soutient  avant 
qu'elle  vienne  se  confondre  avec  les  tégumens 
communs^  Ses  muscles  sont  disposés  de  manière 
à  l'écarter  de  même  c6té,  tandis  que  ceux  de 
la  hiembrane  brancbiostègc  déploient  les  niyons 
des  ouïes  et  les  éloigne  en  sens  contraire» 
^  Quand  ces  muscles  agissent  simultanément  ^ 
ils  tendent  de  toute  part  la  membrane  bran- 
cbiostègc; ils  en  ouvrent  la  bouche  extérieure 
ou  l'ouverture  branchiale  i  ils  la  font  enfin  ap-^ 
paraître  sous  la  forme  d'une  bourse  ou  d'un 
grand  sac^  dont  la  profondeur  égale  presque 
la  longueur  de  l'abdomen.  Que  l'aniiùal  se  serve 
de  ces  sacs  ou  de  ces  espèces  de  nasses  cachées 

5o 
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BOUS  ses  bi'as  pour  prendre  du  poisson,  je  n^eik 
Saurais  douter  d'après  une  observation  que  j^al 
faite  sur  une  petite  Baudroie  :  j'ai  retiré  de  son 
grand  sac  branchial  une  sole  qui  y  était  entrée 
par  la  tête>  et  qui  y  avait  été  évidemment  en- 
gloutie du  vivant  de  la  baudroie  >  et  j'ai  su 
depuis  que  cette  circonstance  n'était  point  igno- 
rée des  pêcheurs» 

Les  rayons  branchiostèges  remplissent  aussi 
k  l'égard  de  ce  singulier  instrument  de  pèche, 
l'office  de  cerceaux  dont  les  nasses  se  composent. 
La  baudroie  ferme  k  volonté  cette  espèce  d'éper- 
vier ,  au  moyen  de  son  bras  qu'il  lui  sufEt  pour 
cela  de  rapprocher  du  corps.  Ce  mouvement 
entraîne  les  rayons ,  plie  et  resserre  la  membran  e 
branchiostège  et  étend  en  quelque  sorte  au-- 
tour  du  poisson  qui  a  donné  dans  le  piège  ^ 
une  enveloppe  qui  lui  ôte  tout  moyen  de  se 
mouj^oir  :  il  est  alors  à  la  discrétion  de  la  bau- 
droie qui  ne  manque  pas  de  le  frapper  rudement 
nvec  son  bras,  et  qui  sans  doute  ne  le  laissa 
échapper  qu'après  l'avoir  étourdi ,  &tigué  et  mis 
hors  d'état  de  fuir  ;  c'est  vraisemblablement  l'ins- 
lant  que  la  baudroie  choisit  pour  l'engloutir  dans 
son  énorme  gueule. 

Je  reviens  à  Tos  coracoïde  :  il  est  plat  et  de 
la  forme  d'un  fer  de  lance  dans  les  lophius  ^««- 
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p'erliïioy  î.  pis'catorius,  etc.;  c'est  daûs  ces  liophieé 
qu'il  sert  à  fermer  l'ouverture  branchiale.  Voici 
comment.  La  membrane  branchiostège  s'y  pro« 
longe  autant  quedans  la  baudroiey  mais  ^ns  y  être 
accompagnée  de  ses  rayons.  L'ouverture  bran-»* 
cbiale  est  à  peu  près  située  à  la  même  distance  >  et 
l'est  par  conséquent  au  point  où  se  termine  l'os 
coracoide  :  elle  est  fort  étroite,  bordée  par  une 
peau  flasque  que  la  pression  du  liquide  ambiant 
applique  déjà  sur  l'entrée^  à  la  manière  d'une 
soupape >  et  se  trouve  de  plus  garnie  dans  son 
pourtour  de  fibres  musculaires   qui  s'insèrent 
sur  notre  clavicule.  Ces  fibres,  disposées  cOBOtme 
pour  un  sphincter^  diminuent  au  gré  de  l'animal 
le  diamètre  Je  cette  ouverture. . 

Dans  les  autres  poissons,  dits  branchiosièges^ 
qui  de  même  que  les  lophius,  sont  pour  la 
plupart  privés  de  côies  vertébrales,  la  clavicule 
coracoide  devient  une  pièce  d'un  très-grand  in-, 
térêt.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  s'était 
comme  glissée  parmi  les  côtes,  qu'elle  en  fbr«- 
mait  la  première  pièce  et  qu'elle  était  enfin  et 
entièrement  assujétie  à  leur  service  ;  cependant 
elle  ne  disparait  pas  avec  elles  ;  au  contraire, 
elle  grandit  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  diminuent» 
ÏD'insignifiante  qu'elle  était  chez  le  brochet,  et 
du  caractère  d'organe  dominé  dans  les  princi« 
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paux  groupes  >  elle  passe  à  l'état  à*organe  domi^ 
nateur,  du  moment  qu'elle  est  chargée  et  de 
son  rôle  et  de  celui  des  côtes  absentes  :  forte  et 
robuste  9  sou  volume  excède  de  beaucoup  les 
dimensions  de  son  état  normal* 

Je  suis  encore  tout  occupé  de  l'étonnement 
qu'elle  me  procura  y  quand  >  sur  les  bords  da 
l^il^  î'en  examinai  pour  la  première  fois  la  taille 
gigantesque  sur  un  Tétrodon  {Fqy.pl  ^fig*  io6), 
et  que  feus  compris  que  c'était  sur  cette  cir^ 
constance  que  reposaient,  presqu'en  totalité,  tant 
d'anomalies  accumulées  dans  le  même  être;  et 
je  ne  puis  aussi  songer  sans  quelque*  plaisir» 
que  ce  fut  le  désir  d'apprécier  la  forme  de 
cette  pièce  et  de  connaître  ses  relations  géné- 
rales dans  l'ensemble  de  l'organisation,  quim'en* 
traîna  dans  les  recherches  donl  je  publie  au«- 
jourd'hui  les  résultats. 

J'ai  donné  dans  l'ourrage  sur  l'Egypte,  ar* 
ticlê  TÉTRODON,  les  renseignemens  Jes  plus  éten* 
dus  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  clavicule  cora- 
coide  :  j'y  ai  fait  voir  comment  toutes  deux  s'é-- 
tendent  tout  le  long  des  deux  branches  de  la 
vessie  natatoire;  comment  elles  sont  dévouées 
aux  muscles  abdominaux  qui  s'y  attachent  , 
et  comment,  entraînées  par  l'action  musculaire 
à  se  porter  l'une  vers  l'autre  et  rapprochées 
ir  leur  extrémité  libre,  elles  poussent  la  vessie 
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natatoire  vers  le  col  de  l'œsophage.  Tout  dans 
les  Tétrodons  est  en  effet  dans  un  or^re  rai- 
versé  :  ainsi  c'est  l'estomac  qui  fait  fonction  de 
vessie  natatoire  >  dans  ce  sens  qu'il  est  un  ré-- 
servoir  d'air.  Il  se  porte  à  un  tel  développement 
et  se  gonfle  à  un  tel  point ,  que  toutes  les  autres 
parties  du  poisson  disparaissent  sous  le  volume 
énorme  qu'il  prend  alars.  Le  Tétrodon  n'est  plus 
qu'un  sphéroïde  qui  cesse  de  participer  aux 
mouvemens  volontaires  des  animaux,  qui  obéit 
comme  toute  masse  inorganisée  aux  seules  lois 
de  la  gravitation,  que  le  poids  de  la  colonne 
vertébrale  renverse  sur  le  dos ,  et  qui  reste  flot* 
tant  sur  l'eau ,  comme  serait  une  vessie  qu'on 
y  aurait  abandonnée^ 

Dans  le  Poisson«Lune,  autrefois  confondu  avec 
les  Tétrodons ,  et  dont  M.  Cuvier  a  fait  son 
genre  Mole  ,  la  clavicule  coracoide  passe  à  un 
autre  service.  Cette  espèce  est  privée  précisé^ 
ment  de  l'organe  dont  la  nature  s'est  montrée 
tellement  prodigue  envers  les  poissons  y  qu'eUe 
en  a  porté  les  dimensions  au  plus  haut  point  et 
en  fait  le  principal  instrument  du  mouvement 
progressif,  c'est- à-dife,  de  la  queue  et  même 
de  toute  vertèbre  coccygienne.  Borné  aux  seules 
nageoires  de  la  poitrine,  du  dos  et  de  Tanus ,  il  i^ 
iuUu  qu'il  les  trouvât  plus  fer mement  consolidées^ 
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tfin  d^èirù  en  mesure  de  les  employer  arec  ftttm 
d'énergie  que  ne  le  font  ordinairement  les  pots-« 
sons.  C'est  ce  qui  ne  pouvait  arriver  à  l'égard  dut 
membre  pectoral  qui  est,  partout  aiUeors ,  cou- 
ché le  long  de  la  clavicule  et  allaché  seulement 
par  un  des  bords  de  la  lamie  dont  il  est  formé  :^ 
une  telle  nageoire  dans  une  posiiion  aussi  vacil- 
lante ,  et  n'ayant  pour  soutien  que  le»  o&  le» 
plus  minces  et  les  plus  flexibles,  aurait  cédé 
sous  TefiEort  que  la  résistance  de  l'eau  lui  eût 
opposé,  si  elle  n'eût  été  bridée  et  vetenue  à 
son  h&vîJL  cubitaK  Et  qui  intervient  là  pour  lu» 
offrir  soii  secours?  Tos  coracoîde;  il  est  ccm-* 
Ibrmé  comme  un  hameçon,  présentant  à  soi» 
extrémité  libre  un  crochet^  dans  le  milieu  du-* 
quel  un  des  angles  de  la  nageoire  s'insère  eti 
prouve  une  assiette  solide. 

Dans  les  balîstes,  aiUr^genre  de  l'ordre  deS: 
brançhio^tèges y  les  deux,  clavicules, coraco'ides 
se  réunissent  à  la  seule  pièce  qui  tient  lieu  dçs 
os  des, nageoires  ventrales^  pour  formei;  la  char-! 
pentç  osseuse  de  la  cavité  abdominale.  Ç^lon  que 
les  m.uscles,  répandus  de  la  hase  de  1a  nageoire, 
çinale  ap^  os.  en  cçinlu,re,L  se  contractent  ou  ces-» 
cent  dç  Je  £^ire,  les  os  coracoîdes  pressent  le& 
^Yiscè^i;es  ab.clonxinaux  ou  s'en.  éçart;ent. 

j'en§a,^e  s^  suiyçe  ces  pièces  dans  tous,  1^ 
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autres  branchiostèges  ;  il  n'y  a  pas  un  genre 
de  cet  ordre  où  elles  ne  présentent  une  con^ 
figuration  extraordinaire.  Toutefois  ce  n'est  pas 
uniquement  dans  ce  groupe  d'espèces  anomales 
que  se  trouvent  les  plus  grandes  singularités  : 
les  poissons  thorachiques  et  abdominaux  en  o&> 
frent  aussi  des  exemples  très^remarquables* 

Ainsi  dans  le  nouveau  genre  Sidjan  y  com- 
posé du  scarus  siganua  de  Forskaël  et  d'une 
nouvelle  espèce  que  j'ai  trouvée  dans  la  Mef 
Range 9  les  os- coracoides  sont  dans  un  état  de 
si  grande  anomalie^  qu'on  a  en  quelque  sorte 
besoin  d'en  certifier  la .  détermination  en  les 
montrant  dans  Je  squelette;  je  les  ai  figurés 
pL  9^  n*".  io8.  Aussi  longs  que  l'abdomen  et  beau- 
coup plus  épais,  plus  forts  et  plus  robustes  que 
dans  aucun  autre  poisson  thorachique^  ils  des« 
cendent  du  bras  en  se  courbant  en  arc ,  ei  vont 
s'appuyer  sur  la  pièce  qui  soutient  la  nageoire 
anale.  Les  BÎdjan»  sont  des  poissons  orbiculaires 
très^omprimés  latéralement ,  d'une  mollesse  de 
chair  extraordinaire ,  et  qui  n'ont  les  viscères  et 
les  muscles  abdominaux  soutenus  ni  par  les 
côtes  beaucoup  trop  courtes,  ni  par  la  peau, 
qui  est  mince ,  ni  par  les  écailles  si  petites  qu'on 
\fi^  distingue  à  peine^   Mais  ces  imperfectionti. 
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gont  compatibles  >  j'oserais  dire  9  sont  rachetées 
p^r  une  ceîuture  de  pièces  Osseuses  qui  bordent 
tout  le  pourtour  des  sidjans,  et  sur  lesquelles 
sont  appuyées  et  comme  baodéea  toutes  les  par- 
ties molles.  On  conçoit  alors  de  quel  avantage 
eJat  dans  ce  système  l'extrême  longueur  des  ela- 
TÎcuIes  coraco'îdes  :  elles  complètent  cette  sorte 
d'encadrement  vers  l'arête  abdominale»  Il  y  a 
en  effçt  dans  le  pourtour  des  aidjtms  une  telle 
tendance  a  rossidcationy  que  non  seulement  la 
plus  grande  partie  des  nombreux  rayons  de  la 

nageoire  du  dos  et  de  celle  de  l'aaus  sont  osseux^ 

« 

mais*  que  de  plus  les  deux  rayons  extrêmes  des 
nageoires  ventrales  sont  dans  le  même  cas  ;  com- 
binaison aussi  nourelle  qpe  singulière. 


Le  centriacus  scolopax  {pL  Q^jftg.  107),  pré- 
sente un  système  d'encad^:ement  analogue ,  à 
Texccption  que  la  portion  du  cadre  qui  borde 
Farête  abdominale  est  fournia  par  deux  pièces 
osseuses^  autres  qve  les  os  coracoïdes  :  la  pre- 
mière^ qui.  forme  un  pea  plus  de  moilié  de  la 
longueur  de  l'abdomen,  est  analogue  à  la  pièce 
unique  qui  remplace  dans  les  balistes  les  os 
fies  nageoires  ventrales,  et  la  seconde,  en  partie 
cartilagineuse ,  parait  provenir  des  os  qui  sou- 
tiennent les  rayons  de  la  nageoire  anale.  Au 
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moyen  de  cet  arrangement  ^  l'usage  des  cora« 
coades^  qui  se  réunissent  à  l'extrémité  de  la 
première  pièce  de  l'arête  abdominale,  se  borne 
à  tenir  lieu  des  cotes  qui  manquent  et  à  flan- 
quer les  Tiscères;  à  quoi  contribuent  pareille^ 
zn^nt  les  humérus  ^  qui  se  portent- et  se  joignent 
ensemble  vers  le  milieu  de  cette  même  pièce. 

Une  autre  combinaison  produit  une  dispo* 
sîtion  pareille  dans  le  Zeus  vomer,  pL  %^Jig*  loSd 
Cette  espèce  a  ses  cotes  vertébrales  prolongée^ 
au  point  de  se  rencontrer  et  de  s'unir  à  l'arête 
de  l'abdomen  ;  il  faut  s'attendi^e  que  de  compagnie 
les  coracoides  se'  gouverneront  de  même  :  et 
en  effet ,  ces  clavicules  reparaissent  dans  le  oxh 
mer  sous  le  niême  aspect ,  et  pour  y  être  ap- 
pliquées au  même  genre  de  services  que   les 
cotes.  Les  humérus  et  les  clavicules  furcnlaires 
sont  dans  le  même  cas^  et  nous  avons  déjà  re- 
marqué {page  444)  que  toutes  ces  pièces,  placées 
à  des  distances  à  peu  près  égales  et  dans  un 
parallélisme  parfait,  reproduisaient  une  sorte  de 
coffre  thorachiqoe. 

C'est  encore  un  tout  autre  arrangement  dana 
le  poisson  Saint  Pierre  :  ses  côtes  sont  extrê- 
mement petites,  et  nous  avons  vu  plus  haut 
({ue  le  développement  des  clavicules  coracoîdes 
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est  en  raison  inverse.  Ces  os  dans  le  poissov 
Saint  Pierre  ont  en  effet  acquis  une  dimensku» 
extraordinaire  :  ils  servent  d'appui  non-seule- 
ment aux  muscles  abdominaux ,  niais  à  la  peaa 
elle-même;  aussi  sont-ils  quadrangulaires.  JLes 
tégumens  communa  adhèrent  en  effet  si  forte- 
ment à  leur  face  externe  >  qu'on  aperçoit  en 
dehors  le  relief  de  ces  os  y  n'offrant  pas  cepen- 
dant assez  de  saillie  pour  qu'on  ait  été  autorisé 
à  les  figurer  comme  pièces  de  l'extérieur  de  ce 
poisson ,  ainsi  que  le  montrent  les  plwches  4  f 
de  l'Ichtyologie  de  Bloch  et  3q  de  l'Encyclopédie 
méthodique.  Les.  faces  antérieure  et  postérieure 
de  ces  clavicules  sont  creusées  en  gouttière  et 
raboteuses;  circonstances  très-?favorables  aux  at«? 
taches  des  muscles  c^ui  s'y  insèrent. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  presqii'à 
finfini;  mais  il  ne  convient  pas  que  je  me  laisse^ 
entraîner  et  que  )e  me  perde  en  détails  zoo^ 
logiques. 

Cependant  je  ne  p^s  me  dispenser  de  rendre 
compte  d'une  dernière  déviation  des  os  cor- 
racoîdes^  la  plus  concluante  pour  notre  théo-^ 
irie'  :  elle  nous  est  fournie  par  les  Silures  ^i-^ 
lieux. 

On  peut  dire  qu'ici  les  anom^ies  rench^issei»iL 
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les  unes  sur  les  autres.  Les  caracoides  (i),  par^ 
torut  ailleurs  enveloppés  sous  les  légumens  coin*' 
.muns  et  qui^  dans  toutes  leurs  variations,  étaient 
du  moins  restés  fidèles  à  leurs  liaisons  avec  les 
muscles  du  thorax  et  de  Tabdomen ,  nous  ap*» 
paraissent  subitement  affranchis  de  toute  en-» 
trave  ;  ils  éohappeni  en  quelque  sorte  hors  les 
tégumeQS  y  pour  se  transformer  dans  ces  Silures 
en  une  puissante  armure >  qni  inspire  à  ces 
animaux  la  plus  entière  confiance   dans  leurs 


t^i^fmmmmummmm'mm^^^^^'^m 


(i)  Il  eat  difficile  de  t^&rrêter  sur  xxne  conformation  qui 
excite  davantage  -rintérét  que  ne  le  doit  &ire  Pappareil 
claviciilaire  des  Silures  :  au5«i  fj  ai  consacre  les  figures,. 
pL  9,  nnm^rotëes  99,  too.^  lai  >  et  lox  Le  n*.  99  est 
copié  d'api  es  une  noiivollc  espèce  très  -  voisine  dn  A>r<u( 
caréné  de  L^acépè  Je  (  siluruR  cariruilus^  Jitx.  Gift.  )  ;  100 
et  101  ,  d'après  un  silure  du  Nil  qui  y  est  appelé  abouasari, 
on  père  du  mât,  et  le  n^  to3 ,  d'après  une  autre  espèce 
nussi  nouvelle ,  du  même  fleuve  et  du  même  sous-genre  > 
jpimeiùdua,  ncimmée  carafch  sur  les  lieux  ^  et  que  j'ai  fait 
connaître  sous  le  nom  spécifique  de  hùtcutatuB. 

Je  me  sejra  du  n*»  X02  ppur  montrer  le  c6té  externe  du, 
plastron  claviculaire  des  silures;  du  Q°.  10Q>  pour  ei\ 
mont^'cr  le  côté  interne*,  où.  se  voit  nue  cavité  tapissée 
d(*  muscles  et  remplie  aussi  en  partie  par  le  cœur  ;  du 
n*.  lot ,  pour^  faim  reniarqner  ce  que  devient  l'omoplate  au 
milieu  de  tons  ces  developpemens  extraordinaires;  et  enfin 
du  n*.  99 ,  pour  qa'on  puisse  concevoir  comment  les  mus- 
çles^des  ooracoïdes,  sans  toutefois  lâcher  prise  y  permettent 
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moyens  et  jusqu'à  Taudace  de  provoquer  le 
Crocodile,  Dans  le  Nil,  où  ces  animaux  sont 
souvent  en  présence,  c'est  le  Crocodile  qui  fuit 
devant  les  Silures;  observation  faite  avant  nous 
par  les  Anciens,  et  que  nous  avons  trouvae  con- 
signée dans  Strabon* 

On  a  jusqu'ici  parlé  de  cette  armure  sous  le 
nom  d'épine,  de  rayon  épineux  ou  de  premier 
rayon  de  la  nagepiré  pectorale  :  on  l'a  prise 
pour  un  rayon,  c'est-^^dire ,  pour  un  osselet  de 
la  main ,  parce  qu'elle  accompagne  la  nageoire» 
c[u'elle  lui  fournit  même  un  point  d'appui  et 
qu-ellc  rea  règle  les  mouveiùens.  M.  le  comte 
de  Lacepède  (  Pow.  tome  5 ,  page  65  )  a  le  pre- 
mier fait  connaître  sa  singulière  aiticnlaiian , 
et  l'obligation  oii  elle  est  de  tourner  d^abord 
sur  son  axe  avant  de  se  fléchir  ou  de  s'abaisser. 

Dans  une  détermination  de  cette  pièce  que 
j'avais  présentée  il  y  a  plusieurs  années  (  Anna- 
les du  Mus.  tome  g,  page  ^ay  ),  mais  à  laquelle 
personne,  je  crois ,  n'a  donné  d'attention ,  fiiute 
d'avoir  pressenti  toute  l'importance  d'une  pa- 
reille discussion  pour  la  physiologie  ;  dans  cette 
détermination,  dis- je,  je  prouvais  que  Fépine 


cependant  à  ces  os  de  quitter  lear  positkm  ordinaire  et 
de  s'«îcarter  afin  d'aller- ea  d^ehora  servir  de  tutean  anv 
Aageoixet  pectorales* 
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des  Silures  est  vraimeDt  analogue  à  la  clavi« 
cille  coracoîde ,  en  rendant  compte  de  tous  les 
os  du  bras,  en  montrant  qu'elle  a  son  extré- 
mité articulaire  enchâssée  dans  la  clavicule  f  ur- 
culaire  ,  en  insistant  sur  certains  muscles  dis- 
tincts  de   ceux   de  la   nageoire   qui   la  mcu*» 
Tent,  et  en  établissant  qu'il  n'y  a  dans  levoi^ 
binage  aucune  saillie  ou  apophyse  qu'on  puisse 
Jui  attribuer.  J'avais  surtout  <^ompté>  comme  en 
devant  donner  une  preuve  sans  réplique,  sur 
cette  circonstance  >  que  les  Silures  sans  épines 
BOUS  mQntrent  sous  les  tégumens  les  os  cora-* 
coides  :  les   ayant  cherchés  dans    le   silurua 
electricus  qu'on  sait  dans  ce  cas  là,  je  les  y  avais 
trouvés  en  effet  ;  ces  pièces  y  sont  petites,  grêles 
et  soudées  vers  les  deux  bouts. 

Une  armure  aussi  puissante,  qui,  pour  être 
contrebalancée  dans  les  Silures  où  elle  manque, 
exige  un  appareil  non  moins  extraordinaire , 
toute  une  batterie  électrique  j  une  protection 
aussi  eiBcace  procurée  d'une  manière  si  inat- 
tendue à  la  nageoire  pectorale,  forapient  le  &it 
d'ostéologie  le  plus  curieux  que  je  connaisse, 
s'il  est*  bien  prouvé  que  ce  dard  acéré  à  sa 
pointe,  rendu  plus  meurtrier  par  des  hachures 
nombreuses  sur  ses  bords,  et  qui  prend  rang 
et  se  confond  comme  un  congénère  et  comme 
un  frère,  pour  ainsi  dire,  arec  les  rayons  de 
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la  nageoire,  provient  véritablement  d^une  pièce 
de  rintérieur  de  Tanimali  d'une  partie  de  son 
squelette,  et  est  bien  réellement  Tanalogue  de 
la  clavicule  coracoïde. 

Pour  donner  la  démonstration  d'un  fait  d'une 
si  haute  conséquence,  j'use  de  ressources    qiie 
je  m'étais  jusqu'à  présent  interdites.  J'ai  réserve 
pour  un  autre  ouvrage  et  je  remets  loujoui^  à 
m'y  occuper  des  muscles  sous  le  point  de  vue 
de  ^eur  détermination  :  j'évite  ainsi  de  mêler 
de  nouveaux  inconnus  à  ceux,  des   problêmes 
résolus  dans  ce  premier  volume.  Toutefois  fai 
inséré  dans  mes  planches  d'ostéologie  deux  fi- 
gures présentant  l'aspect  de  la  première  couche 
musculaire  de   l'appareil  respiratoire;  savoir^ 
dans  la  Carpe,  pi.  8,  n**.  86  (i),  et  dans  le  Silure, 

pt'  9>  '»'*•  99- 

Tous  ces  muscles  sont  incontestablement  ana- 
logues dans  les  deux  espèces  que  nous  compa- 
rons :  plus  longs  dans  la  Carpe ,  plus  courts  et 
beaucoup  plus  larges  dans  le  Silure ^  ils  ne  dif- 
fèrent pas  autrement;  connexions, attaches,  usa- 


(l)  J'i&vile  à  consulter  aussi  U  figure,  n^.  86  ,  en  lî-* 
saut  le  dernier  paragraphe  de  la  page  96  :  j'y  ai  indiqué, 
un  pei^  fort  peut-être ,  la  ligne  qui  sépare  le  mylo*  hyoïdien, 
kttre^,  du  sterno-hyoïdien ,  indiquée  par  l'autre  lettre  h. 
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^ûs  y  relalious  ^  tout  est  pareillement  et  invaria* 
blement  maintenu. 

Le  muscle^  p^  est  proprement  le  muscle  de, 
l'os  coracoïde  ;  il  s'attache  dans  la  carpe  à  Tex- 
trémité  de  cette  clavicule ,  et  à  sa  naissance  dans 
le  silure,  où  cette  circonstance  n'est  représentée 
que  du    côté   droit.   On  a  brisé  ^^^r.  gg^  une 
portion  de  l'autre  clavicule,  f,  pour  que  sans 
déplacement ,  on  pût  apercevoir  toute  la  tête 
articulaire  de  l'os  coracoïde.  Le  côté  gauche, 
même  figure,  montre  les  mêmes  parties  sans  frac- 
ture et  sans  qu'il  ait  été  fait  de  sacrifices  :  ainsi 
on  y  a  conservé  et  on  y  voit  deux  des  muscles 
de  l'humérus,  m,  u,  qui  meuvent  la  nageoire. 
L'origine  bien  distincte  de  ces  muscles  se  juge 
mieux  dans  la  carpe,  où  il  n'y   a  pas  fusion 
de  l'os  coracoïde  et  des  rayons  de  la  nageoire  : 
le  côté  droit  (  J^oy.  w".  86  )  montre  le  large 
muscle,  Uy  qui  recouvre  celui  marqué,  m,  et 
qui  se  voit  un  peu  de  côté.  A  la  gauche^  on 
a  amputé  le  premier  à  l'exception  d'une  petite 
portion  en  avant,  pour  laisser  voir  le  second 
en  entier.  Sous  l'indication  vetr.  sont  d'autres 
muscles  de  la  nageoire;  mais  il  n'est  pas  pré- 
sentement de  mon  sujet  de  dirç  ce  qu'ils  sont 
et  à  quoi  ils  correspondent  dans  l'organisation. 

U  me  suffit  d'avoir  établi  que  le  qiuscle,  p^ 
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n^abandomie  pas,  dans  son  déplacement  irré^u^ 
lier  y  la  claTicule  coracoide>  et  d'appliquer  celle 
circonstance  k  la  démonstration  que  V épine  la- 
térale des  silureu  est  très^ertainement  cette  même 
pièce. 

Ces  épines  se  gouvernent  sous  un  rapport  à  la 
manière  des  bois  des  cerfs  :  elles  croissent  en 
entraînant  avec  elles  ^  pour  leur  servir  A^enye^ 
loppe,  une  portion  du  derme  qui  s'amincit,  puis 
se  déchire  et  se  détruit  à  la  fin  j  mais  sous  un 
autre  rapport,  elles  n'en  éprouvent  pas  la  ca- 
ducité, et  peuvent  impunément  rester  à  nu, 
sans  encourir  l'exfoUation  qui  aliène  la  chute 
des  bois  de  cerf. 

Ce  serait  encore  le  cas  d'insister  ici  sur  Vao 
cord  qui  règne  entre  l'armure  du  silure  et  les 
boucliers  de  sa  tête,  et  de  montrer  îusqu'à 
quel  degré  s'exerce  sur  tons  les  organes  de  son 
voisinage  la  domination  de  la  clavicule  cora* 
coide. 

Mais  j'ai  hâte  d'airiver  à  la  fin  de  cette  en« 
treprise,  et  je  le  fais  par  le  résumé  suivant. 
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Corollaires. 

1.  Les  os  de  Tépaule^  ainsi  nommés  de  Tidéô 
qu'on  s'en  est  faite  au  point  de  départ  des  études 
anatomiqueS)  ne  répondent  réellement  à  ce  nom 
que  dans  Icminimum  de  leur  développement:  car^ 
parvenus  chez  les  poissons  à  un  très^haut  degré 
d'accroissement  et ,  de  plus ,  y  mettant  à  profit 
leur  transformation  et  de  nouvelles  relations,  ils 
constituent  un  riche  appareil,  et  deviennent  ainsi 
des  matériaux  absolument  indispensables  de  l'étré 
ichtyologique^  et  par  conséquent  des  pièces  de 
premier  rang. 

a.  Mariés  avec  le  crâne  ^  et  parce  qu'ils  s'en  sont 
rapprochés ,  et  parce  que  celui-ci  a  comme  en- 
voyé à  leur  rencontre  quelques  osselets  supplé- 
mentaires, logés  au   fond  du  conduit  auditif, 
ils  deviennent  une  quille  d'édifice  tiès^solide. 
£n  effet,  entrelacés  avec  les  pièces  postérieures 
de  la  tête,  ils  posent  et  se  fixent  sur  les  plus  éle^ 
vées ,  les  occipitaux ,  quand  ils  portent  et  main«» 
tiennent  les  latérales ,  les  os  operculaires. 

5.  Dans  cette  amalgame  inattendue ,  les  os  de 
l'épaule  concourent  aussi  emeacement  à  l'accom- 
plissement de  l'œuvre  ichtyologique^  par  ce  qu'ils 
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font  que  par  ce  qu'ils  souffrent  ;  dans  le  premier 
cas,  en  étendant  un  plastron  tutélaire  tant  au 
dessus  du  cœur  qu'en  arrière  dés  branchies  ;  et 
dç^^le  second^  en  tenant  lieu  d'un  chambranle 
$iff;  lequ^  l'opercule  exécute  des  battemens  rë- 
guUers,  d'où  dépendent  Finspiration  et  l'expi- 
ration. 

■ 

4.  Aircs^botttans  çt  diaphragme  pour  les  deux 
grandes  cavités  du  tronc  (  celle  de  la  poitrine  en 
fiyant  et  celle  de  fabdomen  en  arrière  ),  ils 
f 'emparent  des  principales  Ikmctions  du  sternum 
des  â^iniaiix  à  respiratioa  aérienne  :  de  là  le  nom. 
de  sternum  claviculaire  sous  lequel  nous  les 
avons  désignés. 

5.  Élevés  chez  les  poîssons^à  djes  fonctions  d'un 
haut  intérêt  physiologique,  les  os  de  l'épaule  n*y 
restât  pa$  quùas  fidèles  au  devoir  de  la  fonction 
gçnérale^  laquelle  ici  consiste  à  servir  de  prin- 
cipal support  au  rameau^  libre  en  dehors ,  dont 
se  compose  le  membre  antérieur. 

• 

6.  Pièces  de  respiration,  quand  la  tête  est  di- 
rectement articulée  avec  le  tronc,  ces  os  dans 

è  cas  contraire,  alors  établis  sur  une  bien  plus 
petite  échelle ,  subissent  toutes  les  rigueurs  des 
eonditio|i$  rudimentaires  :  réduits  à  la  seule 
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» 

fonction  des  organes  dans  le  minimum  de  leot 
développement,  ils  sont  employés  comme  le  se*^ 
raît  un  anneau  intermédiaire  qui  aurait  poui^ 
objet  de  suspendre  le  '  meinbre  antérieur  ai:| 
tronc. 

7.  Dans  quelques  reptiles ^  les  os  de  l'épaule  M 
combinent  avec  ceux  du  sternum  :  disposés  au^ 
le  même  plan  et  bout  âi  bout  sur  la  même  ligne  g 
ils  se  confondent  ensemble  pour  ne  plus  former 
qu'une  seule  table,  un'sternupi  unique,  pouvant 
alors  suffire,  par  une  étendue  proportionnelle 4^ 
à  la  capacité  des  sacs  pulmonaire . 

8.  Ik  perdent  au  contraire  dans  les  oiseaux 
tout,  caractère  sternal,  pour  s'en  tenir  exc^usivet 
ment  à  celui  quHls  tiennent  de  leur  coopératipii^ 
comme  os  du  bras,  et  de  lenr  influence  sur  le 

r 

mouvement  progressif.  D'une  forme  décidée  fit 
dans  un  développement  normal,  cette  $ouche 
dû  rameau  antérieur  ne  pouvait  préparer  à  l'ori* 
gine ,  ni  présenter  des  conditions  plus  favqr^ljl^f^ 
au  Vol.      *  .     .        , 

9.  Ces  os,  tendant  à  plus  de  simplicité  dans  les 
mammifères^  n'y  apparaissent  plus  quç  conmie 
la  racine  des  organes  du  mouvement  aux^uel^ 
ils  s'appliquent  :  ou  dirait  qu'ils  n'exigent  plus 
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qu'une  surface  assez  grande  pour  multiplier  leur 
point  de  contact  avec  le  tronc;  ils  se  réduisent 
le  plus  souvent  à  une  omoplate  unique ^  mais 
qui  es(  toujours  remarquable  par  une  très-large 
base. 

lo.  On  Toit  que>  les  uns  à  l'égard  des  autres, 
fis  changent  de  rôle ,  et  sont  classés  différem- 
ment par  leur  importance  dans  les  principaux 
groupes. 

1  i.  La  pièce  qui  prend  une  prépondérance 
marquée  sur  les  autres^  dans  les  manmiif ères  ,  est 
l'omoplate  :  souvent  seule ,  principalement  dans 
les  animaux  exclusivement  marcheurs^  elle  j  est 
l  peine  bordée  par  quelques  vestiges  ^omolite. 
Mais  y  a-t'il  conflit  de  fonctions,  ou  plutôt 
réunion  des  allures  ordinaires  avec  l'action  de 
saisir 9  de  gravir  où  de  fouiller,  il  7  &  uéces^té 
pour  lors  de  maintenir  le  bras  aussi  bien  en 
avant  qu'en  arrière;  de  là  l'intervention  de  la 
clavicule  furculaire  développée  au  tiers,  à  moitié, 
ou  eti  totalité;  et  de  là  aussi  celle  de  la  clavicule 
coracoîde,  s'il  est  besoin  de  plus  violens  efforts, 
comme  ceux  du  vol  à  l'égard  des  chauve-souris. 

la.  Cette  dernière  circonstance  étant  l'état 
habituel  des  oiseaux,  les  os  de  l'épaule  y  acquiè- 
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rent  plus  de  consistance,  s'y  prononcent  ayec 
des  formes  invariablement  déterminées,  et  s'y 
montrent  avec  des  qualités  en  apparence  iocœ^ 
ciliables^  la  solidité  et  la  mobilité.  Il  n'y  a  ^  va- 
riation dans  cette  classe  qu'à  l'égard  de  l'os 
acromion,  qui  y  intervient  parfois  sous  l'appa- 
rence d'un  vestige  rudimentaire. 

i3.  Les  reptiles  ne  présentent  que  des  cas  par* 
ticuliers,  dont  les  plus  remarquables  se  rappor* 
tent  au  développement  excessif  des  cinq  pièces 
de  l'épaule ,  surtout  de  celles  connues  sous  les 
noms  d'acromion  et  d'omolite. 

i4.  Enfin  la  clavicule  furculaire  joue  leprin-. 
cipal  rôle  dans  les  poissons ,  quand  la  clavicule 
coracoïde,  qui  par  l'absence  de  l'entostern  il  est 
privée  d'articulation  à  l'une  de  ses  extrémités , 
doit  à  cette  circonstance  d'éprouver  tous  les 
genres  de  variations  possibles.  j 


FIN> 
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AcKOMiON  (  claTÎcule  OU  apophyse  aci*ôtnion);  n'est  qu'um 
très-petît  osselet  dans  certains  maniihifhi-es ,  /?.  1 13  ;  ne  se 
montre  chez  les  oiseaux  que  dans  Tordre  des  passereaux,  J7. 1 16; 
est  couché  sur  la  fourchette  dans  les  monotrémes ,  p,  ii5f 
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Mr  est  donné  ordinairement  pour  le  Téhîcule  du  soh ,  p,  287  ; 
condçnsé  ,  puis  hrisé  sur  le  tranchant  d'un  bisèaù  de  flûte  , 
devient  air  sonnant  y  p.  ^çp  ;  parce  qu'il  passe  d'aboid  à 
l'état  d'air  polarisé,  p,  293  ;  tient  lien  de  rarcHet  d'un  vio- 
lon dans  les  înstrumens  k  ânche;  p.  3oi. 

Anche,  Un  instrument  à  audie  participe  de  la  nature  dés  instru* 
mens  à  cordes  et  des  instrUmenS  à  vehè ,  p.  3o5  ;  une 
anche,  noti  toujours  constituée  par  une  languette,  vibrant 
AU  devant  de  son  échalotte ,  p,  3oa  ;  ceH^  du  basson  diffère  , 
ibid.  ;  ayant  bien  pins  de  rapports  avec  les  •  ihstrùiiietis  à 
cordes ,  p,  3o3. 

'Anguilié  a  ses  pharyngëaitx  minces  et  larges,  p,  2x9$  son 
omoplate  non  articulée  avec  le  crâne ,  p,  l^i6, 

.Animaux  vertébrés  ;  leur  définition  ,  p,  6, 

jinnexes  s/eraales.  C'est  un  lîom  donné  à  l'enlemble  des  denx^ 
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pîèpes  da  slemnm ,  Yfyosternal  et  Vfyposfernal  :  poyeK 
motê  :  les  annexes  sternales  dans  les  poissons  ^  portent  les 
rayons  branchioslèges ,  /?.  73  ;  et  la  membrane  des  ooies  , 
j».  87;  elles  paraissent  s*étre  déplacées  dans  ces  animaox  » 
p.  93  ;  bien  qu'elles  ne  se  portent  pas  aussi  en  avant  que 
l'épisternal  ^  p,  97  ;  elles  restent  toujours  séparées  de  œt 
osselet,  k  cause  des  clavicnles  ooracoïdes  interposées  entre 
elles  et  lui ,  p.  99. 

\Apode$.  Nom  d*une  fiimille  de  paissons ,  qui  manquent  de  na- 
geoires pectorales,  p»  4'^* 
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ou  de  la  corne  stjloïdienne ,  p.  i^y  \  osselet  gros  et  ramassé 
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dans  Fhonune,  p,  179. 

'jtrcê^rancAiaux,  Ils  forment  plancher  i  la  bouche  et  deriennent 
plafond  pour  la  cavité  pectorale ,  p*  6j  ;  ont  'été  pris  pour 
les  pièces  élémentaires  du  sternum  >  p.  78  ;  quelle  opinion  , 
on  en  avoit 'autrefois  ?  p.  ai4;  ils  se  composent  de  quatre 
anneaux  ,  p.^iS;  dont  les  parties  ont  reçu  des  noms  k  part  r 
celles  du  centre,  le  nom  de  pleuréaux,  p,  217-,  les  supé-^ 
rieures,  celui  de  pbaryngéaux ,  p.  a  18  ;  et  les  inférieures ,  le 
nom  de  pièces  laryngiennes ,  p.  334  >  ^^  pièces  supérieures 
ont  leurs  analogues  dans  les  animaux  à  respiration  aérienne , 
parmi  les  petits  os  de  la  base  du  crlne ,  p.  &85. 

'Arjtkénéal,  Nom  de  Tarythénoïde  »  quand  oett»  pièbe  est  de- 
venue un  os  achevé ,  p.  384* 

'Arythénoïde,  Celai  des  cartilages  du  larynx ,  qni  dans  Ffaonme 
a  la  forme  d'une  aiguière ,  p,  ^45  \  les  arythénoïdes  tendent 
les  rubans  vocaux ,  p.  333  ;  ont  lenrs  moovemens  combinés  « 
tantôt  avec  Fépiglotte  et  la  langue ,  et  tantôt  avec  ceux  da 
thyroïde  ,  p.  336  ;  règlent  par  le  degré  de  leur  tension  le 
son  fondamental,  />.  SSg;  renversés  par  les  muscles  ai^r- 
théooïdiens ,  ils  placent  l'instrument  vocal  sous  les  conditions 
d'activité  des  flûtes  ,  p.  54'  *  i^unis  au  cricoïde  ,  ib  forment 
1a  couche  supérieure  du  larynx ,  p*  374  ;  ils  portent  les  co- 
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B^iformes ,  p.  Zyj  ;  et  «ont  posés  dans  les  poissons  ^  en  des- 
sus de  rorohyaly  jv.  38i. 

jirythénoïdien.  Muscle  du  larynx  ,  ainsi  nommé  de  Faction 
qu'il  exerce  sur  les  arjrthënoïdes  ,  /»•  34i< 

B. 

Sasihyai.  Nom  donné  an  corps  de  rbydide  ^  p.  i^y  ;  piëce 
robuste  et  prépondérante  dans  les  poissona- ,  p.  160. 

'Baudroie.  Sa  clavicule  ooracoïde  figure  parmi  les  pièces  de  Fou- 
verture  branchiale ,  p,  êfi^  ;  comment  la  membrane  bran- 
chiostëge  se  trouye  assez  longue  pour  accompagner  cette  claTÎ* 
cule  j  p.  4^3.  La  baudroie  a  été  aussi  appelée  grenouille  pé-* 
cheuse ,  martin-pécheury  et  raie  pécheresse,  iàid,  ;  k  ses  moyens 
connus  pour  pécher ^  consistant  en  une  sorte  de  ligne,  il 
fiint  ajouter  ceux  de  l'épervier  ou  de  la  nasse,  p.  4^4  i  P^^ 
quels  moyens  ces  nasses  s'ouvrent  et  se  ferment,  p,  ^65  ;  et 
comment  ce  sont  les  rayons  branchiostcges  qui  font  l'office  de 
cerceaux  ponr  ce  singulier  instrument  de  pêche ,  p.  ^66» 

Branchies.  Elles  etif^tent  sous  la  tète  en  ayant  des  dayîcules , 
p,  88  ;  rapports  de  leurs  franges  parallèles  et  symétriques , 
avec  les  scissures  des  poumons  des  oiseaux ,  p.  SgS  ;  sin- 
gularité des  branchies  des  lophobranches  ,  /».  401  ;  et  de  celles 
du  Silurus  anguillariê  ,  p,  4oa. 

c. 

Cadré  du  tympan.  Voyez  Tympanal. 

Caisse»  Quel  est  cet  os  du  crâne  dans  les  Poisscms  ?  p,  58. 

Calorique,  Supposé  composé  de  7  élémens  ,  p,  270  ;  comment , 
dans  ce  cas  ,  sa  subdivision  donnerait  lieu  au  phénomène 
de  la  polarisation  de  l'air  ,  p.  294  ;  et  rendrait  l'air  sonnant  | 

CérafoàyaL  Un  des  osselets  de  la  corne  styloïdienne ,  p.  147; 
gros  et  fort  dans  les  poissons ,  /y.  161  ;  s'articule  dans  celte 
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classe   ayec   rhyostenul,  p,  i65  ;    y  prend  la  fbrnie   (]*j 
tëtragone,  i6id.  ;  y  est  tantôt  devant  et  tantôt  derrière  l'a  pohy^i, 
p,  i65  ;   son  articulation    styioïdienne  dan»  les  oiseaux  ,    y 
reste  sans  fonctions  bien  ddterminées  ,  p.  169;  oonuaent  il   se 
retrouve  dans  Thyoïde  humain ,  /i.   lyS  ;  et  j  est  ooafbnda 
dans  Tapophyse  styloïde ,  p.  177  ;  dans  des  cas  rares  ,  est 
écarte  et  sëparë  du  stylbyal  ,  />.  180  et  188  ;  et  dans  des  cas 
plus  rares  encore ,  se  montre  d'une  grandeur  excessive ,  eC 
replacé  dans  Fétat  normal  des  mammifères  ,  p.  184  et  t8^. 

^éfacés.'  Ils  ont  une  nageoire  qui  ne  reproduit  pas  les  ëlémecs 
constitutifs  de  la  nageoire  des  Poissons  9  p.   188. 

Chambre  laryngienne.  Est  une  portion  du  tAbe  vocal,  ^.  36 1; 
elle  dit  la  note ,  p,  365  ;  son  influence  sur  la  variation  des 
sons  ,  p.  364  ;  ses  dimensions ,  depuis  les  lèvres  de  la  glotte 
jusqu'au  voile  du  palais  ,  p.  365  \  les  caractères  qui  la  distin- 
guent de  la  chambre  linguale  sont  fondés  principalement 
sur  la  nature  de  ses  fonctions  ,  p.  370. 

Chambre  linguale,  £st  la  partie  antérieure  du  tube  vocal,/;.  35/  ; 
elle  prononce  la  syllabe ,  p,  363.  Vues  sur  ses  opérations  ^ 
p,  364 }  "^  diaphragme  mobile  la  sépare  de  Vautre  dbam^ 
bre ,  />.   370. 

Chauve-Souris.  Leurs  ailes  ne  reproduisent  pas  la  combinaison  qui 
forme  le  caractère  de  Taile  de  l'oiseau  y  p.  188.  Démesurément 
agrandies  ,  elles  exercent  Tinfluence  la  plus  marquée  sur  Té* 
conomie  de  ces  animaux ,  p.  J^Sy, 

Clavicules.  Il  en  est  de  trois  sortes  ;  la  clavicule  furculaire ,  la 
clavicule  coracoïde ,  et  la  clavicule  acromion.  Voyez  ces  mois. 

Conduits  d'Eustache.  Leur  ouverture,  dans  les  animaux  à  respi- 
ration aérieuiie ,  correspond  k  Touverture  des  ouïes  dans  les 
poissons ,  p.  aa8. 

Coracoïde.  {Clavicule  ou  apophyse  coracoïde.)  Elle  sert  parfois 
comme  contre-fort ,  /?.  109  ;  a  d'abord  été  prise  dans  les  oi- 
seaux pour  fa  clavicule ,  analogue  à  la  clavicule  humaine  , 
p'  ii^i  forme  un  osselet  naissant  daus  les  mammifères ,  p»  1 13 ; 
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qtii  y  est  gèûé  dans  son  dë?eloppement ,  p.  /^iS:  un  os  libre  h 
m  naissance  dans  l'homnie,  p.  ^ig;  plus  grand  et  d'une  for- 
me plus  prononcée  dans  les  mammir&i*es  k  doigts  profon- 
dément divisés  ,  comme  les  Chauve-souris  ,  ibicf,  :  son  ddvelop^ 
peinent,  comme  son  influence,  sont  k  leur  maximum  dans  les 
évipares , /^  1 1 5  ;  particulièrement  dans  les  oiseaux,  p.  ^70, 
L'os  coracoïde  a  la  forme  d'un  stylet  dans  les  poissons,  p.  ^ij  ;  | 

y  est  libre  et  sans  articulation  à  Tune  de  ses  éxtrémitëj,  p.^ii; 
proportionnellement  plus  long  que  dans  les  oiseaux  ,  /?.  14^2  ; 
faute  d'un  service  régulier,  tient,  chez  les  poissons ,  de  cette 
circonstance  ,  son  caractère  ichtyologique ,  ibid,  ;  souple  à 
changer  de  for/nes ,  ibifi,  /  prend  le  premier  rang  chez  les 
oiseaux  parmi  les  os  de  Tëpaule  ,  même  sur  la  fourchette . 
jp.  43o  ;  est  dans  tous  les  poissons  ^ssevm^  p.  458.  Détails  bur 
sa  forme  dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons,  p.  459.  H 
se  range  en  devant  et  parallèlement  aux  côtes ,  ibid.  Détermi- 
nation et  fonction  de  ses  muscles,  p.  46o«  Cette  fbnctiou 
presque  nulle  dans  le  brochet ,  p,  ^Q\  ;  importante  au  con- 
traire dans  les  muges,  ibid,  ;  mais  surtout  d'une  utilité  remar- 
quable dans  les  chétodons ,  p.  462  ;  dans  la  baudroie  ,  ibUL  ; 
dans  le  lop/nus  pUcatariùs ,  p,  467  ;  dans  le  télrodon ,  p.  4G8  ; 
dans  le  poisson-lune,  p.  469;  dans  lesbalistes,  p.  ^']o;  dans 
lé  sidjan  ,  i?.  47  »  ;  dans  le  centriscus  scoiopax ,  p.  472  ;  dans  Je 
zeuavomer,  p.  473,*  dans  le  poisson -saint-Pierre  ,  ibi(L  ;  et 
dans  les  silures ,  p,  ^j^. 

Là  clavicule  coracoïde  se  retrouve  chez  ces  derniers  dan» 
l'dsselet  prolongé  ati  dehors  du  corps,  et  qu'on»avait  jusqu'ici 
considéré  comme  un  sihiple  rayon  de  la  nageoire  pectorale , 
p.  47^;  dans  quelques  espèces,  comme  le  sUurt/s  e/ecfria/s , 
éctfe  armure  n'existe  pas ,  p,  477.  Sa  détermination  dans  les 
premiers  s'appuie  sur  la  considération  que  dans  ces  derniers  , 
où  elle  n'existe  pas  en  dehors ,  elle  se  retrouve  au-dedan» 
parmi  leséhairs,  p.  478;  elle  se  gouverne,  pour  sa  formation 
«t  son  accroissement ,  comme  le  bois  00  Tarmure  de  tête  des 
cerfs ,  /?.  480  ;  d  ailleurs  elle  n'en  éprouve  ni  la  caducité  ni 
lexfoliation  qui  en  amène  la  chute ,  ibid. 
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Cûrâe»  vocales  y  cm  mbans  Tocaux  :  nonu  donnas  par  Terreia  aux 
lèyres  oa  aux  ligamcns  de  la  glotte ,  />.  !i8i  ;  TmlerTenUoia 
dea  cordes  Tocales  aa  centre  du  larjnx ,  chez  les  mammîl^res  , 

.  et  lear  sosceptibilitë  de  ribrer  ,  doaaent  liea  an  phëao- 
mène  de  la  voix,  p.  3i8;  c'est  quand  elles  polarisent  Talr 
expulsé  des  poumons  ,  p.  3 19  ;  la  production  dn  son 
bnë  par  Ferrein  à  leurs  seules  vibrations ,  p.  Sa  t . 

Corps  de  P hyoïde  ,  p.   i44  :  ^<^J^  Basifayal. 

Corps  sonore,  Cest  en  génâral  une  table  d'harmonie ,  tfoâ 
sent  et  répète  les  vibrations  d*nn  autre  corps  voisin ,  mis 
en  monvement  y  p»  299  ;  est  indispensable  dans  la  composi- 
tion d*nn  instrument  de  musique  ,  p.  3oo  ;  il  donne  le  tiia- 
bre ,  p.  397  ;  dans  Tinstrument  vocal ,  s'il  est  composé  da 
tliyroïde  et  de  la  membrane  thjro-hjotdienne,  il  est  d^one 
superficie  double  {p,  366)  que  si  au  contraire  il  est  borné 
au  seul  thyroïde  ,  p,  36^  ;  un  seul  jeu  de  cordes  et  deux  corps 
sonores ,  dans  l'instrument  vocal ,  sont  identiques ,  pour  les 
Ibnctions ,  aux  deux  jeux  de  cordes ,  et  an  seul  corps  sonore 
du  violon  ,  p.  368. 

Cernes  de  thyoïde.  Les  antérieures  ou  les  styloidiennes  sont 
iotmées  des  trois  os  ,  l'apohyal ,  le  oératohyal  et  le  stylbyal , 
et  les  postérieures ,  d'un  seul  osselet ,  le  glossobyal.  Voyez 
ces  mots. 

—  Styloidiennes.  Privées  dans  les  oiseaux  de  s'articuler  avec  le 
crâne ,  p.  i5o  ;  n'y  sont  formées  que  de_ jeux  pièces  ,  p.  i5i  / 
existent  les  mêmes  chez  les  poissons ,  p.  160  ;  sont  dans  ceux- 
ci,  ramassées  et  robustes  ,  p.  161  ;  dans  les  oiseaus^  filiibr- 
mes  et  grêles ,  et  s'y  retroussent  derrière  le  crftne  ,  p.  169  ; 
dans  l'homme  seul ,  y  forme  la  paire  b  plus  courte  ,  p»  ijS* 

—  Thyroïdiennes,  Com(M)sées  d'un  os  de  chaque  c6té  »  p>  i4^  ; 
sans  relations  avec  le  thyroïde  dans  les  oiseaux,  p.  t5i  ;  sont 
entraînées  dn  côté  de  la  langue  ,  p.  i5a  j  en  deviennent  les 
os  propres,  d'où  le  nom  de  Glossohyaux^  p.  i54;  ^  <'<'P- 
procbent  Tune  de  lautre  ,)asqu'à  se  toucher  ,  dans  la  cigogne , 
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^.  i55  ;  et  même  jusqu'à  se  souder,  comme  dans  le  canaitl, 

iàid. 
Crâne.  Recherches  sur  les  os  du  crftne , /?.  17,  18,  ig,  ao 
et  23  ;  celles  Êiites  par  M.  Cuvler  ,  p.  24  i  ^^  ^^  ^^  Tëpanle 
dans  les  poissons ,  atteignant  le  crâne  plutôt  que  le  sternum  * 
j9.  4^1.  Le  criine  envoie  et  prolonge  sur  le  thorax  ses  dÎTerses 
luies  osseuses  dont  se  compose  le  cloisonnage  extérieur  de  la 
caTitë  des  branchies ,  p.  4^* 

Cricéai.  L'une  des  pièces  auxiliaires  de  l'arc  httinchial  yp,  ^&j  ; 
est  place  en  dehors  et  en  arrière  des  pleurëaux,  p,  238; 
sa  dimension  exlraordinaire  dans  la  Carpe ,  p,  239  \  y  est 
couvert  de  dents,  p,  240;  motifs  qui  lui  ont  fait  donner  ce 
nom ,  p,  384* 

Crico-arythénoïdien^latéral,  Muscle  du  larynx ,  dont  une  apo- 
névrose contribue  à  former  le  ligament  de  la  glotte,  p,  3i5; 
ne  se  renfle ,  quand  il  se  contracte ,  qu'en  dedans  du  larynx , 
p.  340. 

Cnco-^rythinoXdien  postérieur.  Muscle  du  larynx  relevant  les 
arythénoïdes ,  p.  335  ;  tendant  fortement  ces  cartilages,  p,  339. 

CricoYde,  Cartilage  du  larynx ,  ainsi  nommé  de  sa  forme  annu- 
laire dans  l'homme,  p,  245.  Cette  portion  annulaire,  qui 
n'existe  que  dans  les  mammifères ,  pourrait  bien  y  être  due  à 
l'adjonction  d'un  premier  anneau  de  la  trachée-artère,  p.  25o. 
Le  cricoïde ,  réuni  aux  deux  arythénoïdes ,  compose  la  couche 
supérieure  du  larynx ,  p.  374  ;  est  dans  des  relations  intimes 
avec  l'ésophage ,  p.  38o  ;  avait  été  décrit  dans  les  poisson» 
sous  le  nom  d'os  pharyngien ,  p  382  ;  n'est  point  en  ligne 
avec  les  quatrièmes  pleuréaux ,  p.  383. 

.Crocodile.  A  chaque  branche  de  la  mâchoire  inférieure  formée 
de  six  os ,  ^.  26  ;  son  sternum ,  intermédiaire  entre  le  sternum 
des  mammifères  et  celui  dtê  autres  reptiles ,  p,  i23  ;  les  fibro- 
cartîtages  répandus  entre  ses  côtes  stemales  et  vertébrales, 
ossifiés ,  p.  124*  Il  fuit  devant  les  silures  épineux ,  P'  J^yS. 

Cunéiforme.  (Cartilages  cunéiformes»  on  cartilages  de  Santorini), 
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/).  945  »  éloignés  4e  rëpiglolte  dao$  les  oîteanx  ,  p.  s49';   y 
prennent  une  forme  allongée,  p.  a5i  ,  et  gënëralemeiU  pa— 
raistsent  mie  dépendance  de  rarjthënoïde,  p,  255.  Un  de  leur» 
pomft    de  ce  qae  ces  cartilages  ont  été  découverts  par  Santo- 
rini»  p»  347»  remarquables  par  leur  Tolume  dans  le  nègre  , 
p.  543  ',  agissant  parfois  à  la  manière   de   deux  seapa[>e6  , 
p,  55a ,  mais  seulement  dans  dea  larynx  flétris  par  la  mort  , 
p,  355  ;  ont  des  mouvemens  propres ,  ayant  à  leur  service  les 
muscle^  dits  jusqu'à  présent  épiglotti-arythënoïdiens,  p.  S58, 
lesquels  procurent  ainsi  aux  cunéifqrmcs  des  fonctions  iodé-- 
pendantes ,  p.  ^5y.  Ces  cartilages  portés  par  les  arythénoïdes, 
bulK>rdonnés,  ik  d autres  égards >  à  ceux-ci,  p^  377.  Comment 
ils  forment  la  glotte  des  oiseaux ,  p.  5yB. 

D. 

Dents  branchiaUs^  p,  SgS.  Elles  sont  rangées  sur  on  des  flancs 
(les  pleuréaux,  p.  Zgg.  Analogues  aux  anneaux  de  la  trachée- 
artère  ,  p.  400 ,  on  leur  en  a  donné  le  nom ,  celvi  de  (ra^ 
chéaux  <t  p,'^oi. 

Diaphragme,  Il  en  existe  un  chez  les  oiseaux  et  chez  les  peiason» 
osseux  entre  les  branches  des  clavicules ,  j?.  100. 

Doâart  «  auteur  d^une  théorie  de  la  vxûx  (Académie  des  Sciencwi 
pour  1700  ) ,  j7.  a8i ,  d^ns  laquelle  il  regarde  riustromeut  vocal 
comme  un  instrument  à  vent,  p,  3i4*  Alodi&£^n(  sa  première 
opinion  «  il  J  trouve  aussi  un  instrument  à  Hvche ,  J9.  3i5  ; 
l)ien  qu'oïl  ne  puisse  y  apercevoir  de  languettes  libres  par  trots 
côtés,  ihid,  IL  aurait  déjà ,  dès  ce  temps,  r^mf^pqaé  qiH  les 
lèvres  de  la  glotte  vibrent ,  p,  3-2 1. 

jDutrochet ,  également  sauteur  d'une  théorie  sur  la  voix  ,  p.  3oS, 
a  découvert  la  nature  du  ligament  thyro-arythénoïdien  «  ou 
de  la  corde  vocale  ,  p.  3 16.  Il  croit  devoir  attributif  les  vibrar- 
tions  de  la  glotte ,  non  à  ses  lèvr<$y  mais  aux  fibres  4u  nuf^ds 
Ihyro-arvthéuoïdien  ,  />.  344* 


h. 


(^5> 

E. 

Ëchidné ,  Tun  de»  genres  d^une  fiimille  paradoxale ,  nommëd 
moiioirémes ,  et  qui  parait  intermédiaire  entre  les  oiseaux  et 
les  mammiftres,  p.  ii4- 

enclume ,  un  des  quatre  osselets  de  l'oreille ,  /».  i5;  correspon- 
dant a  une  portion  du  sub-opercole,  /y*  4>*  Détails  sur  sa  forme 
dans  les  ovipares ,  p,  49* 

JEnfos/ernal ,  Tune  des  pièces  du  sternum  ,  />.  iSS  ;  elle  est  im- 
paire ,  ibid.  ;  forme  la  partie  rudimentaire  du  sternum  des 
tortues,  p,  108,  et  au  contraire  b  partie  la  plus  considérable 
de  celui  des  oiseaux  ,  p.  i36. 

• 

EntoAyalf  pièce  de  la  cbaîae  médiane  de  l'hyo'ide)  p»  )47i  grande 
et  robuste  dans  les  poissons ,  p.  160. 

Épaule,  so^s  le  rapport  de  son  s;jrstâme  ossenx.  Les  os  de  l'épaule 
consistent  dans  les  pièces  ci-après  :  les  acromions ,  les  cora- 
eoïdes ,  les  furculaires  ,  les  omoplates  et  les  omo|ites  ;  vorea 
chacun  de  ces  mots.  Ce  qu'ils  sont  en  général  ches  les  ovipares, 
p.  m;  chez  les  monotrémes ,  p,  1 14  i  les  moni^jfç  y  p.  1 16  ; 
dana  le  lézard  vert,  p.  117.  Ils  usurpent  la  place  et  les  fonc- 
tions de  la  plus  grande  partie  du  co£fre  pectoral ,  p.  407  j  ont 
été  méconnus  comme  existant  dans  les  poissons ,  p,  /^iZ  ;  J 
ont  été  appelés  en  leur  totalité  os  en  ceinture ,  jd.  4>4  9  7  >^'^~ 
contrent  plus  t6t  les  os  du  crâne  et  plus  tard  ceux  du  sternum, 
p.  4^1*  Levr  ensemble  a  été  considéré  comme  Ja  partie  la 
moins  efficace  des  moyens  dont  jse  compose  l'organe  dn  mou- 
vement progressif,  p.  4^5.  Sont  autant  de  matériaux  distincts, 
avec  fonctions  propres ,  p»  /^TÔ  ;  se  compliquent  en  raison  de 
ce  que  la  main  devient  plus  étendu^  et  plus  mobile ,  ibid* , 
mais  non  point  Fomoplate^  p  4^7  >  s'fippliquent  ^  dans  les 
oiseaux ,  aux  mêmes  services  que  dans  les  m^nimifèref ,  bien 
qu'ils  y  acquièrent  plus  de  consistance  »  />«  4^^  #  y  forment 
trois  principales  parties  qui  se  balancent  par  le  volume ,  ibid,  ; 
y  montseat  on  problème  important  résolu  ,  la  réunion  4e  hi 
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Bolidiié  et  de  la  mohilitè^  p,  433.  Eproureat  les  mêmes  raf- 
Umorphoees  «pie  les  os  opercuUîres ,  p.  44^  ;  ils  restent  éga- 
lement fidèles  an  deroir  de  la  fbnclion  générale,  en  continnaat 
d^ètre  le  point  d'appni  dn  rameau  dont  se  compose  reztrémité 
antérieure ,  p*  44^  »  réunissent  &  cette  fonction  primitive 
d^antres  fonctions  d*un  ordre  plus  releré,  quand  ils  s'en^^arent 
du  service  des  os  mêmes  du  thorax ,  ibid,  ;  deriennent  alors 
comme  nn  deuxième  sternum  »  p.  444  ^  447 1^^^  qu'ils  snp- 
l^éent  le  véritable  dans  sa  principale  fonction ,  p.  ^fi  ;  eflèts 
de  leur  développement  successif,  p,  447*  D'^i^  les  reptiles,  il  y 
a  combinaison  et  fusion  des  deux  appareib  du  virai  sternum 
ou  sternum  tborachique ,  et  des  os  de  Tépaule  ou  sternum  da- 
viculaire  ^  /».  45i  ;  mais  cette  tension  n*empéche  pas  qu*oa  ne 
reconnaisse  chacun  à  leur  sttt>erposition  originelle ,  p.  45a. 

£pigioU9.  Est  en  contact  avec  Puroh  jal  dans  les  oiseaux,  p,  ^y, 
car  elle  ne  manque  pas  d'exister  dans  cette  classe,  mais  y  passe 
à  nn  autre  service  »  p.  a48  ;  reste  partout  fidèle  à  ses  deux 
usages ,  p.  aSi. 

EpigioUi^arytAénoYdten  ,  muscle  du  larjmx  qui  ê^iasère  sur  Vo$ 
cunéiforme  ,  et  en  opère  les  mouvemens ,  p.  556. 

Epiâiernal,  Est  une  des  pièces  du  sternum  (p.  S4)  qui,  en  gé- 
néral 9  sert  de  support  à  la  clavicule  lurcuiaîre ,  p.  i33.  ^oyex 
Vmrata,  pour  ce  qui  lui  est  attribué  faussement ,  p,  i63. 

E9opkage.  Est  appuya  sur  le  cricoYde ,  p,  354  >  ^^  nécessaire- 
ment en  relation  avec  ce  cartilage  ;  p,  38o  ;  principalemenC 
dans  les  poissons  «  où  il  n*y  a  plus  pour  loi  d'appui  sur  la  tra- 
chée-artère. 

Esoxosêcus.  Vojtz  Xéépisosiée  spa/rnU. 

Etrier,  un  des  quatre  osselets  de  Toreille,  p.  i5;  il  correspond 
dans  les  poissons  à  la  grande  pièce  de  leur  opercule,  P'^yî  ce 
qu'il  devient  dans  les  ovipares  a  respiration  aérienne ,  ji.  5o. 

Eu9tach€.  Voyes  Conduis  d'EusiacAe» 

ExpèrUncu  dn  mouvement  d'horlogerie  dans  le  vide  »  p.  a88  ; 
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hvLT  ia  flÀte  ordinaire,  p,  35o  et  35i  ,  et  sur  une  fl&te  sanà 
troiis  latéraux  ,  p.  353. 

F. 

thrrein,  auteur  d'une  Théorie  sûr  la  voix  (Académie  des  Sciences 
pour  l'j^i)  y  p.i^i'y  a  fait  chanter  un  larynx  détaché  du  ca- 
davre y  p,  280  ;  a  assimilé  l'instrument  vocal  à  un  instrument 
à  cordes ,  />.  3i4î  aucune  corde ,  comme  fil  détaché,  n'y  est 
cependant  visible ,  p.  3i5.  Sont  cordes  vocales,  suivant  lui  , 
les  ligamens  de  la  glotte ,  ibid.  A  considéré  la  production  du 
son  comme  dépendant  uniquement  des  vibrations  des  lèvres 
de  la  glotte^  3a i.  Considérations  sur  son  Mémoire  de  1741  $ 
p»  32a'.  Plan  de  sa  théorie,  p.  3a3.  Ramène  l'instrument  vocal 
aux  considérations  d'un  violon ,  p.  3^4  »  mais  a  oublié  d'y 
chercher  ce  qui  en  devait  être  le  corps  sonore ,  p»  3a5« 

Flûte,  Sous  le  rapport  de  son  intérêt  en  physique ,  est  un  ins^ 
trument  servant  à  diriger  des  portions  d'air  sur  d'autres,  p,  agi. 
Sa  composition  à  cet  effet ,  ihid.  Formée  de  bois  ^  d'étain ,  dé 
verre  ou  de  papier ,  donne  le  même  sou  ,  p-  aga.  La  flûte  tra^ 
versière  se  gouverne  comme  la  flûte  à  bec ,  j7.  agi.  N'ayant  pas 
encore  reçu  sdn  biseau  ^  n'est  qu'une  matière  informe ,  un 
simple  tuyau  à  vent,  /?.  3ii.  Expériences  variées  sous  le  rap- 
port des  sons  qu'elle  peut  rendre  ,  p.  35o  et  35i.  Flûte  sans 
irous  latéraux  ;  expériences  à  son  sujet  »  p,  353. 

JFor té-piano,  A  son  corps  sonore  résidant  dans  sa  table  d'har- 
nionie  ,  p,  agg. 

.Fourchette,  Le  nom  d'une  pièce  osseuse  du  squelette  des  oiseaux. 
Voyez  ci-après  le  mot  Furculaire, 

Fureulaire  (  la  clavicule  furculaire  ).  L'os  furculaire ,  tévaû  à 

son  congénère  ,  compose  la  fourchette  des  biseaux  ^  p.  i  ta  ;  a 

I    été  dernièrement  reconnu  pour  l'analogue  de  la  clavicule  hn- 

[    inaine ,  ibid.  Sa  disposition  en  croix  dans  le  lézard  vert,  pi  1 17. 

Trouvé  dans  les  poissons  par  M.  Gouan,  p.  ^iSy  y  sert  de 

chambranle  à  l'opercule,  p.  416;  est  situé  en  dehors  du  tronc, 
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p.  /^lo  ;  prend  ,  rëuni  à  son  cougt^nëre ,  la  forme  d'une  four- 
chette dans  les  oiseaux  ,  parce  que  ces  deux  os  croissent  dans 
un  espace  resserré ,  qu'ils  s'j  appaient  et  s'y  soudent  ï'un  à 
Fautre ,  p.  4^9  y  et  cependant  ils  restent  encore  dans  ces  ani- 
maux  au-dessous  des  clavicules  coracoïdes ,  en  égard  à  leur 
influence  sur  le  yoi ,  p,  43o»  Le  furcnlaire  contribue  aussi , 
dans  les  poissons,  à  abriter  le  otfur,  p.  435;  y  devient  on  cham* 
branle  sur  lequel  bat  Topercule,  p.  436;  y  circonscrit  la  caTÎIé 
thorachique ,  />.  437  j  et  y  arrive  a  la  plénitude  de  ses  fonc- 
tions^ p.  438. 

G. 

Glos^hyal ,  nn  des  osselets  de  Thyo'ide ,  celui  de  la  langue, 
p.  i4^>  Eorrae  la  corne  postérieure  on  la  branche  thyroïdienne 
de  ràppareil ,  p»  317.  Les  deux  glossohyaux  s'écartent  comme 
les  deux,  branches  d'un  &r  à  cheval  dans  les  mammifères  , 
^.  i4%;  6I&  rapnroçl)fia( ,  d^yienneni  eontigus ,  ou  se  soudent 
1^4!».^  4^9?  les  oiscavix,  p*  i55;  sont  tqujoar»,  dans  œ  dernier 

m 

^s ,,  ^bez  les  poissops  t  P'  ^00. 

Ghtfe,  détroit  dit  lar^fux  ;  fixée  daus  les  mammlfëres  au  miUeu 
de  l'appareil-,  j>,  3.17  ;  couronne  le  larynx  dans  les  ovipares  , 
p.  3i8«  Son  influence  dans  le  chant  d'un  larynx  détaché  da 
oe|davre ,  p.  349* 

Chtiéal ,  nom  servant  à  désigner  les  csirlilages  cnnéifora^es  oq 
les  tubercules'de  Sântorini.  Usages  des  glottéaux  dans  les  (oac- 
tions  de  la  voix ,  p.  358.  Leur  importance  dans  les  ovipares  , 
p»  584*  Voyez  Cunéiformes. 

H. 

\ 

0 

^VF^^r  A  P^'*  ^9^  sonore  les  lames  intérieures  de  la  grosse 
partie  du  çadf  e ,  p>  t^gg. 

Hyoïde,  employé  différemment  en  ichtyologie ,  j?.  iSg.  Sa  défi- 
nition, p.  14 '*  Composé  d'un  corps  et  de  quatre  cornes  , 
p,  i4a  ;  et  en  outre ,  d«ns  le  cheval ,  d'une  queue  formée  de 
l^is  pièces  ;  /».  i45.  Ses  osselets  ont  reçu  les  noms  de  basihyal. 


entoliyal ,  arotiyal ,  glossobyal ,  apohyal ,  cëratohjal  et  styl- 
'^hyai,  p.  i47*  Considérations  sur  l'hyoïde  des  oiseaux,  p,  i43. 
Il  est  plus  grêle  ,  p,  i5o;  non  attaché  au  crftne,  ibid, -,  avec 
une  moindre  utilité  ,  p.  167  j  restreint  même  à  l'état  rudimenr- 
taire,  p*  168. 

'  L'hyoïde  humain  ^  remarquable  par  ses  anomalies  à  l'égard 
de  rhyoïde  des  mammifères,  p,  174  >  ^  ^^  cornes  styloïdîenAes- 
réduites  ,  à  en  juger  sur  Tapparence,  à  une  seule  pièce, /».  175; 
retrouve  le  cératobyal ,  p.  177,  et  le  styloïde  ,  comme  os  ^- 
paré,  p.  180.  Ddus  un  cas  extraordinaire ,  est  tont-à-Ê^t  re* 
produit  selon  la  règle  des  mammifères,  p,  j85. 

Hyoïde  du  chat ,  p.  190  ;  —  du  cheval ,  />.  19a  ;  —  du  hossaf, 
j"*  >94  >  —  ^^ castor,  ibid,  ;  —  du  fourmilier ,  p.  196;  -— da 
kangaroo,  ibtdry  «—  des  jeunes  sujets,  dans  la  classe  des  mam- 
mifères ,  p^  196 ,  et  dans  la  classe  des  oiseaux ,  p.  197  ;  se 
porte  dans  les  poissons  au-devant  du  sternum ,  p.  44^  i  P^ 
nètre  daqs  les  os  laryngiens ,  /».  44'  >  ^  s'empare  de  quelques 
pièces  du  sternum,  p,  44^* 

Hyosternal ,  une  des  pièces  du  sternum  ,  fiilsant  partie  des  an- 
nexes sternales;  voyez  ce  root.  Existe  concurremment  avec 
l'hyposternal ,  intervient  ou  disparaît  ensemble  ,  p.  i33. 

Hyposternal,  seconde  partie  des  annexes  sternales  ,  autre  osse« 
let  du  sternum  ,  p.  i33.  Il  borde  quelquefois  l'entosternal , 
p,  134. 

i. 

Instrumens  de  musique.  Voyez  Flûte,  Harpe,  Forté^Piano ^ 
yiolon  et  Anche. 

Instrument  vocal,  Â  été  cousidévé  tanidt  comme  un  instrument 
à  cordes ,  et  tantôt  comme  un  instrument  a  vent ,  p,  3o4«  K*a 
de  siège  fixe  et  spécial  nulle  part,  p.  3qS<  Attribué  k  tout  l'or* 
gane  respiratoire  par  les  grammairiens ,  p.  3i3,  Devient  tel 
(  instrument  vocal  )  pour  les  mammifères ,  par  l'addition  des 
rubans  vocaux ,  J9.  3i8  »  doit  son  jeu  aux  seules  vibrations  àê 
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tH  rubans ,  /;.  3ai .  Compare  par  Ferrein  à  no  violon,  /».  S34  ^ 
A  son  corps  sonore  existant  clans  le  thyroïde,  /^/V/, , •  leqael 
rend  des  sons  fixes  suivant  les  individus  ,  p,  326.  Le  timbre 
de  Tinstruroenl  venant  à  changer  au  fur  et  à  mesure  qae 
change  le  thyroïde ,  p,  Sog.  L*organe  vocal  est-il  un  instra-* 
ment  actif  ou  passif  ?  p.  345.  Il  a  la  lacuUë  de  monter  d'une 
octave  h  une  autre ,  p,  358  ;  est  retenu  dans  le  bas  par  1a 
tension  simnhanëe  du  thyroïde  et  de  la  membrane  thyro-byojh- 
dienne ,  faisant  ensemble  Toffice  de  corps  sonore ,  p.  567  i 
{Mise  ^  Toctave  supérieure  par  Teniploi  du  thyroïde  seul , 
p.  369 ;  est  enfin  partagé  en  deux  chambres,  p,  370. 

In  ter-ope  rcule ,  Tune  des  pièces  de  Topercnle,  p.  25  ;  celle  qm 
oorrespoud  au  marteau ,  p.  40. 

L. 

jAunes  hrancÂIaléê ,  p.  4<X'  i  distribuée»  vëguliëremeut  sur  m» 
des  flancs  des  pleuréaux ,  /i.  4oi  ;  osseuses  dans  la  carpe ,  iétd,^ 
sont  les  analogues  des  cerceaux  cartilagineux  des  broachea^  ^ 
p.  1^01  ;  et  ont ,  pour  ce  motif,  reçu  le  nom  de  bronchéaux  , 
ibid. 

Langue.  A  ponr  tuteurs  ses  os  propres  ou  les  glossohyaoz  1 
p»  i5o.  Se  borne  à  u*èlre  dans  les  oiseaux  qu^un  agent  de  dé- 
glutition, p.  167  ;  s'y  trouve  presque  entièrement  formée  par 
un  cartilage,  p.  159,  et  n'y  a  plus  que  ses  os  [XMir  support,  p.iyo. 

Larynx,  Est  porté  dans  les  mammifères  par  les  cornes  thyroï- 
diennes de  rhyoïde  ,^.  i43j  par  la  queue  de  Thyoïde  dans  les 
oiseaux  ,  p.  i53.  Ne  reste  pas  toujours  en  sonpi^niier  état  de 
cartilage ,  p.  ^43  }  s'ossifie  de  bonne  heure  dans  les  animaux, 
et  dans  un  âge  avancé  ches  Thorome  ^  p»  ^44*  Perrault ,  lui 
opposant  un  prétendu  larynx  au  bas  de  la  trachée-artère ,  lui 
a  donné  Is  nom  de  larynx  à! en-haut ,  p,  258.  A  été  considéré 
comme  Torcanede  la  voix ,  />.  261  ;  n*est  cependant  dans  son 
objet  essentiel  que  la  première  couronne  de  la  trachée-artère , 
p,  376.  JBjxrlsagé  sons  ce  point  de  \Tie ,  est  un  organe  propre 
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à  tons  les  aniniaax  vertdbrés  y  p.  ^78.  Quel  est  1c  jeu  de  ses 
pièces  dans  la  déglutition  ?  />,  379.  C'est  par  ce  jeu  qne  s'exë* 
cate  le  vouloir  de  Torgci ne  respiratoire ,  p,  aSo.  Larynx  d'un 
'perroquet  qui  a*  chanté  après  la  mort ,'  p.  5o8.  A' Ta  glt^'tte  att  - 
•centre  chez  les  nkirÀfmrfères^  p,  5t7.  et  en  dehors  dans  les 
ovipares^  p*  3iB.  S'il  s'emploie  activement  ou  passiveiéent , 
p,  345.  Les . iftry nue  Junnai us,. ^tachés *4}a'cadaTrë^  rendent 
des  sons ,  p.  348  ;  -SQpt  alors  gouvernas  &  la  manière  des  fliUe%- 
jD,  35o^  par  ral^is9Len>eï)|;^desarj,th^açfid^,j5.  354r.îi«:A«^^ 
des  oiseaux  se  pnftf^oe  en.Uqux  coi|Qhft$.»:.,p^.374r  V^P  oo^iobe 
au  devant  de  Tan^tre,  il  en  résulte  une  sorte.de  vestibule  pouç 
1  organe  respiratoire ,  p.  578.  Ces  deux  couches  mises  sur  le 
même  plan  dans  les  poissons,  p\  379. 

JLarynx  inférieur ,  nom  donné  à  la  base  de  la  trachée-artère, 
p.  5r5d/  Ce  qufôki  f^hlhend  tous  ce  nom  mérite- M  cehiî  d*organe  ? 
p.iSy,  P^rrablt  AMl^lè'^rethrer  &  le'*m»Ve,*p.'!258V  Hérissant 

n'en  doute  pas,  j^.  sflgy.  n?  Bloch  ,  ./>.  a6d:**Cette' expressioh 
•e  ratvpcrte  par  conâécfueWtk  ^a  fonction  sup^o^i^^î ,  >.  i63.  "St 

vdiëSil  oelai^x' il^etiis1ttj)as  cAîhmc  formant  '  un  organe 'à 
pavf ,  j>#  370.  Ge'qitl  1^  tttftivé  n'eiit  qu'une  triodnîcatîott:  dfe 
la  base  de  la  trachée-artère";  p.  ^271'.  C*l^èt  donc  uitf  noîh  \iie^ 
jeter  du  langage  des  anatomistes  ,  p-  ^y^* 

Z^nticulaire  ,  un  des  quatre  osselets  de  Toreille  ,  jO.  i5 ,  lequel 
d^ps«)es  ovipares,  p^ig^  j  »:.*>.  >/»>: ..   /h^CT    r,-.C  .^^ 

*  t 

LipmoBtée-^spaiuh ,  poisson  dont  la  ïÀkâi6\\fé  2tiféKeArl1St'oSm* 
posée  de  pièces  en  même  nomlm  ^ife  ceHéS'dé  fà  mJ(i%[oirie  a& 
orqoodites,  p.  36.  ÀétéHionnKparLiDIlëlly^6A9|0«MM(ld^^èM^'^ 
i;|llf9^,.,iliid.     .  .  '  ij/îia^b  »   .  •■  -iJ^ 

JÀÊard.  A  sa  fourchette  en  brt>hc,')^'^îtt7?^iJWtoci*omiohscoriI 
tonkiés  en  arcs,  ihid:\  elrsonsti^fiiitaitlahé>ll^^e'kmgu-^ 
lièf eaniHiialie ,  p,  l'ii.  •  :...">,  v.  . 

Zéhres'^eVLipàmens  de  la  glofte  :  c'est  ce  que  Feirrc^in  a  appela 
cordes  vocales^  p.  2Ç1  ;  n'ei^i&tcnt  point  d^ious  les  oiç^anx^  iài4(^ 
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M. 

ifarUQu^  nn  des  ^atre  osselet» de  roreUle,  ;).  i5;  lc<|iiel 
Kspond  à  Fiigter-opeTcale»  jl^.  fy>.  Sa  £brijae.d*ns  iea  ovipires  , 

Moniior.  CwmàimAom  tfursêii  stcriw ,  |i.  rrg. 

Monofréme$,  nom  dVn  ordre  d^animatix  qai  tiennent  autant  de% 
mimailëres  que  des  oVîpares  ;  cé^drdfë  oa  classe  est  composé 
'  dei^  genres  orBÎthorfaîhqtie  et  ét^idtkéf  ji.'ii'4- 

Muêcleê.  Les  muscles  pectoraux  existent  dans  les  poissons ,  />.  9^ 

N. 

Atgeoire9.  Les  nageoires  Tisntrale^  correspondent  aur  oe  de  |a 
iamb^  seulement  ^  p^  97.  ^aa%  err#plfa,->eK  puis  parrieiuieal 
à  passer  au^djei^ant  des  pectorales»,  jv«  98*  Celles* ci  oot,leiirs 

.analogues  dans  les  maîn#  des  mi^quniferet ,  p,  4 19;  sont  «p 
jnstrumenjt,  de  natation  d'autant  x>li^  parlait  qu'elle»  aiNil  plos 

^»(|prQc|}^,  du  trof^c,  fif  4^4  •  .^^  le»  Q»do  6f»*  rapetassés 
tlladh^l^i^.^es  un&aw^  auUes.Y  p.  4^. 
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OdMdi  fi^m^ient  i;idstnD^nt  voeil  pasaeif une  ocfavè  è  FM%re, 
/!•  358.  Deux  octaves  et  un  quart  coiiifMSent  Vévlfàèvut  IrpliA 
«ppi^id^l^K^^^  ^9}^  humaine,  p^  365;. un  seul >»itde  ooadc» 
f^t  |>oor  juin^  octale,  p.  367.    ,    . 

OimiiJiPfy  M«<rt4Qift^pades  son»  tftiMnis  par  l'air ,  p.  s96;  R«slè 
étrangère  à  ceux  produits  dans  le  yide,,  p.  287.  Neparottim- 
Qfe8sion|^9,q^'aJl{^t|i^par  nn  ùmije  jcaoïyeatanémen  tançdifié» 
jp,  3^.  .L'fijt^^pn  def  il}^^umçD4  V  cordes  liû^propare  deux 
perceptions  ,  p»  3oo  \  celle  des  instmmens  i^vent»  uMeisonfet 
p.  3oi.  Peut  au^si  percevoir  distinctenveni  les  jdeox^^ycjHinits 
du  e&ant  articulé,  et  jsaFsit  à  part  la  note  et  la  sjllabe ,  f*  363. 
y^ojf^,  pour  ses  quatre  petits  os,  le  mot  OueUÏ. 
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Opercuh.  Sa  dëtcrmination  essayée  une  première  foîs,  p.  ar , 

une  seconde,  /7.î25,  dnë  troisième ,  p.  aS.  Dans  celte  dernière 

tentative,  ropercale  suppose  fdrni^  par  la  moitié  pôsiëfieure 

»  de  la  mâchoire  inférieure,  />.  3o  i  dôdné  présentehiént  coiiimc 

»  analogue  aux  quatre  osselets  dti  l'oreille  ,  p*  36  et  Sg. 

L'opercule  proprement  dît  fomié  une  des  quatre  parties  de 
cet  appareil,  p.  a5;  il  correspond  à  Fétrier,  p.  Sy;  il  satisfait, 
comme  celui-ci ,  au  dcvoir.de  la  fonction  générale  ,  qu^od  , 
écartant  sa  tubérosilé  articulaire ,  il  découvre  le  fond  de  l'or- 
gane audîtir,  et  favorise  par  là  Taccès  des  molécules  du  son , 

p,  44^. 

Organes.  Sont  en  général  susoÉjptibles  de  «Juatrè  degi-és  de  déve- 
loppement :  i«  ceux  retenus  à  TéUt  d'embryon  sonl  dodiiés 
sous  le  nom  à' organes  rudimentalres i  a».  Ips  organes  accomplis, 
sous  celui  de  normaux  ;  5-.  les  organeî  d'Oi?  demi-développe- 
ment prennent  le  nom  d'organes  anomaux  dopti/iés,el  4s  ceux 
d'un  développement;'  extraordinaire ,  la  dénomination  d'aiw- 
maux  dominateurs ,  pages  453  ei  suit^» 
Ornithorhinque ,    de  Tordre  paradoxal  ,    nommé   monotrémc  , 
j>.  ii4.  Description  de  ses  os  de  l'épaule,  p.  1 55  ;  —de  son 
sternum ,  p,  ia6. 
OmolUe  ,  une  des  deux  pièces  de  l'omoplate  ,  p.  ii8  j  pourquoi 

ce  nom  ,  p*  4^6. 
Omoplate.  Est  formée  de  deux  piècesL,  ^.  ii8;  annoncée  comme 
faisant  partie  du  membre  pectoral,  d'abord  par  M.  Gooân , 
p.  4i3  ,  et  ensuite  par  M.  de  Lacepède ,  p.  4i4-  ^^^  *<>«»  ^^^ 
poissons,  bors  ri,pguille  et  ses  congénères,  s'attache  au  crâne^ 
p.  4i6.  ;  est  posée  sur  les  côtes ,  p.  4*o  ;  forme  l'unique  ailj^ui 
du  bras  lies  animaux  rumioans,  p.  ^i%  ;  tient  le  premiertang 
parmi  le»  os  de  l'épaule  cbesÉ  l«$  mammifères ,  P-  4^7-  ^*^*® 
des  poissons  sert  à  acaocher  les  clavicules fUrcttlairea  au  crâne, 
p,  437. 
Os  carrée  dantf  les  oiseaux,  est  Tos  du  tyrapab»  oii  le /> wp/ï- 
nal ,  p.  1*]. 
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Oê  âê  reparle.  Vo^ez  Epaule, 

Ç$  d!n  ouïes ,  ou  les  grands  os  de  la  xpembraine  branchîosf  ège» 
Us  ont  ëté  soupçonnés  d'être  une  dépendance  de  Thyoïde,  /?.  87; 
et  puis ,  désignés  sons  le  nom  d'annexés  stemales,  i^id.  Vaye« 
Annexes  êteruaie^. 

Os  du  pharynx  y  p.  017.  Vojes  Pkaryngéaux. 

Oê  en  ceinture.  Tel  est  le  nom  donné ,  dans  les  poissons,  à  Ten-- 
ten^ble  des  os  de  leur  épaule  et  de  leur  bras ,  p.  4i4- 

Osselets  de  roreille.  Sont  an  nombre  de  «pâtre ,  le  marteau  , 
l'étrier ,  Tendume  et  le  lenticulaire,  p.  i5  ;  ils  correspoodent 
aux  quatre  pièces  de  ropercule  des  poissons ,  />.  45.  Ces  quatre 
osselets  dans  les  oiseaux ,  /».  4^  î  ^^"^  ^^  objets  surabondais 
dans  les  animaux  à  respiration  aérienne,  p.  5^;  œpendanl 
entrent  dans  quelques  serrices ,  /).  55  ;  et  n'arrivent  que  d^nm^ 
les  poissons  au  plus  baut  degré  de  développement  et  de  fonc- 
tions ,  /».  55>  Sont  alors  comme  métamorphosés  en  os  opercn- 
laires,  p*  44^  ;  en  cet  état ,  satisfont  au  devoir  de  la  fonctioii 
générale  en  se  rendant  utiles  à  l'audition  ,  ihid. 


parole.  Ce  qui  la  produit ,  p,  5&2.  N'a  jamais  été  imitée  par  un 
instrument  de  l'art ,  p,  564* 

pharyngiaux.  Os  dépendant  des  aies  brancbiaux,  />.  218.  Sont 
aplatis  dans  les  poissons  à  tète  déprimée,  p,  219;  et  longs 

'  dans  ceux  qui  ont  la  tête  comprimée ,  p.  aao.  Sont  suspendus 
et  attachés  au  crftne  ,  /».  331  ;  couvrent  et  protègent  dans  leur 
sortie  les  nerft  trijumeaux,  p.  aaa;  portent  les  pleuréaux, 
ihid,  i  existent ,  sous  la  forme  d*une  table ,  dans  les  oiseaux , 
p,  3a4 1  et  cbex  les  mammifères  dans  les  parties  osseuses  du 
conduit  d'Eustacbe ,  p.  aaô.  Sont  comme  accrochés  au  crâne 
par  l'apophyse  plérigoïde  du  sphénoïde ,  ou  par  l'os  pféréal, 
p.  a3a. 

pjeuréal.  Ifom  d'oik  deê  ossçlçts  ^  arcs  branchiaux ,  p.  ai ^ 
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Sapërieurement ,  tient  à  tia  pfaaryngéal,  p  aa^.  Sont  qaatro 
^  en  ligne  et  d^ëgale  longnenr ,  p.  Q28.  A  quels  traits  les  pieu- 
,  ^  féaux  se  montrent  ëlrvés  au  rang  des  prerniers  matériaux  de 
.,       rorganisation?/?.  387.  Se  yoientchez  les  otsei^nv  aul>as  «le  la 

trachée-artère ,  à  l'entrée  de  celle-<;i  dans  les  pouiipons,  ^*  590. 

y  rappellent  >  sous  \b.  condition  rudimcntaire,  le  riche  appareil 

qu*i]s  forment  dans  les  poissons,  p.  691 .  Détails  sur  le  plçn- 
15      réal  de  l'autruche ,  p.  5gi.  (^es  pleuréaux  dans  les  poissons 

prennent  de  l'accroissement  pour  se  prolonger  et  s'articuler 
,       sur  les  hyoïdes ,  />.  44<  • 

k  jPtéréal.  C'est  le  noni  de  l'apoplijse  ptérigoïde  de  Vos  sphénoïde, 
t      p.  333, 

'  Poiâso94,  Ont  été  supposés  aroir  la  poitrine  confondue  aTec  ht 
'  JboncJie  ^  p.  66;  ont  cependant  la  cari  té  buccale  distîncf  e  de 
'       celle  des  branchies  t  />.  67  ;  ont  été  regardés  comme  étant  dans 

des  circonstanœs  extraordinaires ,  p.  4^8  ;  opinions  concernant 

leur  membre  pectoral  ^  p,  ^11. 

Poiarisaiia»  de  Pair,  p.  ig^;  circonstances  qui  donnent  lieu 
h  ce  phénomène  ,/>.  ag4  ;  l'air  est  polarisé  parla  subdiWsion 
du  calorique ,  p.  297  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  est  renda 
air  sonnant ,  p,  099. 

pomme  â^^Adam,  Fermée  par  le  thyroïde  :  elle  monte  et  dc^cepd  , 
p,  359  i  en  sMleyant,  fait  passer  la  yoix  dans  Icdi  tons  aigus  , 
p,  366* 

Toumona.  Leur  composition  ^ /?,  iia  ;  sont  chez  lea  oiseaux  en- 
castrés dans  les  cotes ,  p,  964  ;  ceux  des  mammil^es  divisés 
en  lobes ,  p.  389;  —  des  oiseaux  ,  percés  dç  part  en  part, /?»  390; 
sont  refoulés  en  dçdans  des  cAtes  par  l'effet  de  la  r^piration  9 
p.  394;  doivent  la  symétrie  de  l,ei\rs  scissures^  ^u  pairallélisme 
des   eûtes  qui  servent  h  les  monter,  jti.  .395. 

Pré'^percule,  L'une  des  pièces  de  Topercule  ,  p.  25 ,  iaqueile 
correspond  an  cs^dre  du  tympt^n  ou  a  l'os  tyrapanal  ,p.  a37^ 
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Qttéuê,  Saseeptîble  de  plasieiirs  ntiltfÀ  dans  les  mammifères. 
p.  54  ;  esl  l'organe  essentiel  dix  mouvement  progressif  dan 
les  poîasonfc ,  p,  54  et  407-  t*a  diVersîtë  de  ses  formes  dans  lei 
mammifhies  prouve  que  cet  organe  s'y  trouve  dans  Tëtat  rudi- 
mentarré,  p,  4^7* 

R. 

Rayon»  branchiostèges.  Ont  leurs  analogues  dans  les  cStes  ster^ 
nales,  p.  jZ  ;  existent  dans  les  mornijres ,  les  tétiodoas , 
même  dans  les  squales   et  les  raies ,  p.  76. 

Xtfi/iieê,  QiieiquesHuis  si  np^wiM^és  des  poissons ,  qu'ils  en  ont 
pris  le  nom  d'ichtyoïdes  ^  p,  79  ;  ils  diffèrent  par  la  quan- 
tité de  leur  respiration ,  p*  io5  ;  étrangers  pour  la  plupart, 
ils  ne  forment  pas  une  famille  aussi  naturelle  qu'on  Ta  éta- 
bli, p,  43  et  ^5i*  Us  ont  le  sternum  composé  de  deux  appa- 
reils y  qui  sont  le  sternum  tborachique  et  le  sternum  clavicu- 
laire,  p»  4^t  ;  Torigine  en  reste  distincte,  en  ee  90 'iis /»oseiit 
l'un  sur  l'autre  ,  p*  452* 

Respiration,  Les  deux  milieux  où  vivent  les  animaux  ont  donné 
lien  à  leurs  deux  modes  de  respiration  ,  /i.  la;  odle^cl  const- 
dérée ,  selon  que  les  animaux  existent  dans  l'air  ou  dans  i'eao  , 
p.  308;  elle  s'exécute  au  oentrede  l'animal  ,^.  an;  a  cause 
des  deux  milieux ,  sont  deux  systèmes. d'organes  respiratoires , 
p.  9B6;  (^el  organes  renfermés  da'us  dieux  réseaux  tégumen-- 
tairés ,  p.  5gj.  Chtfngemens  qui  surviennent  dans  nnè  orga- 
nisation qrii  pb^Jse  d'un  mode  de  respiration  à  Tautre ,  p'  4^9* 
Les  detix  lijs^hnfei  respiratoires  forment  de  doubles  moyens 
ponr  le'ràêine  être ,  l'un  de  ées  systèmes  étant  restreint  à  l'état 
rudimentaire  ,   et  Paùtre  dàVks'  é6n  dévéloppèittent  normal , 

8. 

Silures»  Les  poissons  de  ce  genre  sont  pourvus  d'une  armure  as 
moyen  de  laquelle  ils  se  rendent  redoutables  dans  le  Nil  aai 


-  ërcocMlîlcSvi'*  ij^i  ^^^  ftfttiQrefiit  d'abtord  consîd^r(fe  cottame 
nu  rayon  àe  U  nageoire  pectorale  devenu  ôsseax ,  />.  47^  ;  ^iâis 

.  oa  xiérBontre  ah  oontraive  qu^elle  e3t  four  aie  par  la  tlavicûle 
.«oattcaïde ,  ihità  >  en  ce  qn'elle  tie  se  trottve  p»s  en  dl'dntis  à 
l'ë^rd  des  siloreai  orm^s ,  et  qn  elle  s'y  roit  dans  Tes  s'iliires 
prives  de  oeltenrniiireàl'exlériear,  p.  477  ;  dans  le  siluru^  ettc- 
-  sricuê,  qni  eetJdatttcedéroief  cas ,  îl  ne  iâat  r2eo  moirii^qti'{^be 
batterie  électrique  poar  suppléer  au  défaut  de  cette  tfrme  de- 
fensiye ,  ihià,  ;  qtle  l^épine  ossense  de  la  ndgeo ti*é  pectoraW  soit 
réellementi  la  clavicule  coracoïde,  on  en  a  utié  autre  préu've 
par  la  conneiiion'tbe  ses  imusoletf  et  la  comparaison  qà^ôn  en 
pe«l  ^foet  a,v^o  ]i0S>mèmtf8  hitt^les  dains  la  èarpé ,  p.  f^f^-^êHe 
clavicule  se  gouverne ,  pour  sa  formation  et  ion  éfecrbis^éniëift^ 
^4toi6  le  Ikôs  on;  l^anwàre  de  fêté  tlëi  «ëffs ,  p:  ifià  ;  Aiais 
d'ailleurs  elle  n'en  épnrave  ni  là  c]|d«<;?(é  h\  Teiefonàtiod , 
.  phénonène  qui  détermitte  k'tehufe  ëetoiut  jrt'dlo'ugétâent  il'Oi\- 
.toi,  mis  àBLiipirhfjpirr<0^'t>és  éHvdôppés,  IMtf: 

Sdc,  ou  ioM:  Saîtlle'k  Tdik  des  pihâii  du  farvax  des  orsêaux, 
p:  909* 

Son.  Fonhe-t-ir  une  matière  a  part?  p.  q85-  Il  est  attribué 
à  des  vibrations  qui  seraient  transmises  à  l'oreille ,  p.  286  ; 
erpébieuces  sur  sa  nianiTestation  dans  le  vide  ,  /?.  a(t8  }  sous 
Produits  par  des  irisiriimêns  ,  p.  291  ,•  de  Pair  extérieur  et 
dé  l'ail'  porarUé',  se  combinant  ensemble  ,  donnent  lieu  k 
14*  prôcTuclioii  ifii  soh ,  jo'.  àg5  i  ïescta  est  trèS-cerUinemeut 
fbi^'é  a  la  gWtè',  p.  560;  iérisini  à  acquérir  upe  qualité 
'de  pltis  dans  la  cbambfe  Tinguate  ,  y  deviéné  parole  ,  p.  362. 
Tfes'  sept  Sônjj  prîmît?&,  p,  Zyo. 

Siernaî.^  (  appareil)  formé  de. 9  os  au  maximum  de  sa  compo- 
sition ,  p,  1 3a  ;  on  trouve  ce  nombre  dans  l'homme  ,  p,  .129 , 
les  pnoqùés ,  p,  \i']  y  les  tortues,  j9.  io4  ;  —  ouitseulcr 
ment  dans  les  lions,  p.   wj, 

Sierno-hyo'idiçns  et  Sterno-thyroidiens.  Muscles  y  présentant  pajf*- 
tout  un  caractère  iclityologique ,  grêles  dans  1c  ohsval ,  jre* 
clamant   ub  appui  dans  les  oiseaux ,  p,  94* 
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Sternum.  Terminé  dans  les  oiseaux  par  une  des  pîèees 
gués  an  cartilage  xiphoïde  »  /».  8a  ;  o*a  point  passé  enlîèi 
roent  ao-devant  da  bn|s,  p*  83  ,  mais  une  de  ses  parties 
lement  ,  on  Tëpistemal ,  p.  83  et  84  ;  celui  des  tortues 
forme  sur  une  grande  échelle ,  p»  io3;  composé  de  nettfpîèoa 
p,  io4i  disposé  sur  le  saodèle  de  celai  dessiseaux  ^  ^.  io5 
avec  la  circonstance  qu^  la.  pièce  impaire  asi  dans  un  état  i» 
dimentaire , /)•  io6. 
Considérations  sur  le  sternum  de  rornithorhimpie ,  /y.  ii€, 

—  des  phoques  ,  p.  la^ .{ —  des  lioi^,  ihid.;  —  des  animaux  i 
sabots  y  p.  ia8  ;  —  des  chiens ,  ibid.  ;  <—  de  Thomme ,  p,  log 

—  des  monitors  ,  J9.  iig;  — du  lésard-yert,  p.  lai  ;  —  di 
crocodile,  p,  ia3. 

On  démontre  que  le  sternum  de  tous  les  animaux  rertâirft 
est  en  générai  Ibryné  .  s»r  le  même  patron ,  p.  i34  ;  qn*i! 
dopne  lieu  ensuite  à  ptoiseoi:s  sous-types  ^  p.  i35  ;  àiaist  oelsi 
des  mammifères  se  reconnaît  à  ^ae chaîne- ouique  de  pièces, 
l'^/V. ,  celui  des  oiseaux  ii  cinq  .principales ,  disposcSes  sur 
'trois  rangs,  p.  i36  ;  quand  le  sternum  àespolssaas,  amiena 
dans  des  limites  encore  plus  resserrées ,  est  pmé  des  ^ëœs 
inférieures,  p.  157." 

Il  se  porte  dans  les  poissons  au-devant  de  Thyoïde ,  en  pio<- 
longeant  sur  celui-ci  son  osselet  antérieur,  Vépisternal  ,p.  44<^* 
Faute  d*un  entosternal  qui  en  retienne  les  autres,  pièces  dans 
cette  classe ,  y  est  coinposé  de  pièces  séparées  e|  comme  abaie 
données  a  Fayenture ,  p.  444  9  y  ^  cheminé  sous  le  crâne  ,  et 
fort  avant ,  p.  44$  ; .  eu  ce  lieu ,  gêné  dans  son  diAreloppemeut , 
jp.  4469  et  pour  ce  motif  est  suppléé  ,  quant  à  sa  principale 
fonction ,  ihid.  Deux  sternums ,  concourant  ensemble  è  une 
même  manœuvre ,  établissent  qu'il  y  a 'souvent  un  donble  sys- 
tème d'organisation  pour  une  seule  fonction ,  p.  44^-  ^'  ^^"^ 
est  pbr^é  h  une  grande  dimension  ,  Tautre  est  retenu  à  l'état 
mdimentaire ,  ihid.  C'est  le  moyen  que  Fun  ne  puisse  apporter 
d^  trouble  daiis  les  fonctions  dé  Vautre  ,  p.  4'49-  ^^  vrai  ster- 
piHn  est  dît  le  '9témum  tkoruchique  i  et  celui  qui  provient  4e 
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Vaccroissemetit  des  os  de  Tépaule ,  sternum  claviculait-e,  p,  45^^ 
Ils  forment ,  en  se  combinant  par  égales  portions  chez  les  rep- 
tiles, un  sternum  unique,  ^.  45 1  ;  mais  les  traces  de  leur  ori-' 
gine  se  retrouvent  dans  leur  superposition ,  p,  45t2.  Le  sternum 
daTÎGiilaîre  l'emporte  dans  les  poissons  en  importance  et  en 
développement  snr  le  sternum  tliorachique ,  p,  45o. 

Sfyifyai,  Osselet  servant  à  accrocher  Phyolde  au  crâne  ,  p.  i^y; 
existe  réuni  dans  les  oiseaux  avec  If  Ijmpaoal ,  jv.  i5o  et 
172  i  acquiert  dans  les  poissons  une  grande  importance ,  p.  i€6/ 
se  trouve  quelquefois  distinct  dans  Tliomme  ,  p.  177  ;  soudé 
on  non  soudé  avec  le  cératohyal ,  j9.  178. 

iS/^^/oiV/e.  (  Apophyse }  dans  lliomme,  p,  142  et  177  5  n'existe 
pas  dans  les.ojseanz^  p.  i5o;  une  de  bcs  pièces  chez  les 
poissons  ^  p»  166  j  celle-ci  combinée  avec  le  tympanal  dans 
l'os  carré  »  ^.   172. 

'Sulh-opercuU.  L'une  des  pièces  de  Fopercule ,  p,'  a5. 

T. 

fables  tt harmonie.  Voyez  Corps  sonore* 

Téirodon.  Ses  os  du  crâne  déjii  déterminés  dans  l'ouvrage  sur 
l'J^SyP^  »  Z'*  ^^-  ^^  clavicule  coraooïde  est  d'un  si  grand  vo* 
lume ,  que  ee  sont  les  recherches  que  j'ai  d'ab  rd  fiiites  à  ce 

.  sujet  qui  m'ont  entraîné  dans  toutes  celles  dont  cet  ouvrage  est 
le  résultat,  p.  46^*  Son  organisation  se  complique,  l'estojnac 
y  remplissant  k  fonctiou  de  la  vessie  natatoire ,  p.  469.  Le 
gonflement  à  volonté  des  tétrodons  en  fait  des  sphéroïdes,  qui 
ne  participent  plus  aux  raouvemens  vitaux  des  animaux 
iàid. 

Temporal.  Détermination  de  cet  os  du  crâne  dans  les  poissons. 

fAéories  de  lavoix.  Quatre  principales  :  1®.  en  1700,  par  Dodart, 
p,  3i4  ;  a",  en  1741  ,  par  Ferrein,  p.  i35;  3».  en  1800,  par 
li.  Cuvier  ^  p.iêo^  4».  en  1816 ,  par  M,  Dutrodiet ,  p.  344. 


-(  6io  ) 

TAorax,  St  pMÎtios  •  IMg^rd  de  la  ««loiiiie  éjiniktt ,  j9.  7 , 
8  , 9  et  10  j  existe  ^n  dedans  du  cercle  des  «s  claviculaires , 
ji.  4^0  y  eniroîe  sur  le  crâpe  les  diverses  lames  osseuses  dont  te 
compose ,  dans  les  poissons ,  le  cloisonnage  exlérienr  de  l'or- 
gane respiratoiise ,  p*  4^  »  ^^  7  fiiisanl  oonconrir  les  oa  de 
Tëpaule,  p,  44^« 

Tàjréal*  Nom  du  tbyroïde  ossifie  >  ji;.  3$4  ;  —  antë^enr  ,  dans 
ie  premier  arc  branthial ,  p.  235  i  r-  postérieur  ,  dans  le 
deui^ème,  p.  tSô. 

TèyrO'tuythéuoiàiên,  Musde  dont  une  aponëTrose  compose  le 
ligament  de  la  glotte  ,  p.  Si5;  vihre,  d'après  M.  Datrochet , 

J^.  544. 
nyro^]^9Ïdiemn€  (  membrane  )•  Tendue  par  les  sterno-bjoï- 
diens ,  devient  aussi  ferme  que  la  peau  d'Un  tambour  y  p.  366; 
réunie  avec  le  thyroïde  ^  compose  le  corps  sonore  de  Finstru- 
ment  voeal  >  employé  dens  la  basae  octore ,  p^  Sfig. 

Thyroïde,  Cartilage,  du  larjnz  ,  ainsi  nomme  de  sa  forme  ea 
'  bouclier,  p.  7.ifi  ;  atteint  à  son  centre  par  J*nrobjal ,  dans  let 
oiseaux ,  p.  ^4?  i  partagé  dans  cette  classe  en  trois  pièces , 
p,  355  ;  présente  aussi  plusieurs  points  osseux  dans  les  mam- 
mifères ,  p.  a54  ;  employé  comme  corps  sonore ,  p.  3îi4  «* 
328  ;  sans  consistance  en  naissant ,  p.  55o  ;  s'ossiiie  avec  le 
temps  ,  p,  33i  /  doit  h  sa  forme  concave  et  au  tirage  de  bes 
muscles ,  de  trahir  le  timbre  de  la  voix  ,  />.  33a  ^  combine  ses^ 
mouvemens  avec  ceux  des  arythéno'ides ,  /f.  336  ;  tend  Uf 
rubans  vocaux  ,  p.  338  ;  employé  comme  table  d*harmonie, 
j».  367  et  369  ;  formant  1»  couche  inférienre  du  larynx  dans 
les  oiseaux,  p^  374.  Déteîls  sur  ce  qu'il  est  dans  le  lièvre, 
p.  376  ,  dans  le  cheval ,  p.  ^44 ,  dans  la  sarcelle  d'hiver  ,  376; 
pln4  dirigé  «a  devant  fUnu»  les  poissons  »  jh  38o. 

Timbre.  Dépend  de  la  nature  des  corps  sonores .  p.  Sâ5  ,  dé 
la  qu^Ut^  de  chaque  individu  ,  p,  3sfi»  Ibavn»  par  le  thy* 
rv'ide ,  p.  55p. 

TrqcAH-arfère,  Entre  dans  le  poumon  des  oîseanx  ,   s*y  sob* 


(  5ix  ) 

divise  lottl-iH-coap  k  rinfiai ,  j9.  Sqi  •  Spn  prem  l'e^ corpet  nom* 
I  mé  larynx,  p.  367  ;  sa  portion  terminale^  dite  aussi  larynx 
,  inférieur  ,  p.  oSq  ;  cette  portion  devenant  un  goitre  dans  cer- 
,  tains  oiseaux ,  p.  06g  ;  sans  ftire  partie  du  tube  vocal ,  p.  SSg  ; 
I      remplit  l'office  de  porle-vent ,  f.  36o. 

{Tronc  suspendu  au  milieu ,  en  avant  et  en  arrière  de  la  colonne 
j     ëpiniëre,  />.  7  9   8,  9  et  11. 

Tube  vocaL  Ses  dimensions ,  p,  SSg  ;  si  la  tra<^4&-iurt^  en  fait 
partie ,  p.  30o  ;  elle  y  exerce  une  înQnence ,  ihidi  se  compose 
des  chambrçs  laryngienne,  et  lifigu^le ,  p,  365. 

Tuh^rcules  dfi  Saniorini»  Voy^s  Cunéifiirme». 
TupinamhU.  Voyei  Mçnitor, 

Tympanal ,  ou  le  cadre  du  tympan ,  nommé  dans  les  poissons  | 
pré-opercule ,  p.  Zy  ;  dans  les  oiseaux  ,  os  carré ,  p.  27. 

lympani/brnte,  (  Membrane  )  ainsi  nommée  par  M.  Cuvier , 
p.  a65  ;  est  tapissée  de  fibres  musculaires ,  p.  a66  ;  produit 
le  son  par  sa  tension ,  p,  367. 

u. 

iji/nité  ^  de  composition  organique  pour  tous  les  animaux  ver- 
tébrés y  proclamée  comme  une  loi  de  la  nature ,  p,  389  ;  résul- 
tante de  la  oo-existenoe  des  deux  systèmes  pour  la  respiration , 

Vrohyal,  La  queue  de  l'hyoïde ,  p,  i^y.  L'nrobyal  n'existe  dans 
les  mammifères  que  chez  les  solipèdes,  p- 146;  est  dans  presque 
tous  les  oiseaux ,  j9.  i54  9  oli  il  se  Irpuvc  en  contact  avec  l'épi- 
glotte,  p.  347  >  devient,  dans  les  poissons,  la  quille  qui  réunit 
les  deux  couches  du  larynx  ^p,  38 1  ;  d'important  qu'est  cet 
osselet  dans  les  poissons ,  il  n'est  plus  que  rudimenlaire  dans 
les  oiseaux  ,  p.  383. 

V. 

f^ertébréê.  (  animaux  )  ,  leur  définition ,  p.  6. 


(  èiû  ) 

Violon.  Lés  lames  supérienres  en  sont  le  corps  sonore  ,  p, 

yoix.  Placée  d'abord  an  rang  des  fonctions  animales  ,  />.  5o5 
ses  phénomènes  attribués  déjà  par  Galien ,  à  Feoseoible  des 
organes  respiratoires ,  ibid\  n*a  point  d'organe  spécial ,  p.  3o6; 
n'est  cbes  les  serpens  quW  souffle  non  sonnant ,  p.  3ot  ; 
les  Grammairiens  sont  dn  même  sentiment  que  Galien,  p.  5i3,- 
la  Toiz  produite  par  les  Tibrations  de  la  glotte  ^  p,  3i8.  £o 
quoi  consiste  le  timbre ,  p.  3{l6  ;  celoi-ci  tariaht  comme  varie 
le  tbyroïde ,  p.  Stq  ;  voix  des  enians  ,  des  miles  y  des  fe- 
melles et  des  castrats  ,  p.  33 1  ;  voix  anchée  et  voir  tivixéf; 
J9. 341  ;  k  voix  monte  et  s'élève ,  p.  359  i  ^^ût  brnte ,  p,  36i  ; 
voix  articolée  on  parole ,  ièid*  ;  voix  parlée ,  p»  3^« 

X. 

XiphiâtenuU,  Os  du  sternum  ^  p.  i33  j  la  dernière  pièce  pnr  k 
bus  ^  p,  i34  i  elle  varie  peu ,  ihidt 
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